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JOURNAL 

HISTORIQUE 

De  la  Révolution  opérée  dans  la 
Constitution  de  la  Monarchie 
Françoise, par  M.  de  Maupeou, 
Chancelier  de  France. 


i  Mars  1772. 


On  comptait  la  femaïne  dérniere,  â  Verfailles , 
33  Evêques  ;  on  peut  juger  de-là  combien  le  Cler¬ 
gé  intrigue.  On  parle  beaucoup  d’une  Déclaration 
qu’ils  voudroient  obtenir  du  Roi  pour  foumettre  a 
l’Ordinaire  tous  les  Religieux,  qui  par  leurs  Privilè¬ 
ges  y  font  fouftraits.  Quoique  cet  arrangement  ne 
dût  pas  plaire  à  la  cour  de  Rome,  puisqu'il  diminue- 
roit  fa  jurisdi&ion  immédiate ,  ils  efperent  que  les 
autres  points,  &  le  dernier  furtout,  fur  lesquels  ils 
l’ont  fait  favorifer,  la  rendroit  plus  dispofée  à  ac¬ 
quiescer  à  leur  demande. 

2  Mars  1772.  .  / 

On  ne  voit  pas  fans  étonnement  plufieurs  Minières 
fe  rendre  très  fréquemment  chez  M.  le  Feire  d'A* 
me  court,  le  dernier  des  Confeiüers  au  Parlement 
liquidés,  &  avoir  des  conférences  avec  lui.  M.  le 
Terne  IU.  A  2 
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Prince  de  Soubife,  M.  le  Maréchal  de  Richelieu, 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  îc  voient  tour  à  tour;  & 
précédemment,  lorsqu’il  étoit  dans  fon  exil  à  Ar- 
genteuil,  on  avoit  fçu  que  M.  Bertin  y  étoit  allé 
dîner  tête  à  tête  avec  lui,  &  que  le  Roi  même  l’en 
avoit  plaifanté.  Les  conjectures  des  Politiques  font 
d’autant  plus  fondées,  que  ce  Magiftrat  eft  un 
homme  de  beaucoup  d’esprit,  &  dont  il  avoit  déjà 
été  queftion  pour  le  Miniftere.  ... 

2  Mars  1772. 

On  affure  que  M.  l’Evêque  de  Nevers,  s’étant 
expliqué  librement  dans  une  Lettre  a  un  de  fes 
amis,  à  l’occafion  d’un  Procès  que  ce  dernier  vou¬ 
loir  porter  au  Confeil  fupérieur  de  Clermont,  où  il 
le  diffuadoit  de  le  faire  en  termes  méprifans  .&  inju¬ 
rieux  pour  ce  Tribunal;  la  Lettre,  on  ne  fçait  com¬ 
ment,  étoit  tombée  aux  mains  du  Miniftere  public, 
qui  en  avoit  rendu  plainte,  &  que  ce  Confeil  avoit 
décrété  ledit  Evêque. 

3  Mars  1772. 

II  paroît  un  4me  Supplément  à  la  Gazette  de  Fran¬ 
ce,  àe  *ii5  pages  d’imprefîion.  C’eft  aujourd’hui  abio- 
î ument  une  véritable  Chronique  feandaieufe,  con¬ 
tenant  di  ver  fes  anecdotes  relatives  aux  affaires  du 

teins.  Celle-ci  eft  plus  pleine  de  faits  que  les  pré¬ 
cédentes,  &  plus  intéreffante  par  conféquent# 

3  Mars  1772» 

C*eft  décidemment  M.  de  L’Aulne,  Avocat,  qui 
cft  Secrétaire  de  la  Pairie;  M.  Deformeaux  étoit 


effectivement  fur  les  rangs ,  mais  l’autre  l’a  emporté.’ 
C’auroit  été  M.  Gaillard ,  Membre  de  l’Académie 
Françoife,  fi  le  Maréchal  de  Richelieu  ne  s’y  étoit 
fortement  oppofé,  en  déclarant  qu’il  ne  pouvoic 
pardonner  à  cet  orateur  Ja  façon  indécente  dont  il 
avoit  parlé  du  Cardinal  de  Richelieu  dans  fon  Dis¬ 
cours  de  réception,  le  jour  où  le  candidat  avoit  pris 
place  à  l’Académie. 

Dans  le  courant  des  opinions,  relativement  à  cet¬ 
te  Election,  il  avoit  été  queftion  d’un  nommé  La 
Roue,  ci-devant  Secrétaire  de  l’ancien  Procureur  Gé¬ 
néral;  un  des  Ducs  dévoués  au  parti  de  la  cour, 
pérorant  fortement  en  faveur  de  ce  fujet,  finit  par 
dire:  A  tous  égards ,  Mrs.  la  Roue  noils  convient. 
Les  Pairs  proteftants  faifirent  l’équivoque  &  fe  mi-* 
rent  A  rire  d’une  façon  très  mortifiante  pour 
l’orateur. 

Quoique  cette  Affemblée  ait  eu  lieu  le  14  du 
mois  précédent,  ces  détails  n’ont  tranfpiré  que  de¬ 
puis  &  fucceffivement. 

il  paroît  affez  confiant  qu’il  a  été  aufii  quefiion 
dans  cette  Affemblée  du  projet  du  Duc  de  Saint 
Maigrin  ,  aujourd’hui  Duc  de  la  Vauguyon  ,  pour  le 
"'faire  recevoir  au  nouveau  Tribunal ,  &  que  le  grand 
nombre  a  opiné  pour  convenir  de  ne  pas  fe  trouver 
à  fa  réception,  s’il  perfiftoit  dans  fon  projet,  & 
pour  ne  fraternifer  aucunement  avec  lui. 

5  Mars  1772. 

Madame  la  Préfidente  Chauveltn  a  été  frappée 
d’apoplexie  à  Arnouville,  chez  M.  de  Machault.  On 
l’a  ramenée  à  la  ville,  où  tous  les  remedes  ont 
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été  inutiles;  elle  eft  morte  le  mardi  gras.  On 
craint  que  ce  cruel  événement,  arrivé  fous  les  yeux 
de  l’Ex-Miniftre,  ne  lui  faffe  une  imprefflon  funefte, 
d’autant  qu’il  a  lui-même  été  frappé  d’un  pareil  ac¬ 
cident,  &  que  fa  tête  même,  à  ce  qu’on  allure,  a 
de  tems  en  tems  des  disparates ,  par  fuite  de  fa  ma¬ 
ladie.  C’efl:  le  perfonnage  qu’on  fait  dialoguer 
avec  tant  de  force,  de  netteté  &  de  patriotisme, 
dans  le  ^eme  volume  de  la  Correspondance .  - 

5  Mars  1772. 

Malgré  les  calamités  dont  efi:  affligée  cette  Capita¬ 
le,  le  Carnaval  s’y  ell  palfé  dans  la  plus  grande  fo¬ 
lie.  De  longtems  on  n’avoit  vu  tant  de  Masques  à 
la  porte  St.  Antoine,  rendez-vous  autrefois  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  brillant  en  ce  genre;  ce  qui 
formol t  un  fpeélacîe  digne  de  la  curiofité  des  Etran¬ 
gers.  Ce  genre  de  plaifir  s’étoic  aboli  infenllble- 
jnent,  mais  il  a  repris  avec  plus  de  fureur  cette  an¬ 
née.  La  Police  qui  entretient  ordinairement  dans 
les  jours  gras,  une  certaine  quantité  de  Masques 
qu’on  appelle  Chianlis ,  a  fait  une  dépenfe  prodi- 
gieufe  en  ce  genre.  11  y  avoit  des  files  de  Carofîes 
depuis  Le  Trône  jusqu’à  la  Porte  St.  Antoine,  ce 
qui  fait  plus  d’un  quart  de  lieue  d’efpace.  Le  fuper- 
be  tems  qui  a  régné  pendant  ces  jours  d’extravagan¬ 
ce  ,  y  avoit  attiré  un  concours  de  monde  immenle. 

On  ne  doute  pas  que  le  Miniflere  n’ait  donné  à 
cet  égard  des  ordres  à  M.  de  Sartines,  &  que  M. 
le  Chancelier  n’ait  rendu  compte  au  Roi  de  la  joie 
de  fou  Peuple. 
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Au  refie,  il  y  a  eu  beaucoup  de  Bals  particuliers 
pendant  tout  le  Carnaval ,  dans  la  Bourgeoifie  & 
dans  la  Finance.  Les  gens  de  qualité  s’en  font  te- 
nus  aux  Bals  de  Madame  la  Dauphine. 


6  Mars  1772 


Mrs .  de  la  Chambre  des  Comptes  faifant  quel* 
ques  difficultés  relativement  à  quantité  d  ledits  qui 
relient  fans  enrégillrement ,  ont  été  avertis  que  M* 
je  Comte  de  la  Marche  viendroit  demain  famedi ,  à 
p  heures  du  matin ,  tenir  un  Lit  de  Jullice  &  leur 
porter  les  ordres  du  Roi.  On  ne  doute  pas  que  ce 
Cérémonial  de  pur  appareil  ne  fe  falfe  de  concert 
tsvec  le  Premier  Préfident,  &  que  les  chofes  ne  fe 
paffent  avec  la  tranquillité  ordinaire.  On  ne  fçait 
s’il  fera  quellion  de  la  proceffion  aux  Grands  Au- 
gullins ,  qui  fe  doit  faire  le  22  de  ce  mois ,  ou  la 
Chambre  doit  figurer  encore  avec  le  nouveau 

Tribunal. 


7  Mars  1772 


Inauguration  de  Ph'iramond  ,  ou  Expojition  des 
Loix  fondamentales  de  la  Monarchie  Françoife  ;  avec 
les  preuves  de  leur  exécution ,  perpétuées  fous  les  trois 
Races  de  nos  Rois . 

M.  le  Chancelier  &  fes  partifans,  en  convenant 
qu’il  y  a  des  Loix  fondamentales  que  les  Rois  font 
dans  rheureufe  impuijjance  de  changer ,  ne  femblent 
que  leur  jnfulter  avec  plus  d’audace,  en  demandant 
quelles  elles  font  &  où  elles  font?  L’Auteur  de 
l'ouvrage  en  quellion  prétend  les  avoir  trouvées  tou¬ 
tes  confignées  dans  une  Médaille  frappée  lors  de 


A  4 


.  -  ... 


en 

....  .  ,  ;  .  .  v-:  f 

ITÜeéHon  de  Pharamond.  Il  en  ofFre  îe  revers, 
dont  il  regarde  toutes  les  différentes  parties  comme 
allégoriques  &  inflruttives. 

11  commence  par  établir  l’authenticité  du  Monu¬ 
ment  ,  qui  fe  trouve  rapporté  dans  plufieurs  auteurs 
non  fiu-petts,  &  furtout  dans  V Hijloire  de  France 
de  Mézerai,  tome  2 ,  page  5,  de  la  première  Edi¬ 
tion  in  folio. 

La  face,  que  l’Ecrivain  ne  donne  pas,  félon  fon 
récit,  porte  l’Effigie  de  Pharamond,  à  demi  bulle, 
placé  en  retour,  c’efl  à-dire  ,  de  maniéré  qu’elle  pré¬ 
fente  la  partie  droite  du  vifage  avec  l'épaule  droite, 
Au  contour  on  lit  cette  infeription  latine:  Faramun- 
dus  Franc  Rex . 

Les  Lettres'  Je  &  le  ligne  Mars,  qu’on  voit,;  fui 
le  côté  emblématique,  font  entendre!  qu’elle:  a;  été 
frappée  en  bronze,  &  quelle  exiile  véritablement 
dans  les  Cabinets  des  Curieux,  où  Jacques  de  Brie, 
Auteur  d’une  France  Métallique ,  en  avoit  eu  com¬ 
munication.  Il  repréfente  Pharamond  élevé  fur  teL 
pavois,  ou  bouclier,  par  deux  perfonnages  courbés 
dans  l’attitude  de  cet  effort;  ils  ont  des  cottes  d’ar¬ 
mes  diflinguées  &  pareilles  à  celle  du  Roi,  mais 
ils  font  fans  armes.  Le  Prince  y  tient  un  feeptre  de 
la  main  droite,  &  une  épée  nue,  la  pointe  en  haut, 
de  la  main  gauche,  &  il  femble  étendre  les  bras 
d’une  façon  pénible.  Son  front  efl  ceint  d’une 
couronne  d’olivier.  A  fa  droite  efl  un  perfonnage 
en  pied  ;  il  fe  repofe  fur  fa  pique  ,  &  comme  à  l’om¬ 
bre  du  feeptre  fous  lequel  il  eft  placé.  A  fa  gau¬ 
che  efl  un  autre  perfonnage  en  pied,  le  feul  qui 
ait  des  armes ,  excepté  le  Roi  ;  il  porte  fa  main  gau- 
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che  fur  un  petit  efpadon  qui  eft  à  fon  côté  ;  de  la 
droite,  il  tient  fa  pique,  &  la  porte  également'  fur 
l’épée  qui  eft  dans  la  main  gauche  du  Roi ,  comme 
pour  l’empêcher  de  pencher.  Le  Monarque  paroic 
faire  attention  à  cet  avis,  &  fixant  fon  regard  fur  la 
pointe  de  l’épée,  cherche  à  la  conferver  dans  fon 
équilibre;  le  foldat  forme  de  fon  bras  une  équerre 
naturelle,  &  appliquant  ce  bras  à  fa  pique,  il  la 
préfente  ainfi  au  Roi.  Il  repouffe  la  poignée  de  l'é¬ 
pée  par  deflous  la  main  du  Roi,  &  il  en  fixe  la 
pointe.  L’exergue  confifte  dans  ces  abréviations: 
FideiExer  :  c’èft-à*dir e  Fidelibus  :  Exerdtibus  :  &  la 
Légende  en  ces  mots  Latins  auüi:  Unus  Omnium 

Votis\ 

C’eft  dans  l’enfemble  de  ces  parties  allégoriques, 
que  l’Ecrivain  trouve  le  plan  véritable  de  la  Mo. 
narchie  Françoife,  &  faifit  le  dévéloppement  inté- 
reffant  du  Tableau  de  fes  Loix  fondamentales. 

iP. Le  Trône  enfanté  en  420  par  la  Délibération  li. 
bre  de  la  Nation,  eft  figuré  par  le  pavois  ou  bou¬ 
clier  ,  afin  de  montrer  qu’il  n’exifte  en  effet  que  pour 
la  défenfe  &  la  prote&ion  des  Peuples ,  de  leur  liber¬ 
té  &  de  leurs  biens. 

2o.  L’élévation  de  Pharamond  fur  le  bouclier 
repréfente  l’inveftiture  de  la  nouvelle  dignité  donnée 
à  ce  Prince  librement  élu,  &  nous  apprend  que  ce 

font  les  Peuples  qui . ont  fait  les  Rois  tout 

ce  qu’ils  font. 

30.  Les  deux  perfonnages  qui  font  en  effort  pour 
élever  le  boticlier,  ont  des  cottes  d’armes  diftin- 
guées  &  pareilles  à  celle  du  Roi,  parce  qu’ils  font 
•  deftinés  à  figurer  le  concours  des  deux  Ordres,  le* 
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Druides  &  les  Chevaliers ,  compofant  alors  Puniver- 
falité  de  la  Nation. 

40.  Ces  mêmes  per  Tonnages,  repréfentant  les  deux 
Ordres  de  la  Nation  ,  font  l’un  &  l’autre  fans  armes , 
comme  étant  les  exécuteurs  d’une  réfoiution  civile 
&  non  pas  militaire. 

50.  Le  fceptre  que  Pharamond  tient  de  la  main 
droite,  eft  le  fymbole  de  l’autorité  civile,  &  l’épée 
celui  de  l’autorité  militaire;  il  porte  cette  derniere 
de  la  main  gauche ,  contre  l’ufage ,  pour  preuve  de 
la  prééminence  de  l’un  fur  l’autre,  que  l’exercice  de 
l’autorité  militaire  n’eü:  qu’accidentelle  dans  le  Mo¬ 
narque,  dont  l’eflence  eff  le  Gouvernement  de  Faix 
6?  de  Sagejje . 

60.  La  diflance  qui  eft  entre  le  fceptre  &  l’épée 
fait  entendre  que  ces  deux  Fui  fiances  ( Civile  &  Mi* 
litaire)  ont  chacune  leur  r effort  féparé;  &  l’attitude 
pénible  du  Monarque,  qui  étend  les  bras,  pour  con¬ 
server  toujours  le  même  éloignement  entre  l’un  & 
l’autre,  prouve  qu’il  ne  doit  jamais  en  confondre  les 
bornes  ,  ni  employer  l’une  pour  l’autre. 

70,  L’Exergue  confirme  cette  leçon  par  ces  deux 
mots  abrégés:  Fide.  Exer.  C’eff-à  dire:  FideliBut: 
Exercitibus  :  pour  lesFideles ,  pour  les  Armées.  Le 
premier  répond  au  fceptre,  &  défigne  tous  les  ci- 
toyens,  fous  le  regard  général  de  fujets:  Le  fécond 
répond  à  l’épée  dont  l’ufage  ne  doit  être  que  pour 
le  Gouvernement  Militaire,  &  contre  les  ennemis 
de  la  Paix ,  garantie  aux  Citoyens  ;  il  marque  particu¬ 
liérement  ceux  qui  fuivent  la  profefiion  des  armes. 

fo.  l  e  front  de  Pharamond  eft  ceint  d’une  cou¬ 
ronne  d’olivier ,  fymbole  de  la  JPaix,  que  les  Roi 
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font  obligés  de  procurer  â  leurs  Peuples,  &  de  l'a¬ 
bondance  qui  en  eft  la  fuite. 

90.  Le  perfonnage  en  pied,  qui  eft  à  droite  de  la 
Médaille,  nous  figure  le  Corps  des  Citoyens  ou  Fi - 
deles,  par  oppofition  au  Corps  Militaire;  &  ce  per¬ 
fonnage  fe  repofe  fur  fa  pique ,  en  figne  de  paix , 
à  l’ombre  du  fceptre  fous  lequel  il  eft  placé. 

ico.  Le  perfonnage  en  pied  qui  eft  à  gauche, nous 
repréfente  au  contraire  le  Corps  Militaire  en  parti¬ 
culier  ;  ce  qu’on  défigne  par  fes  armes  ;  &  la  main 
gauche  qu’il  porte  à  fon  petit  efpadon  eft  le  figne  de 
l’obéilfance  militaire.  Mais  il  occupe  fa  droite  à 
fes  devoirs  de  Citoyen,  il  en  tient  fa  pique,  &  la 
porte  également  fur  l’épée  du  Loi,  pour  lui  faire 
obferver  qu’elle  ne  doic  pencher  vers  le  côté  droit, 
ni  empiéter  de  cette  maniéré  fur  le  reftbrt  deftinë  au 
fceptre.  L’attention  du  Roi  à  fe  conformer  à  cet 
avis,  en  fixant  fon  regard  fur  la  pointe  de  fon  épée, 
montre  qu’il  défire  de  lui  conferver  fa  fituation  légi¬ 
time.  De  fon  côté,  le  foldat  s’emprefte  de  féconder 
le  defir  raifonnable  du  Prince  ;  il  forme  de  fon  bras 
Une  équerre  naturelle ,  &  appliquant  ce  bras  à  fa  pi¬ 
que,  ii  la  préfente  ainfi  au  Roi  comme  une  règle 
afturée:  ce  qui  détermine  Ta  ligne  perpendiculaire 
dont  fon  épée  ne  doit  jamais  s’écarter. 

Par  le  développement  du  furplus  de  ces  geftes, 
après  avoir  rempli  Pobligation  du  Confeil  de  tout 
fujet  fidele  envers  fon  Roi ,  il  y  joint  le  fecours 
réel  ;  &  le  double  emploi  de  fes  deux  mains  prou, 
ve  qu’en  aucun  cas  les  devoirs  militaires  ne  dispen- 
fent  de  ceux  de  Citoyen.  C'eft  pourquoi  ceux-ci 
font  réfervés  à  la  main  droite,  comme  préférables  & 
les  premiers.  A  6 
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ïr®.  La  Légende  r  U  nus  Omnium  Votis  ;  un  par  les 
vœux  de  tous ,  exprime  la  nature  précife  du  Gouver¬ 
nement  Monarchique  :  Celui  d'un  feul ,  établi  Chef  „ 
£fp  Prince  du  Peuple  :  Comme  Chef ,  centre  de  tou¬ 
tes  les  forces  publiques,  &  l’organe  de  toutes  les 
volontés:  Prince  du  peuple ,  pour  le  gouverner, 
comme  la  tête  gouverne  le  corps,  en  fuivant  tou¬ 
jours  les  Loix  preferites  pour  ieJalut  du  Corps,  & 
y  demeurant  lui-même  fubordonné. 

120.  Enfin  l’enfemble  des  diverfes  parties  de  cette 
Médaille,  nous  montre  que  le  Roi  &  la  Loi  reçoi¬ 
vent  leur  autorité  &  leur  puiftance  d’une  même  four- 
ce,  c’efl-à-dire  de  runanimité  des  vœux  du  Peuple. 

L’Explication  de  cette  Médaille  ,  qui  ne  paroit 
d’abord  qu’ingénieufe  &  le  fruit  d’un  efprit  fyftéma» 
tique  ramenant  tout  à  fes  idées,  eft  appuyée  par  le 
détail  des  Cérémonies  qui  s’obfervent  au  Sacre  de 
nos  Rois,  par  la  formule  de  leurs Sermens,  par  ieurs 
Capitulaires,  par  leurs  Ordonnances,  par  les  Lois 
écrites,  par  les  anciennes,  Chartres,  par  les  Hifto- 
riens  anciens  &  modernes,  par  les  Auteurs  Politi¬ 
ques  :  &  de  ce  concours  d’autorités ,  elle  reçoit  uns 
authenticité  à  laquelle  on  ne  peut  fe  refufei* ,  une 
cohérence  indeftrudible. 

Dans  le  courant  de  J’ouvrage  on  développe  quel¬ 
ques  autres  alertions  nouvelles ,  ou  plus  fortes  que 
celles, avancées  dans  les  autres  écrits  du  même  gen¬ 
re.  i°.  En  admettant  la  fubflitution  de  la  Couronne 
à  la  Race  régnante,  l’Auteur  ne  la  regarde  pas  corn- 
me  exciuiive  du  droit  d’élettion  ;  elle  empêche  feu¬ 
lement  que  l’exercice  de  ce  droit  ne  foit  arbitraire, 
il  proscrit  en  conféquence  la  Réglé  vulgaire,  l& 


K\:  ' 

(  13  ) 

- 

Mort  [aifit  le  Vif,  ou  le  Roi  mort ,  le  Roi  vit ,  ima¬ 
ginée  feulement  pour  l’intrufîon  de  Henri  VT,  Roi 
d’Angleterre ,  ufurpateur  de  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce.  20.  De-là ,  la  Nation  ale  droit  de  s’aflembler  de 
fon  propre  mouvement,  oa  fur  la  ré  juifition  des 
Grands  du  Royaume:  fans  ce  droite  elle  nauroît 
point  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire,  tant  pour  fa  con- 
fervation  que  pour  celle  du  Trône  &  des  Droits 
des  Princes  qui  y  font  légitimément  appellés.  30. 
'Les  Etats  étant  dans  l’origine  compofés  des  Druides 
&  des  Chevaliers  feulement ,  &  les  premiers  rem- 
pliiïant  chez  les  Gaulois  toutes  les  fondions  de  la 
Religion,  celles  de  la  profeiîîon  des  Sciences  &  des 
Lettres ,  &  celles  de  1’Àdminiftration  de  la  Judice  . 
le  premier  Ordre  fe  trouve  donc  aujourd’hui  rempla¬ 
cé  par  le  Clergé,  par  les  Univerfités  joints  à  tous 
les  gens  de  Lettres,  par  la  Magiftrature  Laïque, 
&  le  Tiers  Etat.  Ainfi  l’Aflemblée  des  trois  Etats, 
du  Clergé,  de  la  Noblefle  &  du  Tiers  Etat,  ne  pré¬ 
fente  point  l’idée  véritable  d’une  Diete  générale  de 
la  Nation ,  puisqu’elle  n’efl:  pas  la  Diete  plenieie 
des  Ordres  qui  compofent  la  totalité  de  cette  Nation. 

Ce  livre,  très  érudit,  eft  fagement  écrit,  &  fur- 
paire  tout  ce  qu’on  a  encore  dit  fur  la  Matière  en 
queftion. 

7  Mars  1772. 

M.  le  Comte  de  la  Marche,  accompagné  du  Ma¬ 
réchal  de  Clermont-Tonnerre  &  de  Mrs.  de  la  Ga- 
laifiere  &  d’Onneffon  ,  Confeillers  d’Etat,  a  appor¬ 
té  aujourd’hui  à  la  Chambre  des  Comptes ,  les  Seine- 
(1res  aflemblés ,  24.  Edits,  Déclarations  ou  Lettres 
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.patentes  à  enregiftrer,  du  très  exprès  commande¬ 
ment  de  S.  M. 

Toutes  ées  nouvelles  loix  concernent  les  fupres- 
lions ,  créations ,  liquidations  &  rembourfemens 
déjà  coqnus  du  public,  mais  non  enregiftrés  en  la 
Chambre,  qui  perfiihnt  dans  Tes  arrêtés  de  ne  point 
reconnoître  le  nouveau  tribunal  n’a  voulu  faire  au¬ 
cun  ade  libre  qui  donnât  atteinte  à  fes  principes. 

Le  Premier  Préfident  a  fait  un  discours  précis  & 
fans  figure,  mais  énergique  &  très  fort.  M.  l’Avo¬ 
cat  général  Perrot  en  a  prononcé  un  d’apparat  rem¬ 
pli  de  lieux  communs  ;  il  a  fait  une  peinture  réelle 
des  maux  de  la  France;  il  a  cependant  eu  la  pru¬ 
dence  d’adoucir  les  traits  de  fon  éloquence  ,  &  de 
ne  rien  dire  dont  on  pût  faire  des  applications  qui 
auroient  pu  le  faire  aller  une  fécondé  fois  à  Vincen- 
nes  :  il  a  voulu  être  touchant ,  &  a  presque  pleuré 
fur  le  fort  de  tant  de  malheureux  qui  courent  nos 
campagnes  &  périflent  dans  nos  villes  &  nos  provin¬ 
ces.  Ces  grands  mouvements  oratoires  étant  démen¬ 
tis  par  fes  Conclufions ,  qui  ont  été  pour  l’enregiflre- 
ment,  il  s’eft  fait  peu  d’honneur,  &  n’a  pas  fou  terni 
la  réputation  que  lui  avoit  mérité  fon  discours  du 
mois  de  Juillet  dernier. 

8  Mars  1772. 

Lundi  dernier  le  Chapitre  de  Notre  Dame  s'eft 
afferablé  pour  ftatuer  enfin  fur  la  demande  des  Cha¬ 
noines-  Confeilîers  au  nouveau  Tribunal,  qui  veu¬ 
lent  jouir  de  leurs  droits  de  préfence  aux  heures  où 
leurs  fondions  les  appellent  au  palais  :  prétention 
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inufitée,  aînfï  qu’on  l’a  déjà  obier vé,  non-feulement 
en  faveur  des  Chanoines  membres  du  Parlement, 
mais  de  ceux  fervant  auprès  du  Roi  ou  de  la  famil¬ 
le  Royale  en  qualité  d’Aumôniers  ou  dans  d’autres 
fondions  de  leur  état;  mais  dans  laquelle  ils  fe  font 
trouvés  autorifés  par  une  Lettre  de  M.  le  Chance- 
•  lier  au  Chapitre,  oh  il  annonce  que  telles  font  les 
intentions  du  Roi. 

L’aftemblée  ayant  été  remife  à  famedi  7  de  ce 
mois ,  les  Chanoines  reclamans  ont  été  déboutés  de 
leur  demande,  comme  inufitée  &  trop  contraire 
aux  principes  &  maximes  du  Chapitre.  Elle  a  été 
unanime:  on  l’a  rédigée  fur  le  champ  dans  les  ter¬ 
mes  les  plus  mefurés  &  les  plus  fages ,  &  on  l’a 
envoyée  à  M.  le  Chancelier. 

On  a  jugé  que  M.  l’Archevêque  même  desap- 
prouvoit  la  prétention x  puisque  M.  de  Beaumont, 
fon  neveu,  Chanoine  de  Notre  Dame  &  Confeilîer 
au  nouveau  tribunal,  non-feulement  a  d abord  décla¬ 
ré  qu’il  fe  défiftoit  de  cette  demande,  &  fe  détachoit 
à  cet  égard  de  fes  confrères,  mais,  en  outre  eft  ve¬ 
nu  à  l’aiïemblée,  d’après  cette  déclaration,  &  y  a 
voté  contr’eux. 

Ces  Confeillers  cependant  ne  fe  défirent  pas  enco- 
re  ,  &  foutenus  par  M.  le  Chancelier  veulent  faire 
porter  la  queftion  en  juftice  réglée  de  intenter  un 
procès  au  Chapitre. 

9  Mars  1772. 

Le  Clergé  eft  dans  une  grande  agitation,  on  lui 
demande  un  Don  Gratuit  Extraordinaire ,  &  il  doit 
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s’affembler  en  conféquence  au  mois  de  MaL  Plu- 
lieurs  Prélats  commencent  à  ouvrir  les  yeux,  ils 
s'aperçoivent  qu’ils  ne  gagnent  rien  à  l’introdudion 
du  D*  *  *,  &  qu’ils  ont  travaillé  à  fomenter  un  Mi- 
niftere  defaftreux  qui  les  écrafera  auffi.  Non-feule¬ 
ment  on  veut  que  le  Clergé  fourni fle  ce  fubfide, 
mais  on  exige  en  outre  qu’il  n’en  faffe  pas  moins 
les  rembôurfemens  indiqués ,  en  forte  que  le  public 
puifle  porter  avec  confiance  à  l’emprunt  qu’il  ouvri¬ 
ra  pour  fatisfaire  plus  aifément  à  l’empreffement  de 
palper  du  Miniftere;  emprunt  qu’on  veut  auffi  être 
rembourfé  dans  fon  tems,  &  dans  les  proportions 
convenables  ,  pour  que  la  malle  des  Dettes  de  cet 
Ordre,  loin  de  s’accroître,  diminue  infenfiblement. 
Par  cet  arrangement  fage,  s’il  a  lieu,  les  gros  Béné* 
ficiers,  les  Prélats',  feront  obligés  de  fe  reployer  fur 
eux-mêmes  &  de  contribuer  aux  charges  depuis 
longtems  affifes  fur  le  Clergé  du  fécond  Ordre^ 

io  Mars  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  29  Février: 
10.  un  Edit  donné  à  Verfailles  audit  mois,  por¬ 
tant  fupreffion  des  offices  d’Intendans,  de  Tréforiers 
&  de  Contrôleurs  des  Turcies  &  levées ,  &  réunion 
d’iceux  aux  ponts  &  chauffées.  Cette  fupreffion  eft 
motivée  fur  ce  que  les  fondions  des  premiers  peu¬ 
vent  être  remplies  par  les  Intendans  &  Commiffaires 
départis  dans  les  Provinces ,  &  celles  des  autres 
ayant  un  grand  rapport  avec  celles  des  Tréforiers 
Généraux  &  Contrôleurs  généraux  des  ponts  & 
chauffées  :  on  prétend  que  la  réunion  de  ces  divers 
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Départemens  en  facilitera  le  fervice,.  &  quMl  en  ré- 
fultera  un  avantage  pour  le  Roi  dans,  la  diminution 

des  attributions  de  ces  charges. 

Mais  fous  ce  beau  prétexte  on  cache  une  vérita¬ 
ble  extorfion  ,  puisque  d’une  paît  on  fe  fournit  une 
augmentation  de  finance  fur  les  propriétaires  des 
offices  dont  on  accroît  les  Revenus ,  &  de  l’autre 
on  éloigne  le  rembourfement  des  offices  fuprimés, 
on  l’élude  même  en  partie,  en  ordonnant  que  la 
moitié  dudit  rembourfement  ne  commence  qu  au  jour 
de  la  Liquidation  des  offices ,  &  l’autre  moitié  n  ait 
lieu  qu’après  Pappurement  de  leurs  Comptes. 

2o.  Un  Edit  donné  audit  mois  de  Février,  par  le¬ 
quel  après  avoir  fuprimé  l’office  de  Procureur  du 
Roi  au  Bureau  des  Finances  &  Chambre  du  Domai¬ 
ne,  parce  que  le  Sr.  Mouette ,  ancien  Titulaire, 
ifavoit  pas  vou'u  fe  détacher  de  fa  Compagnie  lors 
de  l’arrêté  contre  le  nouveau  tribunal  ;  on  le  recrée 
aujourd’hui  en  faveur  du  Sr.  Mann  ,  jeune  tréforier 
de  France  de  23  ans ,  &  pour  mieux  le  favonfer  le 
Roi  fupprinie  fa  charge» dont  il  accepte  fur  le  c  amp 
la  finance  en  déduction  du  prix  de  la  nouvelle  charge. 
La  famille  des  Marins  étant  fort  étendue  &  con- 
fidérée  dans  la  Bourgeoifie  de  Paris  par  elle  &  par 
fes  entours ,  M.  le  Chancelier  s’y  ménage  amfi  des 

créatures  &  des  défenfeurs.  ...  . 

30.  Des  Lettres  patentes  données  a  Verfailles 

6  Février,  qui  ordonnent  que  le  Bailliage  de  io- 
rigny  en  Baffe.  Normandie ,  reffortira  à  1  avenir  au 
Confeil  fupérieur  de  Bayeux. 

40.  Des  Lettres  patentes  données  à  Verfailles  le 
Février  1772,  qui  ordonnent  que  les  fieges  dE- 


levions,  Greniers  à  fel  &  autres  qui  reffortifloient 
de  la  Cour  des  Aides  de  Rouen ,  reffortiront  à  l’a¬ 
venir  au  Confeil  fupérieur  de  la  même  ville.  On  y 
remarque  l’exaftitude  fcrupuleufe  avec  laquelle  M. 
le  Chancelier  a  fait  conferver  la  formule  des  clôtu¬ 
res  d’Edits  &  autres  pièces  du  Confeil  envoyés  au¬ 
trefois  au  Parlement  de  Normandie ,  qui  porte  non 
ob fiant  clameur  de  haro ,  Chartre  de  Normandie ,  cf 
autres  Lettres  à  ce  contraires ,  &c.  Nouvelle  dérifionr 
du  Chef  de  la  Magiftrature ,  par  laquelle,  en  dé- 
truifant  le  fond ,  il  rend  hommage  à  la  forme. 

»  \ 

jo  Mars  j  772. 

La  Chambre  des  Comptes  a  fait  fes  protections 
d’ufage  avant  &  après  le  Lit  de  Juftice.  Les  Seme- 
Rres  &  les  difFérens  Bureaux  ont  été  convoqués  au 
Lundi  9,  &  on  y  a  arrêté  de  faire  des  fuplicationî 
tant  fur  le  fond  que  fur  la  forme  ;  on  a  nommé  des 
Commiffaires  pour  en  rédiger  les  articles:  il  y  en 
doit  avoir  un  fpécialement  dirigé  contre  le  Contrô¬ 
leur  général.  En  voici  le  fujet. 

La  Chambre  laiffoit  depuis  longtems  au  rebut 
certains  Comptes  du  Tréfor  Royal,  où  des  fommes 
confidérables  fe  trouvoient  paffées  en  dépenfe,  fans 
les  pièces  juftificatives  effentielles.  Le  Premier  Pré- 
fident,  ayant  été  inftruit  que  dans  les  24  pièces  qui 
dévoient  être  enrégiflrées  de  force ,  il  fe  trouvoit 
un  Edit  portant  ordre-  d’agréer  lesdits  Comptes, 
fans  aucun  égard  aux  obfervations ,  fouffrances ,  ra¬ 
diations  ,  dont  ils  étoient  chargés ,  s’en  étoit  plaint 
à  l’abbé  Terrai  ,qui  lui  avoit  écrit  l’avoir  retiré;  & 
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en  effet  ce  Minière  l’avoit  fait  redemander  le  ven¬ 
dredi  ,  veille  du  Lit  de  Juftice,  à  M.  le  Comte  de 
la  Marche,  alors  à  l’opéra;  cependant  on  a  été  fur- 
pris  de  le  voir  paroitre  &  venir  en  ordre  dentégi* 
ftrement  audit  Lit  de  Juftice*  M.  de.  Nicolaï  en  a 
fur  le  champ  même  témoigne  fon  indignation  au 
Prince,  en  lui  faifant  part  de  la  Lettre  du  Contrô¬ 
leur  générât  qu’il  avoit  reçue  à  cet  effet  ;  il  a  prié 
S.  A.  d’en  vouloir  bien  parler  au  Roi  au  nom  de  fa 
Compagnie  &  au  fien ,  &  il  en  a  de  fuite  porté  fes 
plaintes  à  M.  le  Chancelier  auquel  il  a  rendu  comp-  - 
te  de  toute  l’affaire. 

Cette  tournure  qui  paioît  imaginée  poim  couvrir 
les  friponneries  de  quelques  premiers  commis ,  peut 
être  l’époque  de  la  chûte  de  M.  l’abbé  I errai,  fur- 
tout  s’il  étoit  aufiï  mal  avec  M.  le  Chancelier  qu’on 
le  fuppofe,  il  fe  trouve  dans  une  crife  qui  doit  dé- 
I  cider  de  fon  fort. 

il  Mars  1772. 


L’Ordre  de  St.  Lazare  a  fait  faire  avant-hier  un 
fervice  magnifique  dans  l’églife  de  St.  Euftache  pour 
le  repos  de  l’ame  du  Sr.  Ménard  de  Cleles ,  fon 
Procureur  général.  Il  y  avoit  un  maulolée  élevé  en 
l’honneur  du  défunt.  La  Muiique  de  l’Opéra,  S; 
celle  de  la  Chapelle  du  Roi  y  ont  exécuté  la  cèle- 
bre  meffe  de  Gilles  y  le  De  profundis  de  Dauvergne , 
&  quelques  morceaux  de  l’Opéra  de  Caftor ,  propres 
à  s’adapter  aux  paroles  faintes.  On  n’entroit  que 
par  billets.  On  a  trouvé  fort  ridicule  qu’on  fit 
pour  ce  Ménard  y  premier  commis  de  la  Mai  fon  du 
Roi ,  un  fpe&acle  d’apparat  digne  d’un  Prince.  H 


paroît  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere,  fous  lequel  il 
avoit  fervi ,  &  dont  il  avoit  eu  la  confiance  la  plus 
intime,  a  eu  fort  à  cœur  de  faire  rendre  ces  hon¬ 
neurs  à  la  mémoire  de  fon  Serviteur. 

Quant  à  l’Ordre,  il  donne  pour  rai  fon  qu’il  ne 
croyoir.  trop  témoigner  fa  reconnoiflance  à  un  offi. 
cier  qui  employant  les  coups  d’autorité  dont  il  étoit 
comme  le  maître ,  par  des  fupreflions ,  des  réunions , 
des  extenfions ,  a  accru  les  revenus  de  fon  tréfor  de 
200,000  Livres  de  rentes  environ. 


Depuis  quelques  jours  on  débitoit  que  M.  le  Duc 
d’Oiléans  avoit  gagné  fon  procès  au  rapport  de  M. 
de  Boynes ,  pendant  par  devant  les  deux  Confeils  ; 
cette  nouvelle  prématurée  eft  vraie  aujourd’hui  en 
partie  ,  c’eft-à-dire,  que  le  provifoire  lui  eft  accordé, 
&  qu’il  continue  à  jouir;  ce  qui  eft  une  grande  pré- 
fomption  pour  le  fond. 


i %  Mars  1772. 

Les  Ecrivains  de  M.  le  Chancelier  qui  gardoient 
depuis  longtems  un  filence  prudent,  viennent  de  le 
rompre  à  l’occafion  du  4eme  Supplément  à  la  Gazette 
de  France  dont  on  a  parlé.  Il  paroît  une  feuille 
portant  le  même  titre,  en  date  du  S  Mars ,  où  l’on 
fait  la  contre-partie  :  elle  enchérit  de  méchanceté  fur 
fon  modelé.  On  y  défigne  par  des  lettres  initiales 
les  noms  de  ceux  que  Monfeigneur  foupçonne  auteurs 
de  la  Correspondance  :  d’autres  membres-  du  Parle¬ 
ment  y  font  fort  maltraités ,  foit  par  des  portrait»' 
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fabriques ,  foit  paï  des  anecdotes  injUrieufes.  Comme 
ce  pamphlet  eft  d’une  atrocité  fcandaleufe ,  on  n’ofe 
encore  le  vendre  publiquement:  le  Sr.  le  Brun 
le  donne  aux  gens  du  parti,  &  d’ailleurs  cette  clan- 
délimité  le  fait  plus  rechercher  que  les  autres  ouvra¬ 
ges  écrits  dans  le  même  efprit,  mais  trop  prodigués. 

13  Mars  1772. 

Le  Clergé  cft  dans  un  grand  mouvement  i  l’oc- 
cafion  de  fon  affemblée  extraordinaire ,  indiquée  au 
*  Tuin  prochain.  Les  Prélats  comptent  fe  prévaloir 
au  moins  de  la  circonftance  pour  former  de  nouvel¬ 
les  demandes ,  '&  gagner  quelque  choie  de  les  pré¬ 
tentions.  Ils  annoncent,  allez  hautement  que  le  ap¬ 
pel  des  jéfuites  fera  un  point  fur  leiuel  iis  mile- 
•  ront  fortement.  Leur  motif  apparent  ceft  la  dégra¬ 
dation  des  Colleges,  ce  font  les  progrès  fenfiblt» 
que  fait  l’ignorance  depuis  leur  expulfion. 

14  Mars  I772, 

Il  court  une  petite  piece  de  vers.efpece  d’Epigram- 
me  Politique,  en  ce  qu’elle  roule  fur  un  fait  hdlori- 
nue  &  peut  être  un  jour  citée  dans  nos  Annal  » . 
c’eil  à  ce  titre  qu’on  l’infere ,  &  non  à  ration  de  foa 
mérite  littéraire,  très  mince.  La  voici: 

Sur  les  Liquidations  du  Parlement. 

Venez  5  Meilleurs  du  Parlement  9 

Liquider ,  chacun  ,  votre  office  : 

L’Etat  veut  vous  rendre*  iervice , 
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Tout  e(l  prêt  pour  le  payement. 

Reconnoiffez  légalement 
Par  quittance  devant  Notaire 
Avoir  reçu  la  fonnne  entière , 

La  finance  &  le  fuppîément. 

Mais,  où  l’argent,  le  numéraire. 

Vous  écriez-vous  vivement? 

Pour  gens  confommés  en  affaire 
Vous  raifonnez  bien  gauchement  l 
L’argent  efï  un  métal  folide; 

Il  s’agit  ici  de  liquide  : 

Ne  veuillez  vous  tant  intriguer. 

On  veut  à  tous  vous  déléguer 
Une  rente  liquide  &  claire 
Sur  les  brouillards  de  la  riviere. 

14  Mars  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rocroi  du  4  Mars 
1772  ...  Un  jeune  Notaire  de  cette  ville  ayant  paffé 
devant  le  Major  fans  lefaluer,  en  reçut  fur  le  champ 
une  réprimande  dure  &  injurieufe  :  le  lendemain  il 
fut  cité  devant  le  Corps  Municipal,  &  envoyé  avec 
éclat  en  prifon  le  10  Novembre  dernier:  là  il  fut 
mis  au  fecret,  au  pain  &  à  l’eau,  &  privé  de  tout 
fecours.  Sa  famille  s’eft  remuée,  a  porté  plainte  au 
Confeil  fupérieur  de  Châîons,  d’où  reffort  cette  vil¬ 
le;  &  après  les  délais  ordinaires  ^  extraordinaires, 
les  officiers  municipaux  de  Rocroi  n’ayant  point 
comparu,  efl  intervenu  arrêt  de  ce  tribunal,  ordon¬ 
nant  i’élargiüement  prcvifoire.  Dans  l’intervalle  le 
Major  a  rendu  compte  du  fait  à  M.  d’Armentieres, 
Gouverneur  de  la  ville,  qui  a  ordonné  l’emprifonne- 
ment  du  Notaire,  ignorant  qu’il  fut  déjà  puni.  Il  ü 
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été  recommandé  aux  prifons  en  conféquence,  &  mal¬ 
gré  l’arrêt  le  geôlier  lui  a  rsfufé  fa  liberté.  Ou 
s’ell  pourvu  de  nouveau  par  devant  le  Confeil  de 
Châlons,  qui  peu  foigneux  de  venger  le  mépris 
qu’on  faifoit  de  fon  autorité  a  déclaré  ne  vouloir 
plus  fe  mêler  de  cette  affaire,  des  quelle  intéies- 
foit  M.  le  Maréchal.  Il  a  donc  fallu  recourir  au 
Gouverneur  ;  celui-ci  inftruit  que  fa  Religion  avoit 
été  furprife,  a  donné  tout  pouvoir  d’élargir  le  crimi¬ 
nel  prétendu.  On  a  voulu  exiger  un  défiftement  des 
plaintes  qu’il  avoit  portées  confie  fes  accufateuis  & 
fes  juges  en  première  inllance,  il  a  eu  le  courage  de 
ne  pas  vouloir  le  faire,  &  enfin  il  eft  fort!:  il  eft 
allé  à  Châlons  pour  Cuivre  lui-même  fa  plainte,  que  le 
Confeil  ne  veut  pas  écouter.  U  a  été  mis  hors  de 

cour _  On  peut  juger  par-là  de  l’impartialité,  de 

la  fermeté  &  des  lumières  du  nouveau  Confeil. . . . 

14  Mars . 

Le  développement  des  principes  de  l’auteur  de 
l'Inauguration  de  Pbaramond  fur  les  affemblées  ap¬ 
pelles  Etats  ou  Dietes  de  la  Nation ,  elf  trop  neuf 
&  trop  intérelïant  pour  ne  pas  mériter  un  plus  long 

détail. 

Dans  l’origine,  fui  van  t  lui,  ils  n’étoient  compofés 
que  de  deux  Ordres ,  les  Druides  &  les  Chevaliers . 
£près  avoir  diftingué  ce  qu’on  comprend  fous  les 
deux  dénominations,  de  l’affranchiffement  des  ferfs, 
procuré  fous  la  troifieme  race,  il  réfulta,  dit-il,  un 
troifieme  Ordre,  fuivant  l’opinion  vulgaire,  qui  prit 
le  nom  de  Tiers  Etat.  Mais  il  doute  que  cette  di- 
Rinclion  de  fa  nation  en  trois  Etats  réponde  exae* 


</»o 

femerit  à  fa  coriftitution  primitive  qui  doit  être  iut- 
prefcriptibîe  &  inaltérable. 

Il  veut  donc  que  la  nation  foit  toujours  compofée 
effentielleinent  des  deux  Ordres  anciens»  mais  que  > 
chacun  fe  fous-divife  en  trois  portions. 

•Dans  le  premier  Ordre,  principalement  diftingué 
par  l’immunité  de  la  Milice,  font  compris: 

io.  L’Etat  Eccléfiaftique,  compofé  du  Clergé.,  tant 
Séculier  que  Régulier. 

2o.  Celui  de  la  Magiftrature  Eccléfiaftique,  ou  des 
Gens  de  cet  état  qui  exercent  des  fondions  dans  la 
luftice. 

30.  Les  Univerfités, les  Avocats  &  autres  gens  de 
lettres,  qualifiés,  en  généra! ,  Clercs  de  diverfes  fa¬ 
cultés  &  études. 

Dans  le  fécond:  i°.  l’Etat  de  la  Nobleffe  ou  an¬ 
cienne  Chevalerie.  20.  Celui  de  la  Magiftrature 

Laïque.  30.  Le  Tiers  Etat.  :  ' 

La  diftribution  imparfaite  des  trois  Etats  n  a  été 
introduite  que  par  entreprife  de  Philippe  le  Bel,  elle 
feroît  éclipferles  rangs  de  la  Magiftrature,  des  Uni- 
verfités  des  gens  de  lettres  en  général;  elle  déro¬ 
berait  â  la  Nation  les  lumières  d’une  partie  confl. 
dérable  de  fes  membres,  &  les  réduirait  eux-mêmes 
au  fort  inîiifte  qui  accabloit  les  fetfs  avant  leur 
affranchi  fil  ment. 

Le  Confeil  univerfel  de  la  nation,  ou  la  Diete 
pléniere  des  Ordres  du  Royaume,  ne  peut  donc  être 
légitime  que  par  l’aflemblée  univerfel  le  des  deux 
Ordres  anciens  qui  comprennent  en  effet  cette  na¬ 
tion  toute  entière;  &  fi  pour  l’afftmblée  des  Etats 

Généraux  introduits  par  Phiiipp.es  le  Bel,  la  convo- 

ca- 
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cation  de  la  part  du  Roi  eft  néceffaire,  la  Diete  pie- 
niere  des  Ordres  de  la  Nation  s’eft  toujours  aflem- 
-  blée  pour  le  Sacre,  foit  de  leur  propre  mouvement, 
foit  fur  'avis  donné  par  quelques  grands  du  ltoyau- 
/  me.  On  fent  où  l’on  voudroit  conduire  par  ces 

découvertes. 

15  Mars  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Châlons  du  8  Mars  1772. 
„  Notre  Confeil  fe  garnit  de  fuppôts  étrangers.  Un 
Avocat  de  Paris  efl  venu  s’établir  dans  cette  ville  oc 
y  plaide.,  Sept  Procureurs  au  Parlement  ftiprimés 
s’y  font  aufii  réfugiés.  Le  Procureur  du  Roi  de 
Joigny  fur  Loing,  s’étant  rendu  odieux  a  fa  Compa¬ 
gnie  ,  par  fes  menées  dans  le  tems  en  faveur  des 
Enregiftremens  qui  ont  occafionné  tant  de  troubles , 
de  ne  pouvant  refter  dans  cette  place,  a  eu  recoins 
à  M.  le  Chancelier ,  qui  nous  l’a  envoyé  pour  Pro¬ 
cureur  poftülant. 

Du  reite,  les  habitans  font  partagés  pour  ou  con¬ 
tre  le  Tribunal.  Il  fe  tient  chez  le  Miniftre  des 
Mathurius,  grand  partifan  des  Jéfuites  ,  des  con* 
venticules  tous  les  foirs,  où  l’on  avife  aux  moyens 
d’avancer  le  grand  Oeuvre  du  Chancelier,  &  de  le 
rendre  de  plus  en  plus  favorable  aux  révérends 

peres. 

Au  furplus  ,  la  Procédure  efl  plus  chere  que  par 
le  paffé,  au  moyen  des  nouveaux  huit  fols  P0111*  h- 
vre  établis  fur  les  Droits  réfervés  &  qui  ne  s  étoient 
pas  encore  perçus  au  Palais;  ce  qui  fait  donner  le 
tribunal  au  Diable  par  les  plaideurs. 

Le  peuple,  pour  lequel  le  pain  eft  aufll  plus 
cher,  donne  également  des  malédictions  à  ces  Magi* 
Tome  III.  R 


ftrats  qui  n’apportent  aucune  vigilance  pour  fon 
foulagement. 

Les  propriétaires  des  vignes,  des  prez,  des  bois, 
&  qui  ,  comme  habitans  de  villes  franches,  avoient 
jusqu’à  préfent  été  exempts  de  la  taille,  y  ayant  été 
impofés,  gémi  dent  de  cette  vexation,  &  ne  peuvent 
avoir  aucune  juftice  par  la  fupreiîlon  de  la  Cour 
des  Aides  de  Paris,  qui  feule  pouvoit  les  défendre. 

Enfin ,  une  extenfion  arbitraire  de  la  Capitation 
pat*  M.  l’Intendant ,  pour  fubvenir  à  tous  les  boulever- 
îeinens  qu’il  fait  faire  dans  la  ville,  &  à  fes  nou¬ 
veaux  édifices ,  fait  crier  de  plus  en  plus  contre  lui , 
&  le  fait  palier  pour  le  tyran  de  la  province. 

Non-feulement  il  a  fait  faire  une  falle  de  Comé¬ 
die  dans  la  ville,  mais  il  s’en  eft  fait  faire  une  par¬ 
ticulière  dans  fon  Intendance,  d’une  élégance  ,  d’une 
richelïe  finguliere  ;  c’eft  une  tabatière  en  miniature , 
un  vrai  bijou ,  &  tout  cela  aux  dépens  du  pays. 

l6  Mars  1772. 

De  Malesherbes  le  10  dudit,  1772....  M.  de 
Malesherbes ,  Premier  Préfident  de  la  Cour  des 
Aides ,  fils  du  vieux  Chancelier ,  eft  aujourd’hui  re¬ 
tiré  de  fon  Château  :  il  eft  dans  une  petite  mai  fon  t 
où  il  vit  en  particulier,  avec  très  peu  de  domefti- 
ques,  fans  chevaux,  fans  chiens,  &  en  vrai  Philo- 
fophe:  il  cultive  un  petit  jardin  de  Botanique  &  de 
Plantes  étrangères ,  &  s’eft  mis  dans  le  cas  par  fes 
ietrarîchunens  de  recevoir  très  peu  de  monde.  On 
ne  doute  pas  que  la  diminution  de  fa  fortune  n’ait 
beau co  p  contribué  à  lui  faire  prendre  ce  parti  ; 
'des  rations  d’économie  l’avoient  même  déterminé  à 
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demander  à  aller  dans  une  petite  terre  en  Poitou: 
il  avoit  obtenu  cette  perirnffion  il  n’en  profite 
point;  ce  qui  donne  lieu  à  des  fpéculations  vagues, 
à  des  efpérances  vaines,  difficiles  à  motiver. 

16  Mars  1772. 

Avant-hier  toutes  les  Chambres  aflemblées ,  M. 
Jacques  de  Vergés,  Avocat  Généra!,  a  fait  un  lie- 
quifitoire  violent  contre  la  Correspondance  &  le  Sup* 
plèment  à  la  Gazette ;  &  le  Nouveau  Tribunal  a  con¬ 
damné  lesdites  Brochures  à  être  lacérées  &  brû¬ 
lées, -comme  impies ,  blasphématoires  fi?  Jéditieufes  , 
attentatoires  à  V autorité  du  Roi ,  injurieufes  à  la  fa • 
mille  Royale  fi?  aux  Princes  du  Sang ,  tendantes  à, 
foulever  les  peuples  contre  le  Gouvernement ,  fi? 
tourner  les  Jujets  de  l’obéijjance  qu'ils  doivent  au  Sou - 
< verain  ,  fi?  respeiï  dû  aux  Minijlres  fi?  ûmx  Ma- 
gijlrats ,  &c. 

Ordonne  ,  qu’à  la  Requête  du  Procureur  Général 
du  Roi,  il  fera  informé  contre  les  auteurs  desdits 
libelles ,  comme  coupables  du  crime  de  Leze-Majefté 
divine  &  humaine  au  fécond  chef ,  &  lui  permet 
d’obtenir  &  faire  publier  Muniioire,  en  la  forme  de 
Droit,  &c. 

17  Mars  1772. 

Le  Sequeftre  d’après  les  arrêts  dont  on  a  parlé, 
avoit  été  prononcé  à  commencer  du  1  Janvier, 
ainfi  qu’on  l’a  dit,  fur  les  biens  conteftés  par  le  Roi 
au  Duc  d’Orléans;  &  le  Duc  d’Orléans  ne  recon- 
noilToit  point  ce  fequeftre,  comme  on  l’a  rapporte 
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ûuffi.  C’eff:  ce  fequeflre  qui  eft  levé  provifoiremènt 
par  un  nouvel  arrêt  du  Confeil ,  &  le  Roi  a  fait  dire 
à  S.  A.  que  fon  intention  éloit  de  la’  JailTer  jouir  fa 
vie  durant:  mais  le  Duc  d’Orléans  ne  veut  point 
d’une  pareille  grâce,  il  pourfuit  en  conféquence  le 
jugement  de  fond,  &  ne  reçoit  aucun  compliment. 

1 9  Mars  1772. 

Monfieur  l’Abbé  Terrai ,  qui  a  l’art  de  varier  mer- 
veilleufement  les  diverfes  maniérés  de  vexer  les 
fujets  du  Roi,  en  fa  qualité  de  Contrôleur  général , 
tantôt  par  des  impôts  direfts,  tantôt  par  des  impôts 
détournés,  d’autres  fois  par  des  retranchemens  ou 
par  des  fouflractions  abfoiues;  qui  pouffe  l’induffrie 
de  fon  génie  fiscal  au  point  d’annoncer  comme  une 
faveur  ce  qui  au  fond  eft  une  injuftice  réelle , 
vient  de  donner  un  exemple  de  cette  derniere  espe¬ 
ce  dans  fon  Arrêt  du  Confeil  du  13  Février  1772, 
qui ,  ftiivant  le  titre,  fixe  le  teins  dans  lequel  fera  fait 
le  payement  des  effets  qui  refilent  à  rembourfier  dans  la 
Çaififie  des  amorti fifemens ,  &  dans  le  cours  de  cette 
Loi,  porte  un  retard  véritable  fous  prétexte  que  le 
Roi,  s’étant  fait  rendre  compte  des  recouvremens 
deftinés  au  rembourfement  des  Contrats  &  Effets  au 
Porteur  qui  reftent  à  rembourfer,  a  reconnu  que 
malgré  la  diligence  qui  y  a  été  apportée,  lesdits 
Recouvremens  ne  fufEfent  pas.  En  conféquence , 
on  a  jugé  néceffaire  de  déterminer  (c’eft-à-dire  de  . 
reculer  les  époques  indiquées  par  l’Arrêt  du  Confeil 
du  28  Février  1771)  les  époques  des  rembourfe- 
mens  en  queftion.  Voilà  ce  qu’on  y  démêle  malgré 
le  galimathias  dans  lequel  il  efl  confirait,  &  pour- 


quoi  les  recouvremens  fur  lesquels  on  compto'C, 
n’ont  -  ils  pas  été  verfés  à  la  Caifle  des  amortifle- 
mens.  C’eft  ,  fans  doute ,  parce  qu’on  a  mis  la  main 
deiîus  pour  d’autres  ufages. 

19  Mars  1772. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  1  Février,  on 
ordonne  que  fuivant  l’Edit  de  femeftrement  de  la 
Cour  des  Monnoies,  du  mois  de  Septembre  der¬ 
nier,  &  par  continuation  de  fes  disposions,  les 
Préfidens  &  Confeillers  de  ladite  Cour  confervés , 
porteront,  aux  termes  dudit  Edit,  les  fommes  qu’ils 
doivent  au  Tréforier  des  Revenus  Cafuels,  qui  leur 
en  donnera  fa  quittance  pour  leur  tenir  lieu  d’aug¬ 
mentation  de  finance  desdits  Offices.  Quant  aux 
Préfidens  &  Confeillers  fupprimés,  on  les  renvoyé 
au  Sr.  Micault  d’Hnrvelay  ,  Garde  du  tréfor  Royal , 
pour  être  payés  en  tems  &  lieu. 

Ainfi  l’on  voit  que  cet  Arrêt,  qui, fuivant  fon  ti¬ 
tre  ,  ordonne  le  rembourfement  des  Offices  de  Préfidens 
&  Confeillers  fupprimés  de  la  Cour  des  Monnoies , 
ne  s’occupe  véritablement  que  d’accélérer  la  percep¬ 
tion  de  l’augmentation  de  finance  des  charges  con- 
fervées,  &  ne  parle  au  fond  que  d’une  façon  vague, 
incertaine  &  illimitée,  du  rembourfement  des  autres. 

Par  un  autre  Arrêt  du  16  Février,  on  fixe  la  per¬ 
ception  des  huit  fols  pour  livre,  en  exécution  de 
l’Edit  du  mois  de  Novembre  1771,  en  fus  du  prin¬ 
cipal  des  droits  d’amortifTement ,  franc-fief,  ufages 
&  nouvel  acquêt. 
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20  Mars  1772. 
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L’Edit  dont  on  a  parlé ,  porté  à  la  Chambre  des 
Comptes,  concernant  les  Comptes  du  Tréfor  Royal, 
non-feulement  ordonne  que  les  précédens  foient  pas- 
fés  purement  &  Amplement,  comme  on  a  dit,  mais 
qu’à  l’avenir  les  Gardes  du  Tréfor  Royal  compte¬ 
ront  par  Bref  d’Etat  au  Confeil  ;  il  fouftrait  ainfi  la 
connoiffance  de  cette  partie  eiTentielle  de  la  comp¬ 
tabilité  aufli  de  la  Chambre ,  &  leur  retranche  en 
outre  les  épices  qui  en  revenoienc ,  ce  qui  touche 
plus  vivement  ces  Meilleurs. 

fcs,  •  s  '*•  »,  Tv  .  j  .  .  -,  -  'ji 

20  Mars  1772. 

Le  Sr.  Danjon  eft  le  Procureur  le  plus  diftingué 
du  Parlement;  il  avoit  ci-devant  l’oreille  du  Chance¬ 
lier,  mais  ayant  refufé  conftamment  de  rentrer,  ce 
dernier  a  changé  de  dispofition  a  fon  égard,  il 
vient  de  lui  donner  la  mortification  d’envoyer  la  Po- 
lice  chez  lui,  &  de  faire  arrêter  fon  Maître- Clerc 
en  plein  jour  &  avec  éclat.  On  a  fait  une  vifite 
dans  la  chambre  &  les  papiers  du  Prifonnier  ;  on 
n’y  a  rien  trouvé  ;  on  le  garde  toujours  a  la  BaftiU 
le ,  comme  coupyble  de  propos  indiscrets. 

21  Mars  1772. 

L’Arrêt  du  nouveau  Tribunal  du  15  Mars  intimide 
tout  Paris  ;  on  eft  effrayé  de  ce  Monitoire  qu’on 
annonce  pour  obliger  à  révélation  ;  la  circonftance 
du  teins  de  Pâques  qui  approche,  donne  a  penfer , 
&  ne  fait  qu’augmenter  les  craintes.  On  fait  bien 
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qu’en  général  les  honnêtes  gens  n’ont  guerc3  de  re* 
dation  avec  le  grand  Pénitencier,  mais  on  préfume 
qu’il  eft  queftion  de  faire  jafer  à  confefle  les  Dome- 
ftiques ,  furtout  fi  l’on  fait  un  cas  de  confcience ,  com¬ 
me  on  l'allure,  de  la  compofition  ,  impreflion ,  leélu- 
re  ,  tranfport,  communication ,  récelement  de  la  Cor* 
respondance .  &c.  Que  de  délations  faufles,  infidèles, 
calomnieufes ,  auxquelles  cela  peut  donner  lieu  ! 
Que  d’animofités  particulières,  de  haines  domefti- 

ques  vont  s’aflouvir! . Les  gens  fages  de  l’Or- 

dre  Eccléfiaftique  fouhaitent  eux-mêmes  qu’on  n’en 
vienne  pas  à  une  telle  exti  êmité. 

Au  furplus,  c’eft  le  Sr.  Breuzard ,  Confeiller, 
annoncé  dans  les  brochures  en  queftion,  comme  un 
fratricide,  qui  a  fait  la  Dénonciation  aux  Chambres 
aflemblées.  On  fait  qu’il  y  a  eu  des  avis  pour  nom¬ 
mer  des  Commiftaires ,  qui  feroient  par  autorité  de 
la  Cour  des  perquifitions  dans  les  maifons  ;  d’autres , 
pour  députer  aux  Princes,  &  ravoir  s’ils  avoient 
connoiiïance  du  rôle  qu’on  leur  faifoit  jouer  dans 
la  Correspondance ,  &  s’ils  avoient  autôrifé  l’Auteur 
à  les  mettre  en  jeu  ;  d’autres ,  pour  mander  le  Lieu¬ 
tenant  général  de  Police,  &  le  fermoner  du  peu  de 
vigilance  qu’il  apportoit  dans  l’adminiftration  de  fa 
place ,  en  ne  prévenant  pas  l’entrée  de  deux  brochu¬ 
res  ,  dont  l’une  pâroifloit  pour  la  troifieme  fois ,  & 

l’autre  pour  la  quatrième .  Aucun  de  ces  avis 

n’a  eu  lieu ,  &  l’on  efpere  même  qu’on  abandonnera 
la  voie  du  Monitoire. 

Quant  à  l’Auteur  de  la  Correspondance ,  on  préfu¬ 
me  qu’il  fe  rit  de  ces  vaines  perquifitions:  on 
croit  que  c’eft  chez  le  Prince  de  Conti  que  le  livre 
fe  compote ,  ou  du  moins  s’imprime. 
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21  Mars  1772. 

On  raconte  que  M.  le  Maréchal ,  Duc  de  Riche* 
lieu y  efl  allé  depuis  peu  chez  les  Princes,  pour  en- 
tamer  une  Négociation  auprès  deux,  foit  o  office , 
foit  avoué  par  le  Roi,  mais  indirectement  &  fans 
aucun  titre.  Que  le  Duc  d  Orléans  piévenu  va  ai* 
femblablement  de  l’objet  de  fa  vifife ,  du  plus  loin 
qu’il  l’a  vu,  l’a  comblé  de  poiitefles ,  l’a  accueilli 
de  la  façon  la  plus  gracieufe;  mais  qu’à  mefure  qu’il 
ouvroit  la  bouche  pour  parler,  il  ne  lui  laiffoit  point 
achever  la  phrafe ,  recommençant  fans  ceffe  fes  pro¬ 
pos  obligeans;  que  cette  Comédie  ne  finiffant  point, 
le  Négociateur  s’eft  laffé,  &  s’eft  retiré  fans  avoir 
pu  s’expliquer. 

On  ajoute  que  le  Prince  de  Coudé  a  accueilli  le 
Maréchal  différemment;  qu’en  y  mettant  auffi  une 
grande  effufîon  de  cœur ,  il  l’a  traité  très  cordiale¬ 
ment,  mais  plus  en  jeune  Prince;  qu’il  lui  a  dit  en 
l’abordant:  Eh  bien,  M.  le  Maréchal,  vous  m'avez 
pair  bien  gai  aujourd'hui  ;  auriez-vous  fait  quelque 
jolie  découverte?  Il  y  a  longtems  que  nous  n  avons 
fait  quelque  partie  de  filles  enfemble, .  ....  L  Orateur 
fentant  ce  perfiflage ,  a  pris  l’air  très  férieux ,  a  ré¬ 
pondu  qu’il  venoit  entretenir  S.  A.  de  chofes  plus 
férieufes,  qu’il  venoit,  en  un  mot,  au  nom  du  Roi. 
Sur  quoi  le  Prince  a  fait  retirer’ fes  courtifans,  eft 
relié  feul  avec  M.  de  Richelieu,  &  l’on  ignore  ce  qui 
s’eft  dit. 

Ces  anecdotes ,  fuffent-elles  fauffes  ou  infidèles , 
fervent  du  moins  à  faire  voir  ce  qu’on  penfe  de  ce 
vieux  Pécheur  dans  le  Public,  &  combien  il  eft 
méprifé. 


22  Mars 
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22  Mars  1772. 

On  a  traîné  hier  fur  la  claye  le  quidam  qui  s’eft 
tué,  non  dans  l’Eglife  même  de  St.  Euftache,  mais 
fous  le  Portique.  On  a  fçu  que  c’étoit  un  DomeRi. 
que  retiré,  qui  fe  propofoit  de  retourner  dans  fou 
pays  avec  environ  50  Louis  qu’il  avoit  a  ma  (Tés. . . . 
Que  cet  argent  lui  avoit  été  volé  ;  qu’il  étoit  allé 
à  l’Eglife  ,  pour  prier  Dieu  de  lui  faire  retrouver 
fon  tréfor:  que  l’heure  de  la  fermer  approchant,  on 
l’avoit  fait  fortir  :  on  pré  fume  que,  défespéré,  il 
s’étoit  brûlé  la  cervelle.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Peu¬ 
ple  a  été  intrigué  de  voir  le  nouveau  Tribunal  fé- 
vir  contre  Je  cadavre  de  ce  malheureux,  tandis  que 
tant  d’autres  vraiment  infâmes  par  leurs  dépréda¬ 
tions  &  leurs  excroqueries ,  ont  joui  des  honneurs 
de  la  lépulture. 

22  Mars  1772. 

.  ’  .  •  :  >  *  / 

Jeudi  dernier  il  y  avoit  beaucoup  de  monde  à  dî¬ 
ner  chez  M.  de  Sartines ,  Lieutenant  général  de  Po¬ 
lice.  Quelqu’un  fe  récria  fur  la  beauté  des  pois- 
fons:  Oh!  dit  le  Sr.  Marin ,  l’auteur  de  la  Gazette 
de  France ,  il  y  en  avoit  de  bien  plus  beaux  hier  chez 
M .  le  Premier  Préjïdent  du  Parlement ,  où  je  man¬ 
ge  ois.  .  Cela  neji  pas  étonnant ,  reprit  un  autre 

convive  ;  on  ne  voitdà  que  des  Montres .  L’aL 

lufion  faille  à  l’inRant  par  le  relie  de  la  table  ,  fît 
beaucoup  rire  tout  le  monde ,  &  Madame  de  Saisi¬ 
nes.  .....  Son  mari  feul  fe  trouva  embarraifé,  &  ne 

* 

favoit  quelle  contenance  faire. 
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22  Mars  1772- 

II  n’y  a  point  eu  de  Monitoirc  publié  aujourd’hui, 
ce  qui  commence  à  raffiner  beaucoup  de  gens  :  on 
affine  que  le  Miniftere  public  a  eu  honte  de  cette 
voie  odieufe,  &  qu’elle  n’aura  pas  lieu. 

22  Mars  1772. 

Il  y  a  eu  une  grande  fermentation  entre  les  Mini- 
lires  depuis  le  mouvement  de  ceux  de  la  Maifon  de 
Bourbon,  relativement  aux  Lettres  patentes  fuspen- 
fives  de  l’Arrêt  du  Parlement ,  concernant  les  Bul¬ 
les,  Brefs ,  &c.  venant  de  Rome.  M.  le  Chancelier, 
qui  a  fenti  l’impoffibilité  de  laiffer  fubffiler  cette 
Loi,  a  voulu  y  remédier  par  un  Arrêt  de  Régle¬ 
ment  qu’il  a  propofé  au  Confeil  des  Dépêches,  & 
pour  le  faire  valoir  fans  beaucoup  d’examen  il  a 
mis  en  œuvre  fa  rufe  ordinaire ,  en  ajoutant  qu’il  en 
étoit  déjà  convenu  avec  l’ancien  Parlement.  L’Abbé 
Terrai  s’efl  récrié  là-deffus ,  &  a  prétendu  qu’étant 
alors  Membre  de  fa  Compagnie  &  Rapporteur  de  la 
Cour ,  il  en  auroit  eu  fûrement  connoiffance ,  s  il 
en  avoit  été  queflion  :  il  a  ajouté  qu  il  ne  le  con- 
"noiffioit  en  rien.  On  en  a  discuté  les  dispofitions , 
&  on  l’a  trouvé  fi  oppofé  à  nos  principes  fur  la 
matière ,  qu’après  avoir  fait  perfifler  longtems  fon 
auteur,  il  a  été  rejetté  unanimement.  Le  Roi  a  le¬ 
vé  la  féance  fans  rien  conclure  :  mais  M.  le  Chan¬ 
celier  qui  craint  les  iuites  des  réclamations  des  Am- 
baffadeurs  en  quefiion ,  a  fait  dire  au  nouveau  1  ri- 
bunal  de  ne  point  donner  d’exécution  à  fon  nouvel 
Arrêt;  ce  dont  on  ne  fe  contente  pas ,  &  l’on  exige 
qu’il  foit  abfolument  annullé  par  un  nouveau. 

<  1  .  *  j 
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Cette  complaifance  extrême  de  M.  le  Chancelier 
pour  le  Clergé  &  pour  la  Cour  de  Rome  ,  fait  re¬ 
nouveler  les  traits  fur  fon  projet,  de  fe  faire  faire 
Cardinal ,  ce  qui  n’eft  pas  fans  vraifemblance. 


23  Mars  1772. 


Bien  loin  que  l’Arrêt  du  nouveau  Tribunal  contre 
la  Correspondance  ait  rallenti  la  vigueur  de  l’auteur, 
on  prétend  que  fon  zele  patriotique  s’eft  enflâmé  da¬ 
vantage,  &  l’on  annonce  toujours  la  quatrième  par¬ 
tie,  celle  promife  pour  les  Oeufs  de  Fdques  de 
Monfeigneur.  Des  gens  même  affurent  qu’elle  exifte 
&  eft  déjà  imprimée.  Ces  traits  font  prématurés: 
vraifemblablement  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu, 
c’eft  une  Lettre  Manufcrite  qui  court  ;  elle  a  pour 
titre  :  Lettre  de  M.  de  Maupeou  à  M .  de  Sorhouet , 
à  Verfailles ,  le  8  Mars  1772;  elle  eft  dans  le  ftyle 
de  l’Ecrivain  de  la  Correspondance  :  il  eft  cependant 
ù  préfumer  qu’elle  eft  faétice. 

23  Mars  1772. 

On  attribue  à  l’Abbé  de  Voifenon  le  4111e  Supple - 
ment  à  la  Gazette  de  France ,  de  la  part  du  Chance¬ 
lier:  on  y  reconnoît  en  effet  fa  maniéré;  &  ce 
foupçon  ne  peut  qu’achever  de  le  perdre  de  réputa- 
tation.  Il  y  a  auflï  une  Réponfe  à  la  Correspondance . 

23  Mars  1772. 

On  affure  que  le  Parlement  de  Bordeaux  perfifte 
à  refufer  d’enrégiftrer  les  Edits  burfaux,  concernant 

B  <5 


les  Vingtièmes  ;  &c.  qu'il  a  fait  des  Remontrances 
premières ,  &  d’itératives ,  &  qu’on  en  eft  aujourd’hui 
aux  Lettres  de  Juffion.  On  ajoute  qu’il  a  déclaré 
d’avance  ne  pouvoir  y  obtempérer. 

24  Mars  1772. 

’  On  a  publié  un  Edit  donné  à  Verfailles  au  mois 
de  Mai  1771 ,  &  regiftré  en  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  le  18  Février  1772,  portant  fuprefiion  de  quatre 
Offices  de  Confeillers  honoraires,  fur  le  fait  des 
Aides  &  Tailles ,  incorporés  au  Bailliage  &  Siégé 
Préffidial  d’Auxerre. 

Deux  Arrêts  du  Confeil  d’Etat  des  12  Mars  ô. 
30  Décembre  1771»  qui  «fient  une  fentence  des 
Elus  de  Domfront  du  23  Juillet  I766  ,&un  arre 
confirmatif  de  la  Cour  des  Aides  de  Rouen  du  14 
Juillet  176g,  rendus  en  faveur  des  particuliers  vexés 
par  les  Fermiers  Généraux:  ce  qui  prouve  de  plus  en 
plus  combien  il  eft  dangereux  d’avoir  fuprimé  les 
Cours  des  Aides ,  les  feules  en  état  d’arreter  le  Des- 

ilotisme  de  ces  Financiers.  . 

1  Un  Arrêt  du  Confeil,  en  date  du  io  Février  177-, 
nui  commet  le  Sr.  Kifteau,  ancien  direfteur  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  pour  faire  le  recouvrement  de 
toutes  les  Tommes  dues  à  la  Compagnie  dans  les 

ïsles  Françoifes  de  l’Amérique.  s 

Enfin  un  Arrêt  du  Confeil  qui  modéré  a  quatre 

fols  pour  livre,  les  huit  fols  pour  livre  percepti¬ 
bles  en  exécution  de  l’Edit  du  mois  de  Novembre 
1771  furies  différens  droits  de  Poids,  notamment 
ceux  de  la  Vicomté  de  l’Eau  à  Rouen ,  Contrôle  & 
Parifis  desdits  Droits  &  autres  aliénés,  dans. les  VU- 


les  &  Fauxbourgs  de  Rouen,  Dieppe,  le  Havre, 
Harfleur  &  Honfleur. 

Le  Bureau  des  Finances  &  Chambre  du  Domaine 
de  la  Généralité  de  Paris  a  publié  auffi  deux  Or¬ 
donnances  ,  qui  attellent  fon  exiftence  &  fa  vigilan¬ 
ce  en  ce  qui  le  concerne. 

Par  la  première ,  en  date  du  27  Janvier  1772,  il 
eft  ordonné  que  les  Maîtres  Entrepreneurs  &  Fer¬ 
miers  des  Coches,  Carottes  &  Voitures  publiques, 
tant  par  terre  que  par  eau ,  &  Rouliers ,  feront 
tenus  de  donner  avis  au  Procureur  du  Roi  de  ladite 
Chambre,  des  Effets  qui  fe  trouveiont  dans  leurs 
Magazins  non  réclamés ,  après  deux  ans  de  garde. 

Par  la  fécondé,  en  date  du  14  Février  17 72,  on 
ordonne  l’exécution  des  Ordonnances ,  Arrêts  &  Ré« 
glemens  concernant  l’Enreghlrement  audit  Bureau, 
des  Titres  &  Provifions  des  Officiers  &  Propriétaires, 
dégagés,  augmentation  de  gages  &  droits,  em¬ 
ployés  dans  les  Etats  du  Roi ,  conformement  aux 
Edits  de  Janvier  1708  &  Décembre  1713. 

25  Mars  1772. 

Lettre  de  M.  de  Maupeou  à  M.  de  Sorhouet. 

1  v"*. 

!  '  '  '  à  Verfailles  le  3  Mars  1772. 

Comment  donc,  mon  cher  Bijou,  avez-vous  fait 
pour  vous  laiffer  voler  la  copie  de  ce  maudit  Rêva 
que  tout  le  monde  voudroit  voir  réali  fer  ?  Cela 
m’a.  mis  d’une  humeur  maffacrante,  &  le  moyenne 
ne  pas  s’en  fâcher  après  l’effet  que  ce  chien  de  rêve 
a  produit  dans  le  public  !  Si  vous  faviez,  mon  ami , 
à  combien  de  mauvais  discours  il  a  donné  lieu,  que 
1  d  efajfe  le  Ciel ,  de  F  lût  à  Dieu ,  &  d’autres  inep- 


tfes  de  la  même  force  !  Les  clabaudeurs  ont  ville 
gagnée  ;  l’un  dit  effrontément  :  que  fait-on  fi  ce  n’ejb 
pas  une  prophétie ?  l’autre  s’écrie  emphatiquement, 
•voilà  ce  qu’on  peut  appeller  le  rêve  d’un  honnête  hom¬ 
me  !  d’autres  foutiennent  que  vous  êtes  un  fin  mâ- 
tois ,  que  vous  ne  faites  pas  de  mauvais  rêves ,  enfin 
c’efl:  à  ne  point  finir. 

Audi  entre  nous,  vous  conviendrez,  mon  cher 
Sorhouet,  qu’il  y  a  furieufement  de  votre  faute  dans 
tout  ceci,  &  que  vous  auriez  pu  m’épargner  cette 
belle  équipée.  Oui,  mon  cher  petit  cœur,  vous 
êtes  un  étourdi.  Je  veux  bien  à  caufe  de  l’amitié 
que  vous  me  portez  &  à  tout  ce  qui  vient  de  moi  , 
que  vous  ayez  confervé  copie  de  mes  Lettres,  dans 
lesquelles  je  n’ai  rien  mis  que  je  fois  obligé  de  nier  ; 
mais  qui  diable  vous  a  porté  à  garder  une  copie 
des  vôtres,  puisque  je  m’étois  réfervé  ce  foin, 
furtout  de  cet  abominable  Rêve  que  je  ne  faurois 
effacer  de  mon  idée ,  &  que  vous  avez  la  fimplicité 
de  m'inviter  à  relire  fouvent  ?  Si  je  vous  tenois, 
je  crois,  je  vous  déchirerois  à  belles  dents. 

Voilà  donc  une  troifieme  Correspondance  répandue 
dans  le  public  !  Voilà  donc  la  Surintendance ,  les 
vues  de  la  Future,  la  généalogie  des  Inamovibles, 
voilà  donc  tout  découvert!  La  belle  avanie  dont 
vous  êtes  la  caufe!  Comme  mon  Parlement  va  être 
accommodé  !  furtout  ce  pauvre  Calemard  de  Sarra  : 

Si  fon  coufin ,  par  la  main  de  Thémis 

Fut  diapré  de  nobles  Fleurs  de  Lys , 

le  public  avoit  bien  affaire  de  le  favoir  ;  &  au  refte 
qu’efbce  que  cela  fait  au  monde  ?  J’ai  bien  moi 
dans  ma  famille,  comme  l’a  infinué  votre  bourreau 


de  confrère,  un  Guillot  de  Maupeou ,  Avocat  en 
1609,  à  qui  on  a  rendu  d’autres  honneurs,  ou  qui 
auroit  fini  comme  bien  des  gens  s’il  eût  tant  feule¬ 
ment  valu  la  corde  pour  le  pendre.  .Quel  bavardage  ! 
quelle  bêtife  en  même  tems  d’avoir  gardé  de  pareil, 
les  miferes  dans  votre  Mufceum  l  En  vérité,  vous  me 
difiez  ces  jours  palfés  que  je  tournois  le  Roi  comme 
à  volonté  ;  c’eft  plutôt  vous ,  mon  cher  ange ,  dont 
la  tête  tourne  comme  une  girouette. 

Et  à  propos  de  girouette,  qu’aviez-vous  befoin 
de  conferver  copie  d’une  Lettre  ou  il  ell  queftion  de 
nouvelles  fi  plattes,  fi  mal  coufues  fur  Voltaire, 
fur  le  petit  Abbé  que  vous  comparez  à  des  giiouet- 
tes:  encore  fi  l’on  n’y  attaquoit  que  le  petit  Abbé, 
paiïe  ,  tout  le  monde  fait  que  c’eft  une  tête  à  l’évent 
qui  tourne  au  moindre  choc.  Mais  l’immortel  Vol¬ 
taire,  l’auteur  de  la  Henriade ,  ou  je  lis  &  re  îs  ans 
celle  cette  belle  tragédie  à  laquelle,  fi  Je  ne  crai- 
enois  de  violer  les  réglés  du  théâtre ,  je  ne  ferois 
pas  fâché  d’ajouter  un  6e me  afte.  Je  le  répété, 
n’avoir  pas  brûlé  de  pareils  chiffons,  cell  une  né^ 

gligence  que  je  ne  vous  pardonnerai  pas. 

8  Après  tout ,  je  ne  vois  pas  qu’il  en  puiiïe  rien 
arriver,  je  vais  mettre  d'Hemmery  &  Prévôt  en  cam¬ 
pagne:  ce  font  les  plus  excellens  limiers  que  j  aie 
dans  ma  meute,  ils  vont  me  lancer  le  gi  lQ*' 
ferai  main  balTe  fur  tout.  Et  pour  quitter  la  Méta¬ 
phore,  mon  cher  Bijou,  je  vais  déterrer  es  exem 
plaires,  on  les  dénoncera  a  la  Cour  :  1  Avocat  er 
près ,  que  les  mauvais  épilogueurs  de  mots  appe  en 
la  Vergette  du  bon  Sens ,  fera  un  beau  ,  ong  . 
nuyeux  Requifitoire ,  oti  les  mots  de  Calomnie, 

'  Libelle  féditieux ,  injurieux  aux  Princes ,  à  u  *«*•■ 
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gion,  à  VEtat ,  feront  prodigués  fans  discernement; 
je  m’armerai  de  tous  mes  foudres  :  j’emprunterai  en- 
core  ceux  du  Vatican,  avec  qui  je  m’accommode, 
on  ne  peut  pas  mieux:  les  Dogues  de  la  Sorbonne 
aboyeront  avec  moi ,  nous  ferons  un  bruit  de  tous 
les  Diables ,  et  puis  tout  fera  dit. 

Je  fuis  toujours  bien  avec  le  Maître ,  je  connois  le 
foible  du  bon  homme ,  &  je  l’entretiens.  Ainfi  ,  mon 
ami,  quand  on  dirait  à  vos  propres  oreilles  que  je 
fuis  un  Scélérat,  un  Mandrin,  un  Ogre,  un  Antro- 
pophage,  la  Bête  du  Gevaudan,  un  Vampyre  qui 
me  nourris  non-feulement  du  fang  des  Morts ,  mais 
de  celui  des  Vivans ,  ne  faites  mine  de  rien ,  &  di¬ 
tes  en  vous-même:  Voilà  bien  mes  Pariüens,  ils 
piaillent,  mais  ils  s’en  tiennent-là. 

On  dit  ici  que  nous  allons  faire  la  cène,  entre 
nous  autres  on  nra  défîgné  pour  le  Judas ,  mais  je 
m’en  moque,  pourvu  que  je  tienne  la  bourfe. 

A  Dieu,  mon  petit  amour,  je  t’embraffe  fur  les 
deux  joues.” 

27  Mars  1772. 

II  paroît  déjà  une  autre  Lettre  Manuscrite,  fer- 
vant  de  Réponfe  à  celle  du  8  Mars.  Celle-ci  eft  du 
17:  c’eft  M.de  Sorbouet  qui  écrit  à  M.  le  Chancelier 
à  Poccafion  du  Requrfitoire  &  de  l’Arrêt  du  Parle¬ 
ment  contre  la  Correspondance.  On  y  a  pris  aufll 
bien  que  dans  la  première  le  tour  ironique  de  l’ou¬ 
vrage,  mais  on  ne  trouve  pas  que  l’auteur  y  ait 
en-,  ore  réfuté  auiîî  viftorieufement  qu’il  le  pouvoit 
les  fauffes  aliénions  ,&  les  fuppofitions  indécentes  de 
l’orateur  du  Nouveau  Tribunal, 
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27  Mars  1772. 

On  attribue  la  Réponfe  à  l’auteur  de  la  Ccrrespo ri- 
tore, à  l’Abbé  Mary,  Confeiller-Clerc  du  nouveau 
Tribunal ,  &  auteur  auffi  du  Requilitoire ,  a  ce  qu  011 


prétend. 


27  Mars  I772* 


‘On- continue  à  travailler  &  la  fcparation  de  corps 
&  de  biens  de  Madame  la  Comteffe  Dubam  :  ceft 
l’Abbé  Terrai  feul  qui  dirige  toute  la  procédur 
concertée  entre  le  mari  &  la  femme.  Comme  .1 
faut  des  motifs  de  plainte  de  la  part  d  une  des  deux 
parties,  on  fuppofe  que  l’époux  a  dit  des  fotufes  à 
fa  moitié  .dont  la  principale  eft  de  l’avoir  traitée 
cïinfame.  Des  témoins  gagés  dépofent  des  propos  , 
&  la  réparation  doit  s’aiïeoir  en  confequence.  M.  e 
rhancelier  ne  paroît  en  rien  dans  tout  ceci ,  ce  qui 
confirme  les  bruits  de  Ton  peu  d'union  avec  cette 

Dame. 

28  Mars  1772. 

Ceft  M.  le  Chevalier  de  ReJJeguier  qui  eft  l’au- 
leur  du  bon  mot  dit  à  table  chez  M.  de  Sartmes 
&  dont  on  a  parlé:  il  eft  connu  par  des  vers  fatyn- 
Anes  faits  contre  Madame  de  Pompadour,  qui  le 
fit  mettre  dans  la  cage  de  fer  ;  il  a  depuis  eu  a  as- 
feffe  d’implorer  les  bontés  de  cette  meme  femme 
pour  fouir  de  prifon.  , 
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28  Mars  1772. 

Réponfe  de  M.  de  Sorhouet  à  M,  de  Maupeou» 
Monseigneur, 

C’eft  avec  la  plus  vive  fenfibilité  que  j’ai  reçu 
l’honneur  de  la  vôtre,  fous  la  date  du  8  de  ce  mois, 
dans  laquelle  vous  mettez  fur  mon  compte  la  décou¬ 
verte  de  la  nouvelle  Suite  de  notre  Correspondance  9 
&  furtout  de  ce  maudit  Rêve  qui  vous  tient  fi  fort 
à  la  gorge. 

Je  me  ferois  fait  un  devoir  facré  de  vous  répon¬ 
dre  plutôt,  mais  je  ne  fuis  arrivé  ici  que  d’hier, 
ayant  pafTé  huit  jours  à  ma  terre  de  Bouji  pour  ter¬ 
miner  des  affaires  de  famille,  indignes  de  l’attention 
d’un  Miniflre  aufïï  occupé  que  vous  l’êtes  de  celles 
de  l’Etat,  &  fur  qui  le  mot  famille  ne  fit  jamais 
qu’une  très  légère  fenfation. 

Je  fuis  bien  fâché,  Monfeigneur,  d’être  forcé  de 
vous  contredire  le  plus  humblement  qu’il  me  fera 
poflible,  fur  ce  que  vous  m’accufez  de  m’être  laiffé 
voler  la  copie  du  Rêve  en  queftion.  Je  puis  vous 
répondre  en  toute  fureté  que  je  n’en  ai  gardé  aucu¬ 
ne,  &  que  ce  coup  inattendu  vient  d’une  autre  part 
que  de  la  mienne. 

Ilexifle  dans  le  monde  un  certain  ami  de  la  maifon 
pour  qui  l’on  n’a  rien  de  caché ,  celui  qui  a  déjà 
laiffé  traîner  vos  deux  premières  Correspondances  : 
qu  y  auroit-il  de  furprenant  qu’il  eut  encore  égaré  la 
copie  du  Rêve ,  fans  penfer  à  malice,  &  puis  furvient 
un  fureteur  aux  aguets  qui  met  la  main  deffus,  &c. 
lien  fera  arrivé  autant  des  autres  Lettres,  dont  le 
vol  à  la  vérité  vous  chiffonne  bien  moins  l’efprit 
que  celui  de  ce  malheureux  Rêve  qu’un  démon  ja- 
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loux  de  votre  repos  a  pris  à  tâche  de  ne  point  ban¬ 
nir  de  votre  mémoire,  puisque  vous  ne  celiez  de 
me  le  rejetter  au  nez. 

Et  c'eft  bien,  Monfeigneur,  l’injuftice  la  plus 
criante  qu’on  ait  jamais  faite  à  un  galant  homme, 
car  je  vous  jure  fur  mon  honneur  qu’il  n’y  a  que 
vous  qui  foyez  dans  le  cas  d’y  trouver  à  reaiie. 

En  effet,  à  ne  pas  mettre  les  chofes  au  pis,  fî 
votre  Grandeur  veut  prendre  la  peine  d’examiner 
de  Jang  froid  (terme  chéri  de  Monfeigneur)  ce  que 
j’ai  ofé  lui  rendre  du  fusdit  rêve ,  elle  n’y  verra  que 
la  preuve  la  plus  finguliere  de  mon  vif  attachement 
à  la  confervat'on  &  à  la  fûreté  de  fes  jours  précieux. 

Confultez-vous,  Monfeigneur,  a  ce  fujet  avec 
Jean  La  Fontaine ,  qui  fans  comparaifon  fait  fr  bien 
parler  les  Anes  &  autres  animaux:  lifez  la  fable, 
où  il  eft  mention  de  deux  vrais  amis  qui  vivoient  à 
Monomotapa,  pays  fort  fauvage,  où,  par  parenthe- 
fe,  notre  Patrie  dénaturée  &  ingrate  nous  verroit  vo. 
lontiers  transplanter  tous  les  deux:  ne  repréfente-t- 
il  pas  l’un  des  deux  amis  allant  réveiller  loutre  pour 
lui  raconter  un  rêve  affreux  où  les  jours  de  ce  der¬ 
nier  étoient  menacés? . .  Eh  bien,  Monfei¬ 

gneur,  cette  a&ion  que  cite  La  Fontaine ,  comme  un 
modèle  de  l’amitié  la  plus  parfaite ,  je  l’imite  à  peu 
près  dans  une  Lettre,  comptant  vous  donner  un  té¬ 
moignage  de  la  mienne ,  dont  la  force  vous  eft  con¬ 
nue  ,  &  pour  récompenfe  vous  me  dites  des  injures  , 
vous  voulez  me  mordre  les  oreilles?  Ah!  Monfei¬ 
gneur  ,  pardonnez  de-moi ......  fi  j’ai  trouble  votre 

fommeil,'  je  vous  répondrai  comme  l’ami  delà  fable; 


Ce  maudit  rêve  en  eft  la  caufe. 
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Je  voudrois  bien  m’empêcher  de  vous  en  parler 
davantage ,  mais  le  moyen  d’y  parvenir  lorsque 
je  reçois  dans  le  moment  un  beau  Réquifitoire  de 
Jacques  de  Vergés ,  oui  ,  le  Rapport  de  Maître 

Jacques  l'Engelé . où  je  lis  page  2,  ligne  13, 

que  la  Cabale  en  eft  venue  à  rêver  de  fang  froid 
le  crime  &  les  affaffinats. 

Puisque  me  voilà  tomb^  fur  ledit  Réquifitoire,  il 
faut  que  je  vous  rende  compte  tout  de  fuite  du  dia¬ 
ble  de  tour  qu’on  me  joue  en  me  l’envoyant . .. 

Je  penfois  qu’il  y  en  auroit  aulîî  long  que  vous  me 
le  promettez,  &  point  du  tout;  ce  que  j’ai  pris  pour 

la  Suite . ce  font  des  réflexions  en  forme  de 

réponfe .  ce  font  des  platitudes,  dont  cepen¬ 

dant  il  eft  du  bon  ordre  que  je  fafTe  part  à  V.  G. 

Voici  d’abord  la  mauvaife  parodie  annoncée. 

*»  Samedi  14,  les  Inamovibles  de  Rerthier  fe  font 
„  aflemblés  en  champ  clos ,  &  ont  tenu  Confeil  de 
„  guerre,  au  fujet  de  deux  Manifeftes  répandus  par 
„  l’ennemi ,  tendant  à  faire  déployer  l’Etendart  de  la 
„  révolte ,  &  injurieux  à  des  Militaires  respeétables 
„  dont  l’honneur  eft  compromis  dans  ces  affreufes 

„  produ&îons  (*) . .  En  conféquence  ,  ouï  le 

„  raifonnement  du  Capitaine  Jacques  la  Vergette , 
»  &  le  Rapport  du  Capitaine  l'Engelé . ....  le  Corps 
„  des  Officiers  a  ordonné  que  les  deux  fusdits  Manr- 
„  feftes  feroient  brûlés  par  l’Exécuteur  fuivant  l’Ar- 
„  niée ,  en  préfence  du  grand  Prévôt  Jacques  Claude 
„  René  Souchu  de  Rennefort .  Défendu  en  outre  à  tout 


O  Réquifitoire ,  page  3  1.  3. 


/ 


(  45  )  - 

„  Vivandier,  Tartare,  Goujat  ou  autres,  d’en  débi- 
ter,  vendre  ou  diftribuer,  fous  peine  d’être  deux 
ij?  heures  au  piquet’,  &  à  plus  forte  peine  s’il  y 
„  échéoit,  Fait  au  Camp  des  Inamovibles,  toute  la 
j??  troupe  aflemblée ,  le  14  Mars  1772.” 

Ceci,  Monfeigneur,  n’eft qu’un  badinage, qui  n’efl: 
[propre  qu’à  vous  amufer  &  à  vous  faire  bouffer  de 

'rire .  (félon  l’humeur  dont  vous  ferez  quand 

vous  recevrez  ma  Lettre.)  Mais  ce  qui  ne  me  paroît 
I  point  rifible ,  ce  font  les  plattes  réflexions  en  forme 
de  réponfe  que  j’ai  fait  précéder  par  la  Parodie.  .  . 
Voici  les  principales ...... 

Ces  gens-là  donc,  qui  ne  peuvent  fe  tenir  de  mor¬ 
dre  fur  tout ,  répondent  d’abord  : . 

Qu’il  eft  d’une  fauffeté  palpable  que  (dans  la 
!  3eme  Partie  de  notre  Correspondance')  les  Princes  du 
„fang  Royal  /oient  montrés  à  la  Nation  armés  rie 

„  Poignards  les  mains  teintes  (le  fan  g . & 

„  qu’il  efl  feulement  dit  dans  le  Rêve ,  que  les  Va- 
„  lets -de -chambre  des  Princes  étoient  armés  de 
!  „  cannes,  qu’ils  déchargèrent  fur  les  épaules  nues 
'  „  de  V.  G.  &  que  de  Cannes  à  Poignards  il  y  a 
;  quelque  différence  :  à  moins  que  votre  imagination 
„  échauffée  de  la  fréquente  lefture  de  la  Journée  de 
j  „  la  St.  Barthelemi ,  &  remplie  encore  de  Poï- 
,,  gnards,  ne  vous  ait  porté  à  en  faire  fubftihier  le 
w*.nom  propre  à  celui  de  Cannes. 

„  Us  répondent  effrontément  que  vous  mentez 
I  vous-même,  quand  vous  traitez  leurs  prétendus 
„  menfonges  d’ahfurdités ,  c?  leurs  fatyr es  d'impuijjan- 
,,  tes . . .  que  leurs  prétendus  menfonges  ne  font  pas 
|  „  fans  fondement,  puisque  vous  ne  les  combattez 
;  n  qu’à  la  Scythe ,  &  que  leurs  fatyres  ne  font  pas  im • 


put  (feintes,  puisqu’elles  ontfervi  à  vous  faire  témoi- 
grjer  en  public  votre  mauvaije  humeur 

„  Us  répondent  que  voire  rufe  eft  d’ancienne  date, 
quand  vous  masquez  ce^te  tnauvaife  humeur  de  vo¬ 
tre  zele  pour  le  Roi  &  ks  Princes  de  fon  fang,  & 
que  vous  rejettez  fur  la  Majefté  fouveraîne  une  inju¬ 
re  qui  ne  regarde  que  vous.” 

„  Ils  répondent  que  loin  d’attaquer  le  Roi  &  les 
Princes  de  fon  fang,  pour  qui  vous  montrez  un  at¬ 
tachement  dont  on  connoît  la  jufte  valeur,  fi  les 
fages  confeiîs  que  M.  de  Machault  in’a  donnés  à 
Arnouville,  pouvaient  jamais  parvenir  aux  pieds  du 
Trône,  le  Monarque,  dont  le  nom  chéri  eft  toujours 
dans  nos  cœurs,  rendroit  enfin  le  lien  à  fes  fujets, 
fa  confiance  aux  Princes,  la  tranquilité  à  fon  Royau¬ 
me,  &  donnerait  encore  à  l’Europe,  qui  a  les  yeus 
fur  lui,  un  fpeétacle  vraiment  digne  de  fa  grande 
ame,  dont  un  fcélérat  a  bien  pu  furprendre,  mais 
non  pas  bannir  la  juftice ,  fondement  inébranlable 
de  fes  autres  vertus.” 

„  Enfin  ils  répondent  qu’il  eft  encore  d’une  faufletc 
auflfi  maligne  qu’abfurde  d’aceufer  l’Auteur  du  4eme 
Supplément  &c.  d’avoir  voulu  tourner  en  dèrifion  6? 
nos  Autels  £?  tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facrê, 
couvrir  des  traits  d'un  ridicule  facrilege  tous  les 
caratteres  qu'ont  imprimé  la  puijjance  £?  la  Religion 
à  une  Princejfe  dont  cet  Auteur  admire  avec  l'Europi 
la  grandeur  du  facrifice  qu'elle  a  fait;  qu’il  a  feule’ 
ment,  par  une  raillerie  ingénue,  un  bon  mot  focra- 
tique,  efiayé  de  perfuader  à  cette  Augufte  Fille  dt 
meilleur  des  Rois,  que  le  Ciel  qui  rappelle  à  lui, 
ne  lui  permet  pas  de  fe  laiiïer  féduirc  pa-  un  Tartuf 
fe,  un  Machiavel,  un  Torquemada ,  dont  i’elpril 
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fouple  &  pernicieux  ne  peut  qu’infinuer  dans  le  fien 
le  même  poifon  dont  il  s’efforce  d’infetter  celui  du 
[Monarque  bien  ain  é,  de  la  bonté  duquel  il  n’abu- 
ie  que  trop  évidemment.” 

,  Que  c’efl  plutôt  vous,  qui  êtes  un  facrilege,  puis¬ 
que  non-feulement  vous  bouleverfez  la  terre ,  en 
foulant  aux  pieds  les  Loix  de  votre  propre  pays,  & 
icelles  de  toute  Nation  libre,  mais  encore  le  Ciel 
même,  dont  vous  ofez  implorer  à  grands  cris  les 
poudres  vengeurs  pour  punir  une  offenfe  qui  ^vous 
eft  perfonnellc.” 

Ah!  Monfeigneur,  que  n’avois-je  l’éloquence  des 
Vergés ,  des  Baftar/ls ,  des  le  Brun ,  des  Mary ,  des 
le  Tourneur ,  des  Moreau ,  des  Saintin  le  Blanc ,  im¬ 
mortels  réda&eurs  des  fublimes  idées  du  Chancelier 
le  plus  illuftre  dont  la  France  fe  foit  honorée!  com¬ 
me  j’aurois  répondu  à  ces  Differtateurs  paflionnés  & 
de  mauvaife  foi!  je  vous  les  aurois  accommodés  en 

enfans  de  bonne  maifon  ! . Mais  ce  Mr.  de  Ma- 

chault  m’a  jetté  un  fort,  je  crois  ;  il  a  répandu  dans 
mon  efprit  une  morne  Jtupeur ,  dont  je  ne  pourrai  me 
guérir  que  quand  je  pourrai  avoir  le  bonheur  de  téw 
moigner  de  vive  voix  à  V.  G,  que  je  fuis  toujours 
à  elle,  à  pendre  &  à  dépendre \  malgré  les  fâcheux 
événemens  de  la  vie  contre  lesquels  l'homme  fage 
ne  doit  jamais  fe  roidir. 

J‘ai  l’honneur  d’être  avec  respeft, 

Monseigneur, 

Votre  &c. 

De  Sorhouet • 


Aux  Peres  de  la  Doftrine,  ce  17  Mars  1772. 


#  ? 
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P.  S.  Comme  on  répétait  ici  ce  matin  que  V .  G. 
avoir  eu  l’honneur  de  faire  fon  bon  jour  dans  la 
même  Chapelle  que  la  Sœur  Louife ,  l’Abbé  l'Attau 
gna?it ,  dont  l’efprit  efb  toujours  cauflique ,  s  eft  ecrie  î 
„  Que  les  hérétiques  viennent  me  nier  à  préfent  que 
„  Dieu  foit  descendu  aux  Enfers ,  puisque  fous  nos  | 
jj  yeux  ce  bon  Sauveur  veut  bien  encore  renouveller 
„  ce  miracle  !” 

Mon  respeft  pour  V.  G.  ne  me  permet  pas  d’ap¬ 
prouver,  ni  même  de  commenter  le  propos  d’un 
mauvais  railleur  ;  je  vous  rends  feulement  compte  de 
fon  impertinente  plaifanterie. 

Que  tous  ces  vains  discours  ne  vous  affligent 
point,  Monfeigneur,  &  fi,  comme  vous  avez  la  bon¬ 
té  de  me  le  marquer,  vous  venez  à  faire  le  Judas 
de  la  Cène,  n’allez  pas  prendre  le  rôle  trop  à  cœur, 
&  vouloir  le  jouer  jusquçs  au  bout,  car  il  y  a  ici 
des  gens  affez  honnêtes  pour  vous  en  épargner  la 
peine. 

28  Mars  1772. 

M.  le  Duc  d’Orléans ,  mécontent  fans  doute  de 
la  tournure  qu’on  a  fait  prendre  à  fon  affaire  au 
Confeil ,  laiffe  percer  fon  Mémoire,  dont  il  avoit- 
défendu  jusqu’ici  la  diftribution. 

Il  y  prétend  en  général  que  l’on  n’efi:  point  en 
droit  de  lui  enlever  une  très  grande  partie  de  fes 
revenus,!  la  faveur  de  l’article  9.  de  la  Déclaration 
du  1  Juin  1771,  qui  ordonne  la  rentrée  au  profit  de 
S.  M.  dans  tous  les  droits  qui  ont  {ait,  ou  dû  faire, 
partie  de  les  Fermes ,  &  qui  révoque  tous  abonne- 
mens  ou  engagemens  qui  om  pu  en  être  faits, 
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De  cette  Déclaration  même  il  apert  qu’on  excep¬ 
te  les  Appanages  &  les  échanges  de  la  rigueur  de 
l’exécution  des  dispofitions  de  cet  article.  En  confé- 
quence,  M.  le  Duc  d’Orléans  informa  le  Contrôleur 
général  au  mois  de  Septembre  de  certains  ob.ets 
qui  femblent  mériter  quelqu’explication.  Le  Mini¬ 
ère  ne  paroiffant  pas  entièrement  perfuadé  de  la  vé¬ 
rité  des  principes  qu’établiffoit  ce  Prince ,  ce  dernier 
lui  demanda  le  temps  néceiiaire  de  îafTemblei  fon 
Confeil,  alors  dispèrfé,  pour  en  établir  les  preuves; 
il  repréfenta  que  les  droits  quon  vouloit  lui  îct.rer 
étant  affermés  par  un  feul  bail  avec  les  anciens ,  la 
dépofleffion ,  même  jugée  légitime,  ne  devoit  s'exé¬ 
cuter  qu’à  la  fin  du  bail.  M.  le  Contrôleur  général 
répondit  que  C èioit  de  toute  juftice . 

Cependant  le  2  Décembre ,  M.  l’Abbé  Terrai  lui 
écrivit ,  pour  le  prier  de  faire  faire  les  recherches  • 
de  fes  titres ,  afin  de  mettre  inceffamment  cette  affai¬ 
re  en  réglé,  l’intention  du  Roi  étant  que  la  Régie 
de  ces  droits  fe  fît  pour  fon  compte,  du  1  Janvier 
1772.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Mémoire. 

Il  eft  divifé  en  trois  parties.  La  première  contient 
les  objets  dont  M.  le  Duc  d’Orléans  jouit  par  le 
premier  titre  de  fon  appanage,  ou  qui  ayant  été 
échangés  depuis  contre  d’autres,  qui  étoient  com¬ 
pris  dans  ce  titre  primitif,  font  de  la  même  nature. 
Sur  ceux-là,  M.  le  Duc  réclamant,  ne  redoute  pas 
l’examen  le  plus  rigoureux;  ils  font  de  droit  fhi&e, 
de  juftice  pure  &  fîmple. 

La  fécondé  renferme  les  droits  attachés  à  des  Offi¬ 
ces  créés  depuis  la  formation  de  l’appanage,  &  fub- 
ftitués  à  d’autres  qui  exiftoient  lors  de  fa  création } 
Tome  III,  G 


mais  dont  le  produit  eft  plus  confîdérabîe  que  celui 
des  anciens.  Ceux-là  dépendent  d’une  juffice  mê¬ 
lée  de  faveur;  mais  M.  le  Duc  d’Orléans  ne  doit  „ 
coder  d’en  jouir  que  par  leur  extinétion ,  qui  feroit 
plus  préjudiciable  au  Roi  qu’à  M.  le  Duc  d’Orléans. 

La  troifieme  comprend  les  droits  que  M.  le  Duc 
de  Chartres  poffede  du  Chef  de  feue  Madame  la 
Duchefle  d’Orléans,  fa  Mere,  qui  ne  font  tenus 
que  par  (impie  engagement,  &  dont  le  partage  n’eft 
pas  encore  fait  avec  Madame  la  DuchetTe  de  Pour- 
bon ,  fa  fœur.  Ceux-ci  ne  fubfiftent  dans  la  main 
de  M.  le  Duc  de  Chartres,  que  par  une  grâce  par¬ 
ticulière  &  fume  du  Roi,  en  faveur  des  Princes  de 
fon  fang,  toujours  exceptés  jusqu’à  préfent  de  l'exé¬ 
cution  des  Edits  qui  en  ordonnoient  la  réunion  au 
Domaine  de  S.  M. 

Le  développement  de  ces  diverfes  parties  eft  fort 
fsc,  &  n’eft  gueres  fusceptible  d’extrait;  on  y  re¬ 
marque  feulement  quelques  proposions  fortes ,  & 
des  traits  hiftoriques  intéreflans. 

On  dit ,  en  parlant  de  l’appanage  :  „  C’eft  une 
portion  du  Domaine  de  la  Couronne,  cédée  par 
le  Roi,  comme  Administrateur  de  l'Etat ,  pour  la 
fubfiftance  des  Enfans  puînés  des  Souverains ,  &  de 
leur  poftérité  masculine ,  dont  la  Race  a  été  choifie 
par  la  Nation ,  pour  fuccéder  au  Trône  dans  l’or¬ 
dre  de  primogéniture.  La  Couronne  ne  s’y  réferve 
que  la  foi  &  hommage  lige,  la  Souverainété  &  fa  -rê¬ 
ver  Gon  ,  dans  le  cas  de  l’extinttion  de  la  ligne  mas¬ 
culine  du  Prince  appanagé.  Cette  portion  qui  a  tou¬ 
jours  été  regardée  comme  l’acquit  d’une  dette  privi¬ 
légiée  de  l’Etat ,  eft  le  gnge  de  la  Rénonciation  que 
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font  les  puînés  à  des  avantages  connus ,  fous  la  pre¬ 
mière  &  fécondé  Races  de  nos  Rois,  &  que  l’on 
ne  peut  apprécier. 

Le  Confeil  a  trouvé  très  repréhenfible  :  10.  Qu’on 
ne  regarde  le  Roi  que  comme  Adminiftrateur  de 
l’Etat,  qualité  bien  différente  de  celle  de  Propriétai¬ 
re  des  biens,  de  la  liberté  &  de  la  vie  des  fujets, 
qu’il  attribue  au  Monarque  de  fait,  s’il  n’ofe  pas 
encore  tout-à-fait  l’énoncer  de  droit.  20,  Qu’on  ne 
le  regarde  que  comme  choifi  par  la  Nation,  tandis 
qu’il  ne  reconnoît  tenir  fa  Couronne  que  de  Dieu. 
30.  Qu’on  rappelle  les  teins  barbares  de  la  Nation 
où  le  Royaume  fe  partageoit  entre  les  Enfans  de 
France,  ce  qui  appuyeroit  la  proportion  précédente, 
&  fembleroit  faire  croire  que  le  Roi  n’eft  Roi  en 
totalité  que  par  un  choix  plus  étendu  de  la  Nation, 
&  par  la  renonciation  exigée  des  freres  &  co-héri¬ 
tiers  au  Trône. 

On  ajoute  que  les  Appanages,  dans  leur  origine, 
étoient  poflfédés  par  les  Princes  puînés ,  propriétai- 
rement,  librement  &  héréditairement;  qu’il  paifoit 

indiftinftement  aux  mâles  &  aux  filles . Louis 

VIII,  en  appanageant,  en  1223,  du  Comté  de  Cler¬ 
mont  eu  Beauvoifis,  Philippe,  Comte  de  Boulogne, 
fon  frere,  fut  le  premier  qui  impofa  à  cet  appanage 
la  condition  de  retour  à  la  Couronne  au  défaut  d’hé¬ 
ritiers  :  fous  ce  terme  d’héritiers,  les  filles,  comme 
les  mâles,  y  étoient  comprifes.  Philippe  mourut 
en  1233:  Jeanne  de  Boulogne,  fa  fille  unique,  fuc- 
céda  à  fon  Appanage ,  &  le  Comté  de  Clermont  ne 
revint  à.  la  Couronne  qu’en  1251,  par  la  mort  de 
cette  Princeüe  fans  enfans. 
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Le  même  Roi  mit  la  même  claufe  de  retour  aux 
Appanages  qu’il  affigna  en  1225,  aux  Comtes  d  Ar¬ 
tois  d’Anjou  &  de  Poitiers ,  fes  trois  fils  puînés. 

Robert,  Comte  d’Artois,  laiffa  plufieurs  enfans 
mâles.  Robert  II,  fon  aîné,  fuccéda  au  Comté 
d’Artois;  après  fa  mort,  il  fut  jugé  que  Mabaud, 
Comteffe  de  Bourgogne,  fa  fille  unique ,  pofféde- 
roit  le  Comté  de  Clermont ,  au  préjudice  de  Robert 
1X1  fon  oncle  ,  fécond  fils  de  Robert  I  :  elle  fut 
inveftie  des  honneurs  &  des  Domaines  de  cet  appa- 
nage,  &  on  la  vit  fiégeir,  en  1315,  en  qualité  de 
Pair,  avec  les  autres  Pairs  de  France,  au  jugement 
capital,  rendu  par  le  Parlement  contre  le  Comte 

de  Flandre.  ,  c  .  a 

Philippe  le  Bel  fentant  les  inconvémens  oe  faire 

oaffer  les  appannges  à  des  filles  qui  pounoient  les 
transmettre,  par  des  mariages,  a  des  Princes  étian- 
eers,  les  borna  à  la  ligne  masculine,  en  I3H.  en 
donnant,  en  appanage,  le  Comté  de  Poitou,  a  Phi- 

lipe,  fon  fécond  fils.  ,  .  . 

M.  le  Duc  d’Orléans,  à  Poccafion  de  la  rigueur 

ou’on  veut  exercer  contre  lui ,  fait  valoir  le  dédom 
1  „  T  /  1  1_  i.,î  rlA  nüï  la  fimnres 


maeement  confidérable  qui  lui  eft  dû  par  la  fuppres- 
fion  des  Offices  de  Maréchauffée  dans  fon  appanage 
oui  étoient  foumifes  à  fa  Cafualité,  &  pour  l'établis- 
fement  des  Droits  réfervés  qui  n’ont  été  împolés  fur 
les  aftes  judiciaires,  clans  les  juridictions  Royales 
de  fon  appanage,  &  de  fes  poffeiïïons  privilégiées, 
que  par  la  déiicateffe  de  M.  le  Régent,  &  prouve 
que  la  jurtice  de  cette  prétention  a  été  approfondie 
au  Confeil  du  Roi ,  où  par  deux  Arrêts  du  26  Jan¬ 
vier  1723  il  a  été  ordonné  qu’il  feroit  pourvu  inces- 
fimmsnt  au  dédommagement  du  Prince  appanagé. 


\ 
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d’une  maniéré  convenable  &  proportionnée  au  pré- 
judice  qu’il  en  fouffroit  ;  préjudice  que  le  Confeil 
eftima  peu  de  tems  après  être  de  la  valeur  des  Do¬ 
maines  de  Blois  &  de  Vendôme,  que  le  Roi  avoit 
décidé  de  lui  céder  :  Indemnité  reliée  fans  exécu¬ 
tion,  &  demeurée  fuspendue  par  la  faute  même  de 
M.  le  Régent,  devenu  Principal  Miniftre ... .  On 
défend  à  cette  occalion  la  mémoire  de  ce  grand 
Prince  contre  la  calomnie,  qui  ne  respe&a  pas  un 
défintéreffement  auiïl  généreux,  &  répandit  le  bruit 
que  le  Palais  Royal  étoit  rempli  d’or  &  d’argent, 
qu’il  avoit  procuré  à  fes  Domaines  pendant  qu’il  écoit 
le  Maître  du  Royaume  des  accroiflemens  immenfes  ; 
tandis  qu’il  mourut  fans  argent,  chargé  de  plus  de 
huit  millions  de  dettes,  &  qu’il  laiffa  fes  Domaines 
détériorés  par  le  poids  de  la  Souveraineté  qu’il  y 
avoit  exercée  avec  une  févérité  trop  rigoureufe. 

Le  détail  hillorique  fur  les  deux  terres  du  Comté 
d’Auge  &  tdu  Comté  de  Mortain  n’eft  pas  moins  in- 
térelfant.  Elles  viennent  à  M.  le  Duc  d’Orléans 
du  Legs  univerfel  fait  à  S.  A.  R.  Monfieur,  frere 
unique  du  Roi ,  par  S.  A.  R.  Mademoifelle  d’Or¬ 
léans,  fille  de  Marie  de  Bourbon,  Ducheffe  d’Or¬ 
léans,  héritière  de  la  branche  de  Bourbon-Mont- 
penlier  :  elles  appartenoient  à  ces  Princes  par  un 
échange  fait  avec  le  Roi,  le  16  Décembre  1529» 
pour  les  Terres  Souveraines  de  Leuze  &  de  Condé , 
fituées  aux  Pays-Bas,  cédées,  au  Traité  de  Cam- 
bray,  pour  la  rançon  de  François  I,  &  la  délivrance 
du  Dauphin  &  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  deux  Fils 
de  France ,  reliés  en  ôtage  en  Espagne.  Louis  & 
Charles  de  Bourbon-Montpenlier,  à  qui  apparte* 
noient  les  terres  cédées ,  étoient  encore  en  Minori- 
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îé ,  fous  la  tutelle  de  la  Princeiïe  de  la  Roche-fur- 
Yon  ,  leur  mere ,  qui  n’écoutant  que  l’intérêt  de 
l’Etat,  offrit  de  céder  ces  terres,  fans  connoître 
l’équivalent  que  le  Roi  leur  donnerait.  Ce  monu¬ 
ment  perpétuel  de  la  généralité,  du  zsle  &  de  l’at¬ 
tachement  de  ces  Princes  à  la  perfonne  de  leur  Sou¬ 
verain  j  a  toujours  joui  d’une  exception  privilégiée, 
&  la  mérite  certainement. 

Enfin ,  une  partie  des  Droits  conteftés  aux  Enfans 
de  M.  le  Duc  d’Orléans,  provient  du  remploi  des 
deniers  dotaux  de  la  Reine  Louife~  de  Lorraine, 
veuve  de  Henri  III,  &  paffée  en  1609  dans  la  Mai- 
jfon  de  Vendôme,  par  le  mariage  de  Françoife  de 
.Lorraine,  niece  &  feule  héritière  de  cette  Reine, 
avec  Céfar  de  Vendôme:  de  la  Maifon  de  Vendô¬ 
me  en  celle  de  Condé  :  de  celle  de  Condé  en  celle 
de  Conty,  &  efb  échue  en  partage  a  feue  Madame  la 
Duchefîe  d’Orléans.  On  a  déjà,  par  cette  confidé- 
ration,,  dülingué  cet  engagement  des  engagemens 
ordinaires,  en  1659,  &  l’on  préfume  que  la  même 
confidération  doit  fubfifler. 

Sur  le  furplus  de  fes  demandes  ,  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans  s’en  rapporte  aux  bontés  du  Roi. 

En  général,  ce  Mémoire  efl  allez  bien  écrit;  on 
y  remarque  cependant  un  ton  de  fuppliant  qui  ne 
convient  qu’à  ceux  qui  demandent  grâce ,  &  non  à 
ceux  qui  réclament  la  jufli.ce  qui  leur  efl  dûe ,  & 
qui  doit  être  moins  encore  celui  d’un  Premier  Prin¬ 
ce  du  fang  qu’on  attaque  de  la  façon  la  plus  illéga¬ 
le,  jusques  dans  les  Propriétés  les  plus  facrées,. 


28  Mars  1772. 


On  a  porté  depuis  quelques  jours  au  nouveau 
Tribunal,  de  nouvelles  Lettres  patentes  deftrudives 
de  celles  qu’on  a  annoncées  dans  le  tems ,  concer¬ 
nant  les  Brefs ,  Bulles  &  autres  pièces  venant  de 
Rome,  &  qui  ordonnent  de  laiiTer  fubfifter  l’Arrêt 
du  Parlement  de  1768.  M.  M.  ont  refufé-de  fe  prê¬ 
ter  à  cet  enregiftiement ,  fous  prétexte  du  ridicule  qui 
réjailliroit  fur  eux,  de  faire  &  de  défaire  fans  celfe 
le  même  ouvrage;  ils  ont  arrêté  des  Remontrances 
&  ont  nommé  des  Commiffaiïes, 

28  Mars  1772. 

Depuis  quelque  tems  on  renouvelle  plus  fortement 
que  jamais  les  bruits  de  la  Retraite  de  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Monteynard  ,*  on  ajoute  que  le  Roi  informé 
de  cette  rumeur  répandue  dans  le  public  a.  dit  : 
mais  effectivement  il  ne  peut  rejîer  encore  iongtemr , 
car  il  n'y  a  que  moi  qui  le  foutienne.  On  veut  que 
ce  foit  M.  le  Duc  d’Aîguillon  qui  lui  fuccede  au 
Miniflere  de  la  Guerre ,  &  que  M.  le  Comte  de 
Broglie  foit  élevé  à  celui  des  Affaires  Etrangères» 

29  Mars  1772. 

Il  y  a  quelques  jours  qu’à  Verfailles ,  dans  Panti- 
chambre  qui  précédé  l’Oeil  de  Bœuf  où  l’on  vient 
annoncer  les  fécondés  Entrées  au  lever  du  Roi ,  il  y 
avoit  une  troupe  de  jeunes  Militaires  &  Seigneurs 
qui  voyant  l’Abbé  Terrai  fe  propoferent  de  lui  fai¬ 
re  une  niche ,  &  en  effet  lut  ferrerent  tellement  le, s 
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côtes,  qu’il  fe  plaignit  douloureufement  &  demanda 
grâce  pour  qu’on  le  laiflat  palier  :  dans  le  même 
teins  arrive  M.  le  Marquis  du  Muy ,  premier  maitre- 
d’hôtel  de  Madame  la  ComtelTe  de  Provence;  alors 
les  rangs  s’ouvrent,  ce  Seigneur  traverfe  librement, 

&  une  voix  s’écrie  de  façon  à  être  entendue  du  Con¬ 
trôleur  général,  on  ne  fait  place  ici  finaux  honni - 
tes  gens . 

30  Mars  1772. 

M.  le  Duc  d* Aiguillon  étoit  fur  les  rangs  pour  fe  fai¬ 
re  élire  membre  de  l'Académie  Irançoiie,  à  la 
place  de  M.  Bignon;  mais  c’eft  le  Prince  de  Beau- 
veau  qui  eft  directeur  &  qui  devroit  le  recevoir:  on 
préfume  qu’il  fe  défifte  pour  le  moment  &  attendra, 
une  autre  occafion,  ne  voulant  pas  fe  trouver  en 
tête  un  pareil  orateur,  trop  ami  des  Choifeuls  pour 
n’être  pas  foii  ennemi. 

30  Mars  2772. 

On  croit  que  le  nouveau  Tribunal  ne  fonge  plus 
à  faire  fulminer  les  Moratoires  annoncés.  On  igno¬ 
re  véritablement  fi  c’eft  le  Miniftere  public  qui  lui- 
même  fe  défifte  de  cette  voye,  ou  la  Puiffance  Ec- 
cléfiaftique  qui  refufe  de  concourir.  On  fait  qu’en 
général  elle  trouve  mauvais  qu’on  ait  qualifié  les 
auteurs  de  la  Correspondance  de  criminels  de  Leze - 
Majeflé  divine  &  humaine  au  Second  Chef:  les  Théo¬ 
logiens  ne  conno ifient  point  ces  degrés  de  Leze-Ma- 
jefté  divine,  ils  ne  diftinguent  que  les  péchés  mor¬ 
tels  &  véniels  :  c’eft  donc  dire  que  c’eft  un  péché 
véniel  feulement.  Quel  ridicule  1 

Au 
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Au  furplus ,  malgré  le  myfterc  que  les  Sénateurs 
du  nouveau  Tribunal  mettent  dans  leurs  délibéra¬ 
tions,  on  fait  allez  pofitivement  qu’il  y  avoit,  ainli 
qu’on  l’a  dit,  une  grande  agitation  contre  le  Lieute¬ 
nant  Général  de  Police,  &  que  16  voix  avoient 
opiné  le  Pour  Mander ,  lorsque  le  bon  homme  Ber- 
thier  qui  craignoit  l’esclandre,  leur  dit:,,  ignorez- 
vous  ,  Mrs.  que  c’eft  à  M.  de  Sartines  que  vous  êtes 
redevables ,  fi  vos  Robes  ne  vous  ont  pas  été  dé¬ 
chirées  fur  le  corps,  à  votre  inftalation:  fongez-y 
. . .  Cette  femonce  du  Premier  Préfident  calma  la 
fermentation ,  &  arrêta  l’avis  violent  qui  alloïc 
palier. 

31  Mars  1772. 

Le  Roi  ayant  témoigné  de  l’humeur  de  ce  que  la 
nouvelle  déclaration  concernant  les  Bulles,  Brefs, 

Rescrits  &  autres  expéditions  venant  de  Cour  de 
Rome,  donnée  à  Verfailles  le  S  Mars,  n’étoit  pas 
encore  enregiftrée  au  Nouveau  Tribunal,  M.  M. 
ont  été  obligés  d’obéir,  &  craignant  le  courroux  du 
Monarque,  ils  l’ont  enregiftrée hico ,  toutes  les  Cham¬ 
bres  afternblées,  fans  modification  ni  reftri&ion. 

Rien  de  plus  gauche  que  le  préambule ,  où  ,  fous 
prjtexte  d’expliquer  la  contradiftion  de  cette  Décla¬ 
ration  avec  les  Lettres  patentes  du  18  Janvier  der¬ 
nier,  on  prétend  que  c’étoit  un  délai  qu’on  avoit 
voulu  prendre  pour  examiner  les  Repré  Tentations  à 
cet  égard  de  la  derniere  aflemblée  du  Clergé  faites 
en  1770.  Ce  qui  annonce  une  excufe  bien  frivole, 
ou  une  grande  négligence  de  la  part  du  Confeil ,  d’a¬ 
voir  été  deux  ans  à  ftatuer,  ou,  pour  mieux  dire,  à 
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discuter  les  Représentations.  Du  refie,  les  choies  ■ 
font  reraifes  exaélement  dans  le  même  état  où  elles- 
étoient  par  l’arrêt  du  Parlement  du  2 6  Février  1768. 

v  31  Mars  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  2 6  Mars 
2772...  11  court  ici  une  petite  Brochure  très  mal 
imprimée,  ayant  pour  titre:  Etrennes  Supérieures  de 
Normandie  pour  l'année  Bi[]'extile  1772,  dédiées  à 
Monfeigneur  Thiroux  de  Crosne,  Chevalier,  Pre^ 
mier  Préfident  du  Confeil  fupérieur  de  Rouen  &. 
Intendant  de  la  Généralité ,  par  un  Maître  Pèfru* 
quieu  de  la  famille ,  à  l’Enfeigne  des  deux  bafHn s 
blancs,  &  pour  Epigraphe  :  Ici  Von  rafe  proprement . 

Chaque  mois  ell  d’abord  précédé,,  comme  dans 
les  almanachs  de  Lige,'  de  prédictions,  non  fur  le. 
teins-,  mais  relatives  à  ce  qui  fe  pafTe  &  fe  paffera 
dans  la  ville.  II  y  en  a  d’ingénieufes ,  &  en  généra! 
«lies,  font  toutes  méchantes. 

Après  différentes  plaifanteries  des  Eclipfes ,  des 
pognofticatwis  perpétuelles  de  M.  le  Chancelier, 
des  Minières  ,  des  Exilés ,  des  Confeils  Supérieurs, 
&c.  on  fait  la  Lille  des  Membres  qui  compofent. 
!ë  Confeil  fupérieur  de  Rouen,  ainfi  que  des  Avo. 
®ts-,  &  on  cite  différents  traits  de  la  vie  de  chacun, 
par  lesquels  on  voit  que  ce  font  tous  gens  tarés. 

Suit  un  récit  de  l’inflallation  du  Confeil  le  17  Dé¬ 
cembre  dernier,  où  Ton  couvre  ces  Meilleurs  de 
tout  le  ridicule  qui  leur  appartient. 

©n  y.  joint  la  Lille  des  Membres  qui  compofent 
lé  Confeil  fupérieur  de  Bayeux,  avec  des  apofülles 
qui;  les-  rendent  très  propres  à  faire.  le  pendant  da 
ceux  de...  cette-  ville-. 
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On  finit  par  cette  Chanfon ,  qui  donnera  une  idée 
cfu  refie;  elle  efl  intitulée  Chanfon  nouvelle ,  fur  l’air 
fiilla  là  qu'a  pincé  Berg-op-zoom . 


i 


Quand  Thirotix  fut  fait  Intendant,. 
C’étoit  pour  rafer  le  Parlement: 

On  craignoit  dans  le  Miniftere 
Qu’il  n’oubliât  le  métier  de  fon  pere; 


2. 


Par  un  Duc  brave  en  tems  de  paix 
Thiroux  fut  conduit  au  palais  : 
Meilleurs,  dit-il,  le  Roi  ordonne 
Que  je  vous  fafîe  le  poil  en  perfonne*- 


Nos  Grenadiers  n’étoient  pas  gens 
A  fe  laifler  tondre  honteufement , 
Us  ont  fçu  malgré  ces  bravaches 
Garder  le  poil  de  leurs  mouftaches. 


Or  deux  d’entr’eux  furent  tondus , 

Mais  c’étoient  deux  poils  de  leur  c.-.,» 
Des  lâches  iflus  de  familles 
Portant  pour-  armes  des  étrilles. 


5' 


Puis  Thiroux  &  le  vil  Norman 
Sont  tous  deux  placés  Préfidens 
D’un  Confeil  d’auili  vils  Efelaves 
nos,  Grenadiers  étoient  braver, 
G 


Stil-là  qu’a  baillé  la  chanfon  : 

Vantez  que  c’efl:  un  fier  Luron  , 

Il  iroit  dans  fa  noble  audace 
Leur  ch  «  « .  à  tous  fur  la  face. 

2  Avril  1772. 

Le  Clergé  efë  furieux  d’avoir  eu  le  deffous  dans 
l’affaire  des  Bulles ,  Brefs ,  &c.  On  prétend  qu’on 
a  intercepté  la  Correspondance  de  Madame  Louïfs 
avec  le  St.  Pere,  &  qu’011  y  a  trouvé  des  Lettres 
du  Chancelier ,  par  lesquelles  il  apert  que  ce  religieux 
enfant  de  l’Eglife  faifoit  fa  cour  à  Rome ,  dans 
l’espoir  d’avoir  le  Chapeau,  &  avoit  facrifié  les  Li¬ 
bertés  de  PEglife  Gallicane  à  fon  ambition.  Le  Pa¬ 
pe  lui  faura  d’autant  plus  mauvais  gré  de  ce  fécond 
fouflet ,  que  fa  Sainteté  avoit  déjà  fait,  à  ce  qu’on 
affure,  fes  Remercimens  à  fa  Majefté  Très  Chré¬ 
tienne. 

3  Avril  1772. 

A  M.  Jacques  Vergés  â?  aux  donneurs  d'avis  ; 
■brochure  nouvelle  avec  cette  Epigraphe:  exoriare  ali • 
quis  noftris  ex  ojjibus  ultor. 

C’efl:  une  facétie  très  ingénieufe  &  très  gaie, 
011  l’on  turlupine  le  plus  joliment  du  monde  M.  le 
Chancelier  &  fes  émiffaires  fur  toutes  les  peines 
qu’ils  fe  donnent  pour  découvrir  l’auteur  de  la  Cor- 
respondance ,  &  arrêter  le  cours  de  cette  brochure. 
Ou  y  feme  en  paffant  des  anecdotes  très  piquantes 
&  bien  propres  à  aiguillonner  d’une  part  la  curio- 
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fité  du  public,  &  de  l’autre  à  irriter  la  fureur  du 
parti  adverfe. 

4  Avril  1772. 

L’Arrêt  du  nouveau  Tribunal,  en  date  du  14 
Avril ,  contre  la  3e  Partie  de  la  Correspondance  &  le 
4e  Supplément  à  la  Gazette  de  France ,  femble  être 
devenu  le  lignai  d’une  guerre  plus  vive  de  la  part 
des  Patriotes.  On  annonce  différentes  brochures 
foudroyantes:  jusques-là  on  escarmouche.  On  a  par¬ 
lé  du  Pamphlet  à  Jacques  de  Vergés  &c.  Il  paroit 
aujourd’hui  une  autre  facétie  intitulée  Arrêt  de  la 
Cour  du  Parlement  du  3  Avril  1772:  c’eft  une  paro¬ 
die  de  celui  du  14,  où  fous  prétexte  d’ordonner  la 
brûlure  de  la  Brochure  à  Me.  Jacques  de  Vergés 
aux  donneurs  d'avis ,  on  cherche  à  imprimer  un  nou¬ 
veau  ridicule  fur  ces  Meilleurs.  Ledit  Arrêt  eft  pré¬ 
cédé  d’un  Requifitoire  fuppofé  dudit  Avocat  Gé¬ 
néral  ,  où  l’on  emprunte  les  exprelîions  de  cet  ora¬ 
teur  pour  dénoncer  ce  Libelle  furtif,  produ&ion 
d’une  cabale  obfcure  de  dix-huit  Millions  d’ames 
complices  de  l’auteur  condamné  ,  &c.  On  y  trouve 
quelques  bonnes  plaisanteries ,  comme  celle-ci;  mais, 
en  général,  il  eft  lourd,  &  c’eft  peut-être  la  feule 
miférable  production  qu’ait  enfanté  ce  parti. 

/  .  ... 

4  Avril  1772. 

Ou  parle  beaucoup  d’une  dispute  arrivée  au  Con- 
feil  entre  M.  le  Maréchal  Prince  de  Soubife  &  M. 
le  Duc  d’Aiguillon.  On  veut  que  celui-ci  rendant 
compte  au  Roi  d’uu  fait  dont  il  prétendoit  être  fûr 
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pat  des  espions  de  Vienne ,  ait  été  contrarié  fur  fis* 
champ 'par  l’autre  qui  avoit  produit  les  dépêches 
du  Prince  Louis ,  tout-à-fait  oppofées ,  &  qu’il  ait 
témoigné  beaucoup  d’humeur  du  peu  de  cas  que  le 
Miniftre  paroiffoit  faire  de  I’Ambaffadeur ,  fon  pa¬ 
rent.  On  ne  dit  point  quel  parti  S.  M.  a  pris:  elle 
eft  fort  indifférente  ordinairement  à  ces  querelies  & 
fe  plaît  même  quelquefois  à  voir  ainfi  les  Miniftres 
fe  harticoter ,  fans  doute  dans  l’espoir  que  la  vérité 
fe  découvrira  mieux  dans  leurs  débats. 

On  veut  encore  que  le  Prince  de  Soubife  confer- 
ve  un  reffentiment  profond  de  l’avanture  &  cher¬ 
che  à  mettre  aux  Affaires  Etrangères  M.  de  Ver- 
gennes,  renommé  pour  de  vrais  talens  dans  la  Né¬ 
gociation,  &  qui  ne  tenant  à  rien  puiffe  être  moins 
à  craindre  dans  cette  place.  D’autres  Politiques 
continuent  à  faire  paffer  M.  le  Duc  d’Aiguillon  au 
Département  de  la  guerre ,  &  à  le  remplacer  par  M. 
lé  Comte  de  Broglie ,  Seigneur  très  intriguant  &  très- 
ambitieux. 

5  Avril  1772. 

Un  délire  général  s’eft  emparé  de  cette  Capitale, 
&  plus  nous  avançons  dans  le  faint  tems  de  Carê¬ 
me  ,  plus  la  fureur  des  bals  fembîe  augmenter.  On 
écrit  de  Province  que  le  même  vertige  s’y  eft  ré¬ 
pandu,  à.  qu’au  grand  fcandale  des  Evêques  &  des 
Curés  on  danfe  partout.  On  conn oit  enfin  la  cau- 
fe  de  cette  épidémie  :  on  fçait  que  la  Police  fournit 
de  l’argent  à  ceux  que  leur  délicateffe  n’empêche 
pas  de  fe  laiffer  foudoyer  par  elle,  &  qu’à  l’égard: 
des  autres,  le  Gouvernement  les  encourage  à  1& 
dépenfe  par  l’efpoir  d’obtenir  des  places.- 


6  Avril  1772. 


On  remarque  que  depuis  quelque  teins  M'.  lé' 
Chancelier  n’expédie  pas  les  affaires  avec  la  meme 
activité  qu’il  a  toujours  montrée,  qu’il  fait  languir 
le  Confeil  des  Parties  :  on  en  conclut  qu’il  eft  occu¬ 
pé  d’objets  plus  importans  pour  lui ,  qu’il  contre- 
mine  les  batteries  de  fes  ennemis,  &  s’étaye  contre.- 
les  fecoulles  qu’on  voudroit  lui  donner. 

6  Avril  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégifhé  le  21  du  mois 
dernier  ,  des  Lettres  Patentes  données  à  Verfailles 
le  20  Février  précédent ,  portant  réglement  pour  le 
College  Royal  de  la  Fléché.  Celui-ci  eft  en  quel¬ 
que  forte  le  berceau  ou  doivent  naître  les  Eleves 
de  l’Ecole  Militaire;  mais  on  n’en  veut  tirer  que- 
ceux  qui  auroient  un  goût  décidé  &  une  aptitude 
certaine  pour  les  armes,  lés  autres  pouvant  relier 
pour  y  continuer  leurs  Etudes  &  palier  dans  l’Eglife 
ou  dans  d’autres  états.  Les  Lettres  patentes  du  7 
Avril  1764,  confirmant  l’ancienne  fondation,  en  fa¬ 
veur  de  la  Noblelle  du  Royaume,  de  ce  College, 
ayant  paru  fusceptibles  de  divers  inconvéniens  dans 
leurs  dispofitions ,  foit  par  rapporté  l’âge  de  la  ré» 
ccption  ,  foit  par  rapport  à  la  liberté  qu’il  en  réful- 
toit  pour  les  jeunes  gens  de  fe  choifir  en  quelque- 
forte  un  état  eux-mêmes,  fans  le  concours  de  leurs 
parens,  &  les  demandes  qu’ils  pourroient  faire  trop 
tard  d’entrer  à  l’Ecole  Militaire  ;  on  cherche  à  y 
pourvoir  par  les  nouvelles,  en  ce  que  les. Eleves  à& 


la  Fléché  ne  pourront  paffer  à  l’Ecole  Militaire, 
qu’à  14  ans  faits ,  qu’ils  ne  feront  admis  à  la  Fléché 
qu’à  8  à  9  ans,  à  moins  qu’ils  n’euflent  fait  de  pre¬ 
mières  études  dans  d’autres  Colleges  ;  qu’ils  ne  pas- 
feront  à  l’Ecole  Militaire ,  ou  ne  relieront  à  la  Flé¬ 
ché  ,  ayant  l’âge  compétent,  que  de  l’avis  de  leurs 

parens,  &c. 

y  v 

7  Avril  I772* 

M.  M.  de  la  Chambre  des  Comptes  font  en  négo¬ 
ciation  avec  M.  l’Abbé  Terrai ,  à  l’oçcafion  des 
plaintes  portées  par  le  Premier  Préfident  à  M.  le 
Comte  de  la  Marche,  relativement  à  la  comptabilité 
du  Tréfor  Royal,  dont  la  Cour  ne  lui  en  défen- 
doit  pas  de  droit  la  connoiOTance  par  fon  Edit,  mais 
bien  de  fait ,  puisqu’on  lui  interdifoit  toute  fouffran- 
ce,  radiation,  &c.  Ils  voudroient  bien  arranger  cet¬ 
te  affaire  à  l’amiable,  ces  Magiftrats  étant  doux  & 
pacifiques. 

Au  furplus ,  ils  prétendent  que  leurs  Remontrances 
ne  s’en  dispofent  pas  moins  avec  beaucoup  d  appa¬ 
reil  ;  elles  feront  divifées  en  trois  parties ,  qui  cha¬ 
cune  fournit  matière  à  beaucoup  d’articles ,  lavoir  , 
la  Finance ,  les  Domaines ,  &  le  Civil  ou  l’état  ac* 
tuel  du  Royaume  ;  ils  veulent  faire  un  corps  de  tout 
cela ,  &  le  réduire  le  plus  qu’ils  pourront.  Biffé- 
rens  Bureaux  font  occupés  à  traiter  chaque  point  fé- 

parément;  il  faudra  enfuite  les  ré™ir>  ce  *5* 
néceffairement  très  long.  Mrs .  d’Aubigny  &  Clé- 
ment  de  Boifîi ,  Maîtres  des  Comptes,  les  deux 
grands  travailleurs  de  la  Chambre,  font  fort  occupé* 
à  faire  des  recherches. 


7  Avril  1772. 


On  prétend  que  Madame  Adélaïde  étant  a}lé 
voir  Madame  la  DucheiTe  de  Mazarin  à  Chilly ,  1  a 
trouvée  dans  une  coëffure  finguliere ,  &  lui  a  de¬ 
mandé  ce  que  c'étoit  que  cette  nouvelle  mode? 
Celle-ci  lui  a  répondu  que  cela  fe  nommoit  à  l& 
Correspondance .  (C’eft  un  bonnet  à  deux  becs  qui 
font  en  cornes.  )  Nouvelle  curiofité  de  la  Piinces* 
fe...  Madame  de  Mazarin  l’a  fatisfaite,  en  lui  ren. 
dant  compte  de  l’anecdote  &  de  la  plaifanterie  quon 
faifoit  dans  le  livre  qui  porte  ce  nom  ,  fur  la  per¬ 
ruque  de  l’Avocat  Gin.  Ces  détai’s  n’ont  fait  que 
redoubler  l’intérêt  de  Madame  Adélaïde.  C’eft  ce 
que  vouloir  la  DucheiTe  ;  pour  mieux  mettre  Madame 
au  fait,  elle  fait  venir  le  livre,  qu’elle  a,  dit-on, 
lu  à  cette  PrincelTe  en  entier,  jusqu’au Reve ;  CS  qui 
afflige  beaucoup  M.  le  Chancelier. 


8  Avril  1772. 

On  raconte  qu’un  membre  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  étant  dernièrement  alié  chez  M.  le  Chan* 
celier,  pour  lui  demander  l’agrément  d’une  Charge 
dans  cette  Compagnie,  pourjon  bis ,  le  Chef  fu- 
prême  de  la  Magiftrature  lui  avoit  répondu  obli¬ 
geamment  qu’il  vouloit  réferver  le  jeune  homme 
pour  quelque  chofe  de  mieux;  que  la  Chambre  des 
Comptes  n’avoit  pas  encore  pafté  au  creufet,  &  qu  il 
ne  falloit  pas  croire  qu’elle  en  fût  quitte  pour  la 
peur.  Il  ajouta  qu’il  vouloit  garder  ce  jeune  fujet 
pour  fon  Parlement;  que  ce  Tribunal  étoit  bien 
établi;  que  perfonne  ns  doutoit  de  fa  folidité,  & 


que  c'étoit  par  amitié  pour  lui  &  pour  fon  fils  qu'il 
vouloir  le  traiter  ainfi.  Puis  fe  tournant  vers  M.  le 
Maréchal  de  Biron,  qui  étoit  préfent  à  la  conver- 
fation ,  il  lui  demanda:  comment  il  nommoit  les 
gens  qui  faifoient  des  hommes  fur  le  pont  St.  Mi¬ 
chel,  il  cela  ne  s’appelloit  pas  des  Rac  coleur  s  ?  Qu’il 
manœuvroit  pour  fon  Parlement ,  comme  lui  pour 
fon  Régimeut  des  Gardes...  „  Oui,  mais,  M.  le 
Chancelier,  reprit  le  Maréchal,  nous  ne  raccolons 
que  d'honnêtes  gens  .” 

8  Avril  1772. 

Il  paroît  une  troifieme  Lettre  manuscrite,  datée 
de  Verfailles  le  25  Mars;  elle  a  pour  titre:  Répon • 
Je  de  M.  de  Maupeou  à  M.  de  Sorhouet.  Elle  con¬ 
tient  des  anecdotes  nouvelles  ;  on  ne  fçait  fi  ce 
commerce  manuscrit  durera  longtems,  mais  on  parle 
déjà  d’une  quatrième  Lettre. 

9  Avril  1772» 

*  Il  y  a  toujours  peu  d’intelligence  à  Verfailles  en> 
tre  les  Minifires ,  ou  plutôt  beaucoup  de  défunion. 
Chacun  cherche  à  empieter  fur  l’autre,  &  fe  croit 
approuvé  par  le  Roi,  lorsque  S.  M.  le  laide  faire. 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  ,  qui  convoite  finguliérement 
la  place  de  M.  de  Monteynard ,  gagne  du  terreia 
fur  lui  le  plus  qu’il  peut.  On  rapporte  que  ce  der¬ 
nier,  excédé  de  toutes  ces  tracaderies,  eil  allé  der¬ 
nièrement  chez  le  Roi ,  &  s’ed  plaint  amèrement  à 
§.  M.  en  difant  qu’il  n’avoit  été  porté  au  Minillere 
par  aucune  cabale,  qu’il  n’y  étoit  que  par  l’ordre 
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de  S.  M.  Elle-même,  qui  avoit  bien  voulu  jetter  lie* 
yeux  fur  lui;  qu’il  ne  formoit  aucune  intrigue-pour 
s’y  foutenir;  que  les  dégoûts  même  qu’il  éprouvoit 
journellement  lui  auraient  fait  demander  fa  retraite 
depuis  longtems ,  fi  fon  attachement  à  la  perfonne 
du  Roi,  &  le  zele  pour  fon  fervice ,  ne  le  rete- 
noient.  Il  a  enfuite  détaillé  fes  griefs,  de  le  Roi 
a  décidé  en  fa  faveur. 

io  Avril  1772. 

On  vient  d’imprimer  un  SupUment  aux  Etrennes 
fupérieures  de  Normandie •  Il  n’a  que  fix  pages ,  mais 
contient  une  multitude  d’anecdotes  'infamantes  pour 
la  plupart  des  Membre?  ;  on  cite  différens  Arrêts  du 
Parlement  de  Normandie,  condamnant  à  différens 
fupplices  plufieurs  perfonnages  du  même  nom,  & 
qu’on  ne  manque  pas  de  donner  pour  parens  des 
nouveaux  Magiftrats. 

11  Avril  1772. 

Rêponfe  de  M.  de  Maupeou  à  M •  de  Sorhouet » 

A  Verfailles,  le  25  Mars  1772. 

Que  tu  es  bon,  mon  pauvre  Sorhouet,  de  t’amu» 
fer  aux  bagatelles  au  fujet  du  requifitoire  de  notre 
ami;  ne  fais-je  pas  bien  moi-même  qu’il  fourmille 
d’inconféquences  &  d’abfurdités?  Et  puis  il  falloir 
qu’on  le  lût  au  Maître ,  &  je  ne  pouvois  pas  dé¬ 
cemment  permettre  qu’on  rapportât  le  rêve  comme 
il  II  eut  fait  beau  vraiment  entendre  lire,  de.- 


vaut  S.  M.  que  le  chef  augufte  de  fon  confeil  fuprê- 
me,  le  dépofitaire  de  Tes  volontés  facrées  a  reçu 
quatre  cens  coups  de  lanne  fur  Tes  respectables  épau¬ 
les  !  Tu  me  diras  que  ce  n’eft  qu’un  rêve  :  mais  que 
fait-on,  un  rêve  comme  celui-là  fait  naître  des 
idées,  &  tu  n’ignores  pas  qu’il  y  a  certaines  idées 
qui  produifent  fou  vent  des  chofes  auxquelles  on  n’au- 
roit  pas  penfé. 

Au  relie ,  je  me  moque  bien  de  tous  ces  faifeurs 
de  réflexions  qui  n’aboutiflent  à  rien  :  ce  font  des 
coups  d'épée  dans  l'eau.  Ce  n’ell  pas  tout  cela  qui 
m’inquiété ,  mon  cher  cœur ,  c’eft  la  marche  des 
Liquidations j  qui  efi:  tout-à-fait  arrêtée*.  Je  crois, 
Dieu  me  pardonne,  que  cet  abominable  abbé  a  juré 
de  me  contrecarrer  en  tout.  Il  cherche  à  me  met¬ 
tre  mal  avec  tout  le  monde:  il  dit  tout  haut  qu’il 
fe  gaufle  de  moi  &  de  mes  projets,  qu’il  n’ignore 
pas  que  je  veux  lui  faire  dan  fer  les  Olivettes ,  mais 
que  ce  fera  moi  qui  ferai  le  Barbet  ;  que  la  Coufine 
lui  fervira  d’Egide  pour  repoufier  tous  mes  traits, 
que  le  Duc  d’Aiguillon  me  connoît  à  prefent,  que 
le  Ragotin  effc  de  leur  clique  ;  enfin ,  fi  je  n’y  prends 
garde,  cet  impudent,  je  crois,  viendra  me  propofer 
des  nazardes. 

Ohî  Moniteur  l’Abbé ,  comme  Diable  vous  y  al¬ 
lez!  vous  croyez  donc  bonnement  que  je  me  1  aide¬ 
rai  ainfi  manger  la  laine  fur  le  dos?  Non,  mon 
doux  ami ,  vous  en  aurez  pour  Dieu  le  démenti , 
ou  nous  combattrons  en  champ  dos.  Vous  ne  fça- 
vez  pas  à  qui  vous  vous  jouez.  Eh!  mort  de  ma 
vie,  faites  des  Edits  Burfaux  tant  que  vous  voudrez, 
&  Iaiflez-là  ma  befogne;  qu’elle  coûte  vingt,  trente 
millions  à  l’Etat,  font-ee  vos  affaires?  Vous  en 


coûte-t-il  un  denier?  Mais  je  m’appercois ,  mon  cher 

S orhouet,  que  l’humeur  me  gagne . Je  jette 

par  hazard  les  yeux  fur  ma  glace  ;  grand  Dieu  !  com¬ 
me  je  fuis  fait!  me  voilà  d’un  jaune  à  faire  peur! 

Mais  c’eft  ce  chien  d'Abhé  qui  en  eft  caufe  ! . 

Oh!  il  me  le  payera,  ou  le  Diable  emportera  l’un 
de  nous.  deux. 

Autre  cataftropbe!  par  exemple,  je  ne  m’étoîs 
pas  attendu  à  celle-là.  Tu  fçais  bien,  mon  cher 
petit  Ange,  qu’en  fupprimant  la  vénalité  des  Char¬ 
ges  ,  j’y  ai  fubflitué  adroitement  celle  des  Bénéfices , 
&  que  cette  petite  manigance  eft  un  réfultat  de 
mon  Commerce  Jéfuitique  avec  la  Cour  de  Ro¬ 
me  :  par-ce  mutuel  arrangement ,  j’avois  tout  à  ma 
dévotion ,  Bulles  ,  Brefs ,  Mandemens ,  &c.  dans  le 
cas  où  quelquefois  je  me  fero:s  vu  obligé  d’y  recou* 
rir  pour  donner  une  fan&ion  divine  à  mes  chers  pro¬ 
jets.  En  conféquence ,  j’avois  fait  ligner  au  Maître 
des  Lettres  patentes,  qui  fuspendoient  l’Arrêt  de  1768 
de  ces  benêts  d’exilés ,  qui  étoic  contraire  à  mes 
vues.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde . Un  dé¬ 

mon  échappé  des  noirs  abîmes  elt  fû renient  entré 
dans  le  corps  du  Choifeul ,  &  lui  a  fouffié  le  perni* 
deux  deffein  de  renverfer  tout  mon  édifice:  il  a 
gagné  les  Ambafladeurs  de  Famille.  Ceux-ci  ont 
repréfenté  à  mon  infçu  à  notre  bon  Maître ,  qu’il  y 

alloit  de  fa  gloire  à  rétablir  ce  maudit  Arrêt . 

Tout  de  fuite  le  coup  part;  une  Déclaration  efi: 
lâchée,  &  voilà  la  rentrée  des  Jéfuites  à  veau-l’eau. 

Je  ne  fuis  pas  au  bout.  Redoublement  de  mau¬ 
vais  propos  !  On  dit  ici  publiquement  que  l’Ecer- 
velée  de  Mazarin  s’efi:  fait  faire  un  bonnet  à  deux 
becs  qui  font  en  cornes;  que  Madame  Adélaïde  qui 
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'Va  la  voir  à  Chilly,  lui  a  demandé:  Eh!  ma  bonne, 
quel  eft  donc  ce  nouveau  bonnet?...  .  Comment, 
Madame ,  c’eft  un  bonnet  à  la  Correspondance ,  dans  le 

goût  de  la  perruque  de  l’Avocat  Gin .  Qu’eft- 

ce  que  la  Correspondance ? .  Julie,  apportez** 

moi  cette  brochure  qui  eft  dans  la  petite  armoire 

grillée,  où  il  y  a  un  rideau  verd . .  Ah,  mon 

Poulet!  l’effrontée  n’a-t-elle  pas  lu  tout  haut  cet  infâ¬ 
me  livre!  Le  rêve ,  les  gages ,  tout  a  paffé  en  revue! 
Madame  la  Comteffe  de  Provence,  qui  étoit  préfen¬ 
te,  &  qui  a  encore  fur  le  cœur  le  Thémis  aura  fur 
■les  doigts,  rioit  fous  cape,  à  ce  qu'on  dit.#..  J’é¬ 
touffe  de  rage....  Adieu,  mon  ami;  adieu,  mon 
ange. . . .  Vas ,  plains  ton  pauvre  Correspondant . 

13  Avril  1772. 

Les  Courtifans  font  fort  attentifs  à  la  réconcilia¬ 
tion  qui  s’efl:  opérée  depuis  peu  entre  les  Broglie  & 
la  Maifon  de  Rohan.  Il  y  avoit  depuis  la  derniers 
guerre  une  divifion  ouverte  entre  ces  deux  Maifons, 
à  l’occafion  de  l’affaire  de  Fillingshaufen,  dont  le 
Prince  deSoubife  &le  Maréchal  de  Broglie  s’étoient 
réciproquement  imputé  le  mauvais  fuccès.  Ces  jours 
derniers,  le  Comte  de  Broglie  s’efl:  rendu  chez  Ma¬ 
dame  la  Princeffe  de  Marfan,  où  il  n’alioit  point; 
îe  Prince  de  Soubife  s’y  eff  trouvé,  &  les  chofes  fe 
font  paffées  cordialement,  autant  que  cela  peut  être 
entre  Courtifans.  On  préfume  que  le  Comte,  hom¬ 
me  intriguant  &  qui  aspire  depuis  Iongteins  au  Mi- 
niftere ,  prévoyant  le  befoin  qu’il  auroit  pour  réuflîr 
de  ne  pas  fe  trouver  en  tête  un  Seigneur  aufli  ac¬ 
crédité  que  le  Prince,  a  pris  le  parti  de  fe  réunir 
à  lui. 


» 
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13  Avril  1772. 

11  paroît  un  5eme  Supplément  à  la  Gazette  de  Fran • 
:e%  plus  long  que  les  précédens.  L’Auteur  a  étendu 
fans  doute  fes  correspondances  de  plus  en  plus ,  & 
donne  des  nouvelles  des  principales  villes  du  Royau¬ 
me  ;  il  prend  confiftance  de  plus  en  plus,  &  c’eft 
aujourd’hui  une  Gazette  fcandaleufe  très  en  réglé, 
triais  dont  les  retours  périodiques  ne  font  pas  encore 
itdurés. 

14  Avril  1772. 

Depuis  le  Requifitoire  du  14  Mars ,  il  femble  que 
les  Ecrivains  Patriotiques  aient  repris  plus  d’afti vi¬ 
ré,  &  comme  pour  narguer  Pimpuiflance  de  la  Poli¬ 
ce  &  du  Miniftere ,  les  Brochures  fe  multiplient  eu 
foule.  Depuis  le  seme  Supplément ,  il  paroît  un  au¬ 
tre  Pamphlet,  intitulé  :  V Auteur  du  4 eme  Supplément 
à  M.  de  Maupeou ,  Chancelier  de  France.  De  Paris , 
ce  Lundi  13  Avril  1772.  Il  y  a  apparence  que  c’eft 
antidaté ,  &  que  cela  ne  s’eft  pas  imprimé  depuis 
hier.  L’auteur  en  queftion  turlupine  aufli  de  Ton 
côté  le  Chef  fuprême  de  la  juftice,  &  Me.  Jacques 
de  Vergés  fur  fon  requifitoire.  Il  rappelle  des  anec¬ 
dotes  atroces  contre  le  Sr.  Breuzard,  Confeiller, 
qui  a  fait  la  Dénonciation  du  4eme  Supplément  au 
nouveau  Tribunal,  &  peint  ce  Magillrat,  non-feu¬ 
lement  comme  aflalïïn  de  fon  frere,  mais  comme 
empoifonneur  de  fa  première  femme.  Suit  une  pré¬ 
tendue  copie  d’une  Lettre  volée  à  l’Editeur  de  la 
!eme  Correspondance.  Elle  effc  la  36e.  &  de  M.  de 
Maupeou,  à  Sorhouet ,  datée  de  Paris  le  24  Mars  ; 


(  n  ) 


.  oïi  l’on  dévoile  les  inquiétudes  du  Chancelier ,  & 
fes  projets  fecrets  pour  opérer  efficacement  les  li¬ 
quidations  ,  &c. 


15  Avril  1772. 


Le  nouveau  Tribunal  a  tenu  hier  fa  féance  au 


Châtelet,  fuivant  Pufage;  mais  on  remarque  que  le 
Préfident  de  la  Députation  s’eft  fervi  d’une  formule 
particulière  à  l’égard  des  Commiflaires;  au  lieu  de 
leur  dire:  Commiffaires ,  continuez  à  remplir  vos  fonçai 
tîons  avec  zele  fidélité  ;  &c.  il  leur  a  dit:  Corn - 
mijjaires ,  foyez  déformais  plus  exatts  à  remplir  vos 
fonctions  avec  intégrité,  avec  impartialité ,  &c.  In» 
jonétion  fpéciale  ,  relative  à  la  circonftance  de  l’af¬ 
faire  des  Virons ,  où  deux  Commiflaires  fe  font  con- 
duits  de  la  façon  la  plus  indigne. 

On  eft  fâché  que  l’Avocat  général  Jacques  Vergés 
n’ait  pas  appuyé  davantage  dans  fon  plaidoyer  fur 
cette  iniquité,  ainfi  que  fur  celle  du  Procureur  Le 
Chauve.  En  général  il  a  voulu  trop  y  ménager  tout 
le  monde,  &  par  une  mal-adrefle  indécente,  il  y  a 
fait  l’éloge  de  la  Police,  &  de  M.  de  Sartines ,  tan¬ 
dis  que  d’une  part  le  Parlement  reprouvoit  toujours 
çe  Tribunal  extrajudîciaire  dans  un  certain  genre 
de  fon  étions  que  la  Cour  attribue  au  Lieutenant  de. 
Police ,  &  que  de  l’autre  M.  de  Sartines  étoit  tout 
au  plus  dans  le  cas  d’être  excufé  fur  des  vexations 
qu’il  avoit  fans  doute  ignorées,  mais  auxquelles  il 
avoît  donné  lieu  involontairement,  en  remettant  un 
examen  de  la  conféquence  dont  il  s’agifloit,  à  un 
Procureur  &  à  des  fuppôts  vils  de  fon  Miniftere. 
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On  effc  fâché  encore  que  le  Lieutenant  Criminel 
&  le  Procureur  du  Roi  ne  foient  pas  inculpés  da¬ 
vantage.  Ils  étoient  bien  coupables  fans  doute, 
puisque  l’Arrêt  annulle  leurs  procédures  comme 
i vexatoires  ;  ce  qui  mortifie  ces  Magiftrats ,  mais  n’eft 
en  rien  proportionné  à  ce  qu’ils  méritent. 

Les  procédures  de  la  veuve  Véron  font  annullées 
comme  illufoires,  c’eft-à-dire  ne  portant  fur  aucun 
droit,  puisque  les  Billets  étant  à  terme  non  échu, 
elle  n’avoit  rien  à  demander  à  M.  Je  comte  de  Mo * 
rangiès ,  &  devoit  attendre  à  avoir  des  preuves  cer¬ 
taines  de  la  dénégation  dudit  comte. 

16  Avril  1772. 

è  .  * 

La  qeme  Lettre  Manuscrite  fe  répand,  elle  eft  de 
M.  de  Sorhouei  à  M.  de  Maupeou  ;  fa  date  eft  du 
1  Avril.  Elle  rouie  fur  les  petites  brochures  nouvel¬ 
les  de  M.  le  Chancelier;  elle  eft  peu  de  chofe,  & 
femble  un  p  a  (Page  feulement  à  la  s^ne ,  où  doit  être 
vraifemblabîement  un  entretien  de  M.  de  Machault . 

16  Avril  1772. 

jL  ~~-V-  ^  '  ,  s 

M.  de  Malezieu  de  Menneril ,  Receveur  des  Do¬ 
maines  &  Bois  de  Hainault ,  étant  fort  dérangé 
dans  fa  comptabilité ,  qui  n’étoit  point  en  réglé  de¬ 
puis  bien  des  années  ,  a  été  arrêté  ces  jours  derniers 
au  Château  de  la  Briche,  qu’il  avoit  'loué  à  deux 
lieues-  de  Paris  :  comme  il  eft  frere  d’un  Confeiller 
au  Parlement,  que  la  fituation  du  lieu  feroit  allez 
favorable  pour  une  impreflion  clandeftine ,  &  que 
la  terre'  appartient  à  Madame  d'Epimy ,  femme  très 
Tome  III.  D 
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intriguante,  qui  fe  mêle  de  Littérature,  de  Phiîofo- 
phie  &  de  C2baler,  on  a  fait  courir  le  bruit  qu’on 
avoit  découvert  t’arfenal  des  Brochures  clandefti- 
aes,  &c. 

17  Avril  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  voit  les  événemens  les  plus 
extraordinaires  fe  réunir  pour  lui  fournir  des  caufes 
célébrés;  il  eft  queftion  aujourd’hui  d’une  très  fin- 
guliere  &  très  compliquée. 

Un  Capucin  a  apoftafié  ;  il  eft  paflë  à  Geneve ,  & 
s’y  efi:  marié  fuivant  le  Rit  de  la  Religion  Proteftan- 
ts  qu’il  a  embraffée.  Après  quelque  tems  de  réfî- 
dence,  il  efi:  rentré  en  France,  s’y  efi:  établi  avec 
fa  femme  &  en  a  eu  plufieurs  enfans  ;  il  efi:  mort 
paifiblement.  Une  fuccefiion  confidérable  étant  fur- 
venue  depuis  aux  enfans  de  fon  frere,  les  fiens  ont 
prétendu  y  avoir  droit.  Pour  les  exclure,  les  pre¬ 
miers  font  valoir  les  vœux  de  leur  oncle  :  ceux-ci 
foudennent  que  le  mariage  doit  être  valable,  ayant 
été  fait  à  Geneve ,  fuivant  les  Ioix  du  pays.  Sur  la 
caufe  plaidée,  on  a  ordonné  un  Délibéré. 

17  Avril  1772. 

Il  paffe  pour  confiant  que  le  Roi  efi  entièrement 
déterminé  à  rentrer  dans  tous  fes  Domaines  aliénés, 
&  que  l’Arrêt  du  Confeil  rendu  à  ce  fujet  a  été  ligni¬ 
fié  aux  Princes. 

Ce  nouvel  incident  eft  diftinft  de  la  première 
affaire  du  Duc  d’Orléans,  ou  du  moins  ne  porte 
«que  fur  les  objets  pour  lesquels  il  imploroit  la  faveur 
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du  Roi,  toujours  confiante  jusqu’à  préfent  par  des 
exceptions  particulières  envers  les  Princes  du  Sang. 

17  Avril  1772. 

Il  vient  d’être  publié  un  Edit  du  Roi,  portant 
fupprefîlon  des  Hôtels  des  Monnoyes  de  Caen , 
Tours,  Poitiers,  Touloufe,  Riom,  Dijon,  Reims, 
Amiens,  Bourges,  Grenoble,  Rennes  &  Befançon  ; 
des  Offices  de  Direéleurs,  Contrôleurs,  Contre-gar¬ 
des  ,  EfTayeurs  &  Graveurs  desdites  Monnoyes  ;  Ré¬ 
duction  de  gages  au  denier  vingt,  &  création  d’Of- 
fîces  de  Procureur  du  Roi,  de  Greffier  &  d’Huiffier 
pour  la.Monnoye  de  Lyon,  11  a  été  donné  à  Ver- 
failles  au  mois  de  Février  17 72,  &  enrégiftré  en  la 
Cour  des  Monnoyes,  le  31  Mars,  avec  quelques  v 
modifications. 

Cette  fupprefîlon  efl  motivée  fur  l’inutilité  de  ces 
Monnoyes,  onéreufes  aux  Finances  par  l’infuffifan- 
ce  de  leur  produit  pour  acquitter  leurs  dépenfes 
particulières,  &  fur  l’avantage  qui  réfuitera  de  ce 
retranchement,  pour  fubvenir  d’une  façon  moins 
dispendieufe  à  Padminiftration  des  Hôtels  des  Mon- 
noyés  qui  refient. 

ï8  Avril  1772. 

■ 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  4  de  ce  mais 
des  Lettres  Patentes,  datées  de  Verfailles  le  12 
Mars  dernier,  qui  ordonnent  que  le  Grenier  à  fel  de 
Villemort  fera  transféré  à  Eftiftac. 

Le- 6  il  a  enrégiftré  d’autres  Lettres  Patentes, 
données  à  Verfailles  le  12  Mars,  qui  ordonnent  que 
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les  Droits  de  Poids  &  Vicomté  feront  perçus  con-  ' 
formément  aux  ordonnances  des  Fermes ,  pour  évi¬ 
ter  l’incertitude  des  principes ,  &  la  diverfité  de  ju¬ 
risprudence  réfultant  des  Arrêts  rendus  tantôt  par  le 
Parlement  de  Normandie,  tantôt  par  la  Cour  des 
Aides  de  cette  ville,  auxquelles  les  contentions 
mues  à  l’occafion  de/ces  droits  avoient  été  portées 
alternativement  &  quelquefois  en  même  teins. 

Le  8  il  a  enrégiftré  une  Déclaration,  donnée  à 
Verfailles  le  29  Mars ,  par  laquelle  on  fixe  à  13000 ^ 
Livres  comptant  feulement  l’argent  à  fournir  par  cha¬ 
cun  des  32  Agens  de  change  de  la  ville  de  Lyon 
âétuellemenc  en  fonélion,  dont  la  finance  n’étoit 
que  de  7000  Livres,  pour,  avec  ladite  ancienne 
finance , faire  la  fomme  de  20,000  Livres,  à  laquelle 
ont  été  fixés  les  huit  nouveaux  Offices  ;  &  comme 
les  anciens  Titulaires  ne  font  pas  en  état  de  payer 
ladite  finance,  on  aprouve  que  les  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  de  la  Ville  de  Lyon  leur 
en  faflerit  les  avances,  &c.  Ces  facilités  font  don¬ 
nées  en  faveur  de  cette  place  de  commerce  dont 
S.  M.  fe  fera  toujours  un  principe  de  maintenir 
le  crédit. 

Le  10  il  a  enrégiftré,  toutes  les  Chambres  as- 
femblées,  i°.  un  Edit,  donné  à  Verfailles  au  mois 


de  Février ,  portant  fupreffion  des  Offices  de  Payeurs 
&  Contrôleurs  des  gages  des  Officiers  des  Gabelles 
&  des  Charges  affignées  fur  les  Fermes;  création 
d’un  feul  Office  de  Payeur  des  dits  gages  &  charges, 
d*nn  feul  Contrôleur ,  en  faveur  des  Srs.  Trudon  & 


Poliffard ,  moyennant  500,000  Livres  de  finance  par 
|e  premier ,  &  50,000  Livres  p&r  le  fécond  :  le  tout 
pour  que  le  payement  desdites  lien  tes  &  charges 
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foft  fait  par  un  feul  comptable,  mais  au  fond  pour 
toucher  la  finance  de  ceux  qu’on  crée,  &  rembour- 
fer  en  parchemin  ceux  qu’on  fuprime,  &  fe  ménager 
en  outre  la  relîource  de  les  recréer  dans  peu  de 
tems  à  raifon  d’une  taxation  pécuniaire  â  fournir  par 
ïes  nouveaux  Titulaires. 

2°.  Un  Edit  donné  à  VerfaiMes  au  mois  de  Mars, 
qui  fuprime  les  Offices  de  Payeurs  des  Gages  des 
différentes  Cours ,  le  titre  &  les  fondions  de  Payeurs 
des  Gages  des  petites  Chancelleries,  &  qui  ordonne 
l’emploi  de  toutes  les  Rentes  &  gages  qui  étoient 
acquittés  par  lés  Payeurs  fuprimés  dans  les  Etats  des 
Charges  des  Recettes  générales  des  Finances  &  des 
Domaines. 

30.  Le  Nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  des  Lettres^ 
Patentes,  contenant  Réglement  fur  la  régie  &per-' 
ception  du  Droit  fur  les  Cuirs  &  Peaux  établi  par 
l’Edit  du  mois  d’Août  1759,  données  à  Verfailles 
le  2  Avril ,  avec  des  précautions  que  fa  fageffe  lui 
a  prescrites  pour  l’utilité  de  la  chofe  &  le  maintien 
des  Droits  particuliers  &  des  Loix. 

I  f-  r  •.  *  ' 

18  Avril  1772. 

On  a  remarqué  comme  une  circonftance  allez 
extraordinaire  que  le  jeudi  Paint  l’Abbé  Gayet  d's 
Senfale  (ancien  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
eft-il  dit  dans  la  Gazette  de  France)  ait  prêché  de* 
vant  le  Roi.  Il  eft  vrai  que  cet  Eccléfiaftique  a  tou¬ 
jours  paffé  pour  vendu  à  la  Cour;  il  eft  d’ailleurs 
un  des  premiers  qui  fe  foient  fait  liquider.  Les  Prin¬ 
ces  ne  s’étant  pas  trouvé,  par  leur  exil  de  la  Cour, 
pour  porter  les  piats,  il  en  a  réfui  té  un  grand  vuide 
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dans  le  Cérémoniel ,  qui  a  été  rempli  par  les  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  S»  M. 


29  Avril  1772. 


Depuis  quelque  teins  on  annonçoit  que  M.  le  Chan¬ 
ce’ ier  voyant  que  les  Liquidations  n’alloient  plus  , 
ju  fer  oit  enfin  d’une  reffource  très  efficace;  ce  leroit 
de  faire  rendre  par  le  Roi  un  Arrêt  par  lequel  S.  M. 
manifefteroit  fes  volontés  ultérieures  à  cet  égard, 
C’efî:  ce  qu’on  voit  effectivement  dans  l’Arrêt  daté 
du  13  Avril,  par  lequel  entr’autres  dispofitions  il  efl 
dit  que  les  propriétaires  des  Offices  fuprimés  qui 
n’auront  pas  remis  leurs  titres  avant  le  1er  Janvier 
1773  pour  leur  liquidation ,  n’y  feront  plus  admis, 
&  demeureront  déchus  de  toute  répétition  a  cet 
égard;  permet  S.  M.  à  leurs  créanciers  de  les  y 
faire  contraindre,  ou  de  fe  faire  envoyer  en  pos- 
feffion  de  leurs  Offices,  &c. 


19  Avril  1772* 


M.  Duclos  étoit  Hiftoriographe  de  France,  &  1* 
Duc  de  la  Vrilliere  a  envoyé  en  conféquence  à  la 
levée  du  fcellé  de  cet  Académicien  mort,  un  Coin- 
ïniffaire  du  Roi  pour  retirer  tous  les  Cartons  relatifs 
à  cette  partie  de  fon  travail.  Il  s’eft  élevé  une 
çonteftation  à  ce  fujet  entre  les  Officiers  de  juflice 
&  ledit  Commilîaire  du  Roi  :  celui-ci  voulant  indi- 
ftin&ement  emporter  tout  ce  qui  fe  trouveroit  éti¬ 
queté  de  cette  maniéré  ,  les  premiers  prétendant,  an. 

_  » 


contraire,  qu’ils  dévoient  vifitçr  Auparavant  lçsdit&v 
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Cartons ,  &  les  inventorier  pour  examiner  s'il  n'y 
auroit  aucun  papier  de  famille. 

On  préfume  que  l’objet  du  Miniftre  étoit  de  fou- 
ftraîre  tous  les  papiers  qu’on  pourroit  trouver  con¬ 
cernant  l’affaire  de  JMrs .  de  la  Chalotais  avec  qui  le 
défunt  étoit  extrêmement  lié,  &  les  remettre  à  fou 
neveu,  M.  le  Duc  d’Aiguillon. 

20  Avril  1772* 

Le  Point  de  vue ,  ou  Lettres  de  M.  le  Préfident 
de  ***  à  M .  le  Duc  de  iV***.  68  pages  in  12. 
L’objet  de  ce  nouvel  écrit  eft  de  faire  connoitre  que 
les  premiers  inftigateurs  des  troubles  aftuels  font  les 
Jéfuites;  que  ce  font  eux  qui  les  fomentent,  dan» 
l’espoir  de  ménager  leur  retour,  plus  ou  moins 
prochain ,  &  qu’ils  ne  peuvent  finir  que  par  l’extinc¬ 
tion  de  l’Ordre. 

21  Avril  1772. 

II  paroît  confiant  qu’il  y  a  eu  une  négociation 
entamée  avec  les  Princes.  On  préfume  que  ceux- 
ci  exigeoient,  pour  préliminaire,  le  renvoi  de  M. 
le  Chancelier ,  &  que  c’eft  à  cette  occafion  que  le 
Roi  a  offert  à  M.  Molé  de  lui  donner  les  Sceaux, 
&  de  le  nommer  Vice-Chancelier .  On  ajoute  que 
celui-ci  a  eu  le  courage  de  déclarer  qu’il  ne  pouvoit 
accepter  de  pareilles  places  qu’avec  le  retour  de  tou¬ 
te  la  Magiftrature ,  fur  quoi  S.  M.  lui  avoir  tourné 
le  dos.  Quoiqull  en  ioit,  cette  négociation  efi 
rompue  pour  le  moment,  mais  on  fe  flatte  qu’elle 
fc.  renouera  bientôt. 
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.  22.  Avril  1772. 

Lattre  IVe.  Rèponfe  de  M.  de  Sorhcuet  à  M.  de 

Maupeou . 

4  V  r  -1  0.  *  .  ' 

Monseigneur  , 

Eon  Dieu!  les  mauvaifes  gens  qu’il  y  a  à  Ârnou- 
ville,  où  me  voiià  retourné  une  fécondé  fois.  Il 
faut  que  le  maitre  de  la  maifon  ait  du  nouveau  à 
m’apprendre,  car  iî  m’a  mandé  qu’il  avoît  encore 
quelque  chofe  fur  le  cœur,  dont  il  falloit  abfolument 
qu’il  fe  déchargeât  dans  un  qeme  Entretien. 

Quand  je  fuis  arrivé  ,  M.  de  Machault  étoit  ab« 
feiît.  On  m’annonce  toujours  fous  l’étiquette  d9tm 
homme  comme  il  faut ,  &  qui  veut  garder  l'incognito  ; 
mais  on  diroit  qu’il  y  a  quelque  chofe  dans  ma  figu* 
re  ou  dans  mon  entretien,  qui  fent  furieufement  le 
Sorhouet ,  c’eft-à-dire ,  le  très  humble  protégé  de 
Monfeigneur ,  car  ces  gens-là  me  regardent  des  pieds 
jusques  à  la  tête.  Cependant  ma  bonne  contenan¬ 
ce  leur  en  a  impofé;  j’ai  pris  cet  air  de  Majejîé  dont 
votre  perfonne  augujie  e[l  toujours  environnée.  Ces 
Meilleurs  fe  font  réunis  avant  que  j’entraffe  ;  on  | 
s’étoit  établi ,  comme  à  l’ordinaire,  dans  la  falie, 
pour  y  lire  les  nouveautés  du  jour.  Mon  arrivée 
avoit  fuspendu  la  le&ure,  on  la  reprit:  on  en  étoit 
à  l’examen  de  deux  nouvelles  follicules.  (C’eit  le 
nom  que  ces  mauvais  plaifans  donnent  aux  ouvrages 
fublimes  de  V.  G.  que  vous  avez  ,  difent-ils ,  don-  ’ 
nés  au  Public ,  pour  le  purger  du  venin  que  la 
Correspondance  lui  a  communiqué.)  On  tenoit  votre 
quatrième  Supplément .  Jéfus!  que  de  far  cas  me  s/ 

quœ 


(  Si  ) 

qtfe  d’épfgrammes  pleuvoient  fur  vous,  on  far  votre 
rédacteur,  c'ejt  tout  un.  Le  Le&eur  étoit  inter¬ 
rompu  à  tout  bout  de  champ.  L’un  de  ces  Mes¬ 
ureurs,  qui  eft  très  fort  en  poulinons,  s’écrioit: 
„  Ah!  ah!  l' Enlumineur  des  penfées  de  Maupeou  a 
„  copié  un  paftage  de  la  22eme  Lettre  de  la  Corres - 
„pondance\  Pefte  foit  du  butor,  d’aller  informer 
„  le  petit  Peuple  que  Monfeigneur  doit  mapger  des 
5,  enfans  en  gaife  d’Oeufs  de  Pâques!..  ...  Il  ne 
„  prévoit  donc  pas  où  cela  peut  aller!  Encore  dans 
„  un  Livre  que  le  prix,  la  rareté,  le  poli  du  ftyle, 
„  &  plus  que  tout,  l’incomparable  Réquifitoire  de 
„  maître  Jacques  mettent  hors  de  la  portée  des  ber- 
„  bieres  &  des  légumiftes  de  la  halle,  dire  que 
n  le  Maupeou  eft  un  Ogre,  tin  Aflailin,  un  Damien 
„  même,  fî  vous  voulez,  cela  pafle;  il  y  a  quelque 
•n  chofe  d’approchant:  mais  aller  le  répéter  dans  la' 
„  plus  mauvaife  rapfodîe  qui  ait  jamais  décodé  Iq- 
»•  parapet  du  Pont-Neuf,  dans  un  chiffon  trivial  qui 
„  fe  vend  deux  fols  au  Quai  de  Gêvres;  l’expo  fer 
„  à  la  vue  des  Poifîàrdes,  des  Forts ,  nation  groftie^ 
„  re ,  &  qui  n’entendra  point  du  tout  la  raillerie  des 
5>  enfans  mangés  tout  cruds  ;  c’eft  une  bêtife  que 
,,  fauteur  ne  peut  expier  qu’en  mourant  fous  le  bâ- 

„  ton . Mais  c’eft  vrai,  difoit  un  autre,  fi  ces 

jj  femmesdâ  qui  fçavent  lire  aujourd’hui ,  al  lofent 
„  prendre  le  mangeur  d’Enfans  dans  fon  hôtel  un 
de  ces  jours,  elles  pourroient  bien  lui  faire  faire 
„  le  faut  de  Pendu  !... .  Comment  donc,  difoit  un 
n  troifieme,  nous  avons  vu  à  Paris  une  révolte  ter. 
„  rible  dont  le  fujet  étoit  d’une  bien  plus  petite  con. 
s»  féquence . .  .  Ah!  Monfeigneur,  fbuffrez  que 

njp  respire  î  ma  tâche  n’eft  pas  encore  finie .....  s. 
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„  Ün  quatrième,  celui-là  étoit  Gascon,.  je  penfe:,, 

„  difoit  en  me  regardant  (comme  fi  j’en  devois  pâ- 
„  tir):  le  maraud,  le  bélître,  foutenir  toujours  Tim* 

„  pertinente  affertion  de  ce  faquin  de  Maître  Jac- 

yy  qv.es  ! .  dire  que  ce  font  les  Princes  qui  ont 

„  exécuté  Monfeigneur  René!., .  Falloit-il  les 

»  comparer  pour  cela  à  celui  qui.  donne  le  colier 
„  de  l’Ordre  à  des  Billards ,  à  des  Mont-joli,  à  des 
n  Mary,  &  qui  le  donnera  vraifemblablement  un 
„  jour  à  des  Gondins,.  à  des  Sorhoue t?...(Ah!  Mon- 
j,  feigneur,  j’ai  frémi,  j’ai  pâli;  peu  s’en  elt  fallu. 

„  que  mon  vifage  ne  m’ait  décélé.)  ...  Je  pardonne  , 
par  exemple ,  continua-t-il ,  la  comparaifon  de 
„  Maupeou  avec  Billard ,  le  parallèle  elt  allez:  1 
y»  jufte.”" 

Ils  en  auraient  lâché  ,  je  penfe,  bien  davantage, 
mais  quelqu’un  a  propofé  heureufement  une  partie 

de  Whisk .  on  a  apporté  la  table ....  Demain* 

j’aurai  l’honneur  de  rendre  compte  à  votre  Grandeur 
de  ce  qu’il  y  aura  de  nouveau.  Je  la  prie  de  me, 
croire  toujours,  en  dépit  de  la . médifance , 

De  Monfeigneur, 

Le  très  humble  &  très  obéiflant  ferviteim, 

De  Sorhouet . 

/ 

h  Arnouville ,  le  i  Avril  1772.. 

P.  S.  M.  de  Machault  ne  paraît  point  encore;  j® 
parierais  que  c’eft  un  poifTon  qu’on  a  donné  à  votrei 
pauvre  Sorkmet. 


(  fi  ) 

24  Avril  1772. 

Le  Point  de  vue  qu’on  annonce  fait  un  grand  bruit 
dans  le  parti  des  Janféniftes ,  qui  fe  fortifie  merveil- 
leufement  aujourd’hui.  On  entrera  dans  une  discus- 
fîon  plus  détaillée  de  cet  ouvrage. 

25  Avril  1772. 

Plus  M.  le  Chancelier  voit  fon  opération  eiïuyer 
des  contradiétions  &  fur  le  point  d’être  renverfés, 
plus  il  cherche  à  multiplier  les  enrégiftrernens  de 
fon  Parlement,  en  difFérens  genres,  &  concernant 
toutes  fortes  de  Corps,  dans  l’espoir  que  cela  ren¬ 
dra  le  rétabiiflement  des  chofes  plus  difficile . 

On  vient  de  donner  au  Public  un  Paquet  d’Edits, 
de  Déclarations,  de  Lettres  patentes,  &  autres  piè¬ 
ces  Miniftérielles,  dont  chacune  exigeroit  une  am¬ 
ple  discufiïon,  mais  qui  toutes  paroiiïent  avoir  pas- 
fé  à  la  hâte  au  nouveau  Tribunal,  &  fans  aucun 
examen. 

Elles  confident:  10.  en  des  Lettres  patentes, 
données  à  Verlailles  le  22  Février,  &  enrégiftrées 
au  Parlement  le  4  Avril.  Elles  roulent  fur  des  dif¬ 
ficultés  prétendues  élevées  au  lujet  des  Droits  des 
Ofiiciers  des  Amirautés,  pour  la  vifite  des  Vaiiïeaux, 
&  Bâtimens  de  mer,  lors  de  leur  apparition  dans 
les  Ports.  Elles  diftinguent  ce  qui  décide  lg  relâche 
ou  la  fimple  pofée  :  celle-ci  n’exigeant  aucune  vi- 
fite,  ou  rétribution,  &  l’autre  étant  affujettie  à  l’une 
&  à  l’autre.  *  -  « .* r 

20.  En  des  Lettres  patentes  données  à  Verfailles, 
I027  Mars,  &  enrégiftrées  ledit  jour  4  Avril,  portant 
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que  te  nommé  Vienot  continuera  d’exercer,  fa- vie* 
durant,  les  fondions  d’huiiîier  des  Eaux  &  îorêts» 
à  la  Table  de  marbre: 

40.  En  un  Edit  du  Roi, donné  à  Versailles  au  mois 
de  Novembre  1771,  enrégiftré  toutes  les  Cham¬ 
bres  aflemblées  le-  8  dudit  mois ,  portant  fupre filon, 
de  deux  Offices  de  Tréforier  de  la  Maiion  du  Roi, 
&  création  "d’un  Seul  Office  de  Tréforier  généra! 
de  ladite  Maifon,  en  faveur  du.  Sr.  Cabouet  de  Vil - 
Urs ,  moyennant  une  finance  de  400,000  Livres,  à’ 
payer  entre  les  mains  du  Tréforier  des  Parties  Ca» 
fuelles.  Le  prétexte  eft  toujours  le  bien  public;: 
Cefl  peur  être  plus  en  état  de  fuivre  l’emploi  des 
deniers,  &  pour  que  les  Particuliers  foient  payés- 
plus  ponétuellement.  Le  but  véritable  eft  dé  tou* 
cher  de  l’argent,  en  n’en  donnant  point,  par  la  rai- 
fon  qu’on  ne  peut  rembourfer  les  anciens  Proprié* 
taires  qu’âprès  l’apurement  de  leurs  Comptes. 

50.  Une  Déclar  ation  du  Roi ,  donnée  à  Ver  fai  lies  te: 
1er  Avril,,  &  enrégiftrée  le  8  au  nouveau  Tribunal 
portant  que  les  Confeiller s  Correcteurs  &  Auditeurs 
des  Comptes  feront  taxés  pour  les  frais  de  voyage, 
féjour  &  retour,  fur  le  même  pied  que  les  autres- 
Officiers  des  Cours  Supérieures. 

60.  Un  Edit  donné  à  Verfailîes,  au  mois  de 
Mars,,  &  régiftré  le  10  Avril,  toutes  les  Chambres 
affemblées,  concernant  les-  frais  de  procédure  en 
matières  criminelles  dans  les  Juftices  Seigneuriales, 
èans  les  Relions  des  Gonfeils  Supérieurs  de  Rouen 
&  de  B  a  yeux.  * 

y°.  Un  Edit  de  24  pages ,  enrégiftré  aufî  les 
Chambres  affemblées ,  portant  fupreffion  &  création 
fil  Officiers  Municipaux  de  Police  dans  les- Duchés  do* 


*  ♦ ,  s  -  _  >  ■  „  p  j.  * 

'  '  _v  v  * 

- 


Lorraine  &  de  Bar.  Toujours  pour  ne  point  don¬ 
ner  d’argent  d’un  côté,  &  en  recevoir  de  l’autre;: 
mais  en  apparence  pour  rétablir  les  intérêts  des 
villes  qui  fouffrent  de  la  vacance  des  Sieges  MunU 
cipanx,  &  de  la  négligence  avec  laquelle  la  Police 
s’y  exerce. 

2ô  Avril  1772.. 

On  ne  fçauroit  rendre  la  défolation  qui  régné; 
dans  le  grand  nombre  des  familles  de  la  France  par 
la  multitude  effroyable  de  fupreiïions  de  Charges 
qui  s’augmente  chaque  jour.  Ce  ne  font  que  Ban¬ 
queroutes  ,  Bilans  mis  au  Greffe,  Suicides,  &c. 
Quoiqu’on  ait  compté  l’année  derniere  2350  Bilans 
dépofés  aux  Confuls,  &  200  Suicides  ;  le  nombre 
des  uns  &  des  autres  croîtra  encore  celle-ci,  fi  cela; 
continue:  on  connoiffoit  déjà  13  Suicides  dans  le 

mois  de  Janvier,  dernier. 

\  ,  * 

26  Avril  1 772. 

< 

Le  Prince  de  Beauveau  femble  décidemment  ren¬ 
tré  en  grâce.  Madame  la  Maréchale  de  Mirepoix  9, 
fa  fœur,  extrêmement  liée  avec  Madame  Dubarri  9. 
&  très  bien  avec  le  Roi,  par  la  facilité  dont  elle  fe 
prête  à  fervir  tous  les  plaifirs  de  S.  M  ,  a  obtenu: 
que  fon  frere  auroit  une  gratification  annuelle  de 
25,000  Livres ,  en  attendant  la  vacance  d’un  grand' 
Gouvernement  dont  il  a  l’expe&ative. 

2  6  Avril  1772. 

Les  propos  fe  foutiennent  fur  le  discrédit  où  tom* 
fce  M.  le  Chancelier ,  fur  fa  brouilierie  confiante. 
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a^ec  Madame  Dubarri  &  les  autres  Minières  ,  & 
fur  les  efforts  que  font  plus  ouvertement  aujourd’hui 
contre  lui  les  Minières  de  la  maifon  de  Bourbon 
enforte  que  les  espérances  fe  raniment  merveilleux 
fement  de  toutes  parts,  &  qu’on  a  toujours  fait  à 
compte  la  chanfon  fuivante  : 


Chanfon  Prophétique 
Sur  l’Air 


Lon  lan  la  dérirettc. 


Par  ma  foi ,  René  de  Maupeou» 
Vous  devriez  être  bien  faoul , 

Lon  lan  la  derirette , 

De  tous  les  Pamphlets  d’aujourd’hui  „ 
Lon  lan  la  deriri 


Votre  crédit  baiiïfe ,  dit-otf , 
Chacun  vous  tire  au  court-bâton, 
Lon  lan  &c. 

N’en  êtes-vous  pas  étourdi? 

Lon  lan  &c. 


Mais  votre  plus  affreux  malheur  3, 
G’eft  de  n’être  plus  en  faveur, 

Lon  lan  &c. 

Avec  Madame  Dubarri, 

Lon  lan  &c. 


L’Abbé  Terrai,  3e  d’ Aiguillon , 
Méditent  quelque  trahifon  ; 

Lon  lan  &c. 

fi)  Le  petit  Saint  s’en  mêle  auffi. 

Lon  lan  &c. 


v 


Smt  Florentin  3  aujourd’hui  Duc  de  la  VrUlier^ 
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Jusqu’à  ce  Monfieur  de  Beaumont  (2) 

Qui  vous  a  fait  certain  affront , 

Lon  lan  &c. 

Sans  vous  en  avoir  averti, 

Lon  lan  &c. 

Ce  qui  redouble  encor  vos  maux 
Le  Maître  vous  tourne  le  dos, 

Lon  lan  &c. 

Et  bien  plus  la  Future  en  rit, 

Lon  lan  &c. 

Voulez-vous  que  je  parle  net, 

11  faut  faire  votre  paquet , 

Lon  lan  &c. 

Monfeigneur  décampez  d’ici 
Lon  lan  &c. 

Car  à  la  Grève  un  beau  Saly/P 
Pour  vous  bientôt  eft  réfervé, 

Lon  lan  &c. 

Et  par  deffus  ,  De  profundls , 

Lon  lan  &c. 

Ainjî  J bit -il  !’ 

T  £  « 

27  Avril  1772. 

Depuis  la  fuprelîion  de  différentes  Cours-  des 
Monnoyes,qui  fe  monte  environ  à  la  moitié,  le  Sr- 
Baujon ,  Banquier  de  la  Cour,  fait  le  fervice  de  la, 
fabrication  qu’avoit  eu  le  Sr.  de  la  Borde  &  qui  avoit 
paffë  fuccefîivement  à  divers  financiers. 

(2)  On  a  prétendu  que  l’Archevêque  s’étoit  oppofé  à  la  pu¬ 
blication  des  Moratoires». 


27  Avril  1772. 

On  raconte  que  M.  le  Chancelier ,  à  l’occafîon  diü 
fetour  d’un  Exilé  qu’on  lui  demandoit  comme  néces- 
faire  pour  lui  faire  l’opération  de  la  fiftule ,  ce  qui: 
mettoic  fa  vio  dans  un  danger  prochain ,  avoit  répon¬ 
du: /;on/  bon!  ils  font  éternels  dans  ce  Parlement  ;  de - 
'puis  quinze  mois  qu'ils  J  ont  difperfés ,  fur  172  Mem¬ 
bres  il  n'en  ejî  mort  qu'un  encore.  Ce  chef  de  la  Ma- 
gillrature,  après  un  tel  propos ,  doit  être  fort  content 
de  la  mort  de.  M.  de  Bretîgnieres  ,  Confeilîer  de 
grand’chambre,  défigné  dans  fôn  4rae  Supplément  corne 
me  un  opiniâtre  très  accrédité  dans  le  parti.  M.  Goes~ 
lard  t  autre  grand’chambrier ,  eil  auiïitres  mal* 

28  Avril  1772 

Le  Point  de  Fus  efï  divifè  en  trois  Lettres.  Dans- 
la  iere .  fous  la  date  du  25  Février,  on  expofe  les- 
faits  préliminaires,  à.  commencer  depuis. les  brouiL 
leries  de  1753  à  1754  feulement,  propres  à  convain¬ 
cre  que  les  Jéfuites  font  originairement  les  vrais  & 
principaux  auteurs  de  la  fituatibn  déplorable  où  re¬ 
trouve  le  Royaume^  que  les  autres  caufes  n’y  par¬ 
ticipent  que  comme  fecondaires ,  &  que  les  agens 
apparens  de  tant  de  cataftrophes  n’ont  fouvent  eux» 
mêmes  pas  connu  l’impulfion  fecrete  qui  les  mettoit 
en  mouvement:  que  cette  folution  feule  explique 
d’une  maniéré  fatisfaifante  toutes  Ls  intrigues  actuel¬ 
les  ,  &  fournit  un  dénouement  ailé  de  démarches 
qu’on  jugeroit  d’abord  contradictoires.  Le  tableai* 
rapide  des.  événemens  qui  fe  font  fuccédés  depuis  ces 
tcrns  orageux,  jufqulà  l’expulfioix.  en  Liera  delà  Sacié.y 


(  89  ) 

^  J  . 

té  de  France,  comprend  l’exécrable  attentat  com¬ 
mis  par  Damien ,  qu’on  n’afligne  que  comme  l’inftrir- 
ment  aveugle  de  la  vengeance  des  Jéfuites.  .On  veut 
que  le  Roi  ait  été  convaincu  de  cette  horrible  vérité, 

&  que  la  certitude  du  crime  ait  été  portée  jufqu’à  la 
démonftration  par  la  diflblution  de  cet  Ordre 
Régicide. 

La  2eme  eft  datée  du  29  Février:  on  y  retrace 
les  faits  qui  ont  fuivi  jusqu’au  fatal  Edit  du  mois  de 
Décemb.1770.  On  y  repréfente  les  Jéfuites  chalTés  de 
France  &  de  Portugal ,  cherchant  à  fe  fortifier  dans 
les  Etats  voifins,  à  foutenir  la  confiance  de  leurs 
partifans ,  à  fe  ménager  auprès  des  perfonnes  en 
place  des  appuis,  des  créatures  &  des  espions,  a 
conferver  encore  une  influence  éloignée  fur  l’édu¬ 
cation  de  la  jeunefle,  par  le  canal  des  Evêques  dont 
ils  étoient  fûrs  &  auxquels  on  attribua  la  plus  gran¬ 
de  part  dans  la .  formation  des  Bureaux  des  nou¬ 
veaux  Colleges  par  un  Edit  qu’on  fit  palier  au  Par¬ 
lement  fous  un  prétexte  fpécieux ,  &  par  la  réunion 
des  Bourfiers  au  College  de  Louis  le  Grand,  à  la 
tête  duquel  ils  firent  mettre  adroitement  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rheims,  qu’ils  manioient  à  leur  gré 
par  fon  homme  de  confiance  ;  à  exciter  en  leur  fa¬ 
veur  une  réclamation  aux  Etats  de  Bretagne  qui  ne 
réufiit  pas,  mais  alluma  dans  la  Province  des  divi- 
fions  dont  ils  profitèrent  >  a  faire  tourner  a  îeur 
avantage  l'élévation  même  de  M.  de  l'Averdy  au 
Contrôle  générai,  en  le  faifant  concourir,  ainfi  que 
M.  de  Chûifeul ,  à  la  formation  d’un  Edit  qui  leur 
accordoit  une  forte  d’exiftence  dans  le  Royaume, 
mais  qu’on  fit  regarder  aux  ennemis  des  Jéfukes 
comme  confirmatif  de  leur  defirucUon  j  a  profiter  de- 


leur  rentrée  fourde ,  pour  cabaîer  auprès  des  Evê¬ 
ques ,  &  produire  en  1765  ces  aftes  de  l’aiïembiée 
du  Clergé,  nouveau  Brûlot  qu’ils  lancèrent  contre 
les  Parlemens,  &  qui  occafionna  une  fcifïîon  mo¬ 
mentanée;  à  donner  Je  change  fur  la  caufe  de  leur 
deftru&ion  en  mettant  adroitement  en  œuvre  leurs 
propres  adverfaires  pour  la  réforme  des  Ordres  reli¬ 
gieux  ,  en  répandant  enfuite  le  bruit  que  les  enne¬ 
mis  de  la  Religion  ne  cherchoient  qu’à  les  anéantir, 
&  que  pour  mieux  réuffir  dans  cq  projet  impie,  on 
avoit  commencé  par  les  Jéfuites  comme  les  plus 
difficiles  à  entamer;  enfin,  à  commencer  l’exécution 
de  leurs  projets  de  récrimination  contre  les  înftrumens 
de  leur  perte,  par  M.  de  la  Chalotaisr  &  autres  Ma- 
gîftrats  vertueux  &  intrépides  :  ce  qui  ouvre  la  chaî¬ 
ne  des  atrocités  de  toute  espece  qui  fe  font  fuccé- 
dées  fans  interruption,  depuis  ces  proscriptions  célé¬ 
brés  jusqu’au  moment  où  l’on  a  fait  pafler  la  faulx 
de  deftruétion  fur  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 

La  derniers  Lettre,  datée  du  9  Mars ,  Contient 
les  faits  par  diverfes  réflexions  :  10.  Sur  le  rafine- 
ment  de  la  propbane  politique  des  Jéfuites,  qui  ne 
pouvant  éviter  l’extin&ion  de  leur  Ordre  en  Fran¬ 
ce,  ont  préféré  de  faire  fubfifter  l’autorité  immédia¬ 
te  du  Roi  aux  formes.  légales,  de  d’établir  ainfi  le 
principe  contre  lequel  on  réclame  aujourd’hui.  20. 
Sur  l’efpece  des  auteurs  de  la  révolution  actuelle  r 
qu’on  trouve  tous  être  leurs  partifans  ardens.  30. 
Sur  la  nature  des  perfécutions ,  plus  fortes  en  pro* 
portion  qu’on  avoit  témoigné  plus  de  zele  contre 
la  Société;  ce  qui  fe  démontre  par  les  divers  traite- 
mens  faits  aux  Parlemens,  anéantis  tout-à-fait, 
lorsqu’ils  font  tout-à-fait  contraires;  ou  confervés- 
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dans  leurs  Membres  dévoués  à  l’Ordre.  401.  Ce  q uî 
fe  démontre  encore  mieux  par  l’exemple  des  parti¬ 
culiers,  dont  les  plus  ennemis  des  Jéfuites  font  les 
plus  maltraités.  50.  Sur  ce  que  les  Jéfuites  feïils 
ont  gagné  à  la  défolation  univerfelle,  &  qu’ayant 
effentiellement  profité  du  détordre,  ils  doivent  en 
être,  fuivant  les  principes  du  raifonnement,.  réputés 
les  principaux  inftigateurs.  6°.  Sur  la  délicatelTe  mal 
placée  qu’ont  eu  les  Corps  reclamans  de  ne  pas 
défigner  les  Jéfuites  comme  les  moteurs  fecrets  de 
nos  divifions,  quoiqu’ils  en  biffent  convaincus:  ré- 
fer  ve  fatale!  qui  a  perpétué  les  calamités.  7°.  Sur 
l’espoir  qui  refte  que  nous  trouverons  le  terme  de 
nos  maux,  &  qu’un  jour  le  Pape  nous  ouvrira  les 
yeux,  en  détruifant  les  Jéfuites  fur  les  preuves  ex¬ 
cellentes  &  multipliées  qu’il  a,  qu’ils  ont  entrepris- 
de  culbuter  les  Etats  dont  ils  ont  été  chaffés  ,  qu’ils 
ont  attenté  à  la  vie  du  Roi  de  Portugal ,  qu’ils  ont 
confpiré  contre  la  maifon  régnante  d’Kfpagne, 
qu’ils  excitent  en  France  les  troubles  aftuels ,  & 
qu’ils  veulent  fe  venger  fur  la  Magiftrature  qui  a 
découvert  leur  fecret. 

28  Avril  1772. 

La  CommifTion  pour  la  réforme  des  Réguliers 
continue  ton  travail  fecret,  mais  les  circonftances 
ne  font  pas  favorables  pour  en  faire  éclore  les  dis- 
pofitions.  Quoique  tout  toit  prêt  depuis  longtems 
pour  l’extinélion  de  l'Ordre  des  Céleftins,  de  nou¬ 
veaux  obftacles  s’élèvent  continuellement.  Les  par¬ 
ticuliers  s  y  font  d’abord  oppofés  :  aujourd’hui ,  le 
Général  qui  eft  à  Rome,  prend  fait.  &  caufe  pour 
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eux;  &  quoique  les  Céleftins  de  France  ne  le  recon* 
noiffent  pas  depuis  plus  de  deux  fiecles ,  ils  ne  ré¬ 
clament  point  aujourd’hui  contre  un  fecours  qui 
vient  fi  à  propos.  Il  a  fait  lignifier  fon  oppofition 
à  la  Commiflion,  &  a  en  outre  écrit  au  Chancelier 
de  .France,  &  à  M.  l’Archevêque  de  Paris,  à  ce' 
qu’on  affure:  celui-ci  eft  naturellement  trop  contrai¬ 
re  à  tout  ce  qui  émane  d’un  Tribunal  auffi  irrégu¬ 
lier  pour  ne  pas  improuver  fon  ouvrage ,  &  M.  de 
Maupeou  espere  trop  fur  les  fecours  ultramontains, 
pour  ne  pas  féconder  les  intentions  du  Pape. 

28  Avril  1772. 

Depuis  quatre  ans ,  M.  l’Archevêque  avoît  la  Bul¬ 
le  de  Canonifation  de  Madame  de  Chantal ,  mais  le 
Réglement  du  Parlement  intervenu  fur  ces  entrefai¬ 
tes  ,  par  lequel  il  vouloit  vifer  tout  ce  qui  venoit 
de  Rome,  avoit  obligé  ce  Prélat  de  la  tenir  fecretc 
jusqu’au  moment  favorable  de  la  produire. 

28  Avril  1772; 

: 

M.  Beaujon ,  qui  avoir  en  titre  la  fabrication  des  { 
Monnoyes ,  cede  cette  partie  à  M.  Noguès,  beau- 
frere  de  M,  de  la  Borde ,  &  très-expérimenté  dans 
cette  befogne. 

29  Avril  1*772. 

y  ,  ■  '  I 

M.  le  Duc  de  Chartres  part  au  commencement 
du  mois  prochain  pour  aller  voir  Je  Port  de  Breft. 

R  doit  être  quinze  jours  feulement  dans  tout  ce- 
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voyage;  il  mene  très  n  u  de  fuite:  il  a,  fuîvant 
l’ufage,  l’agrément  du  Roi.  Le  Min'Rre  a  expédié 
au  Département  tous  les  e:dres  néceiTaires  pour 
donner  à  S.  A.  les  fpe&acles  de  diverfes  especes 
que  les  circonRances  pourront  fournir ,  relativement 
aux  opérations  de  la  Marine.  L’Escadre  d’évalua¬ 
tion  doit  furtout  être  en  rade  pour  ce  tems,  &  ma¬ 
nœuvrera  devant  Elle. 

y  t  J 

29  Avril  1772. 

•  .  *  '*  % 

L’aRiche  des  Druides  avoit  été  renouvellée  au¬ 
jourd’hui.  A  une  heure,  un  Exempt  de  Police  effc 
venu  lignifier  aux  Comédiens  un  ordre  du  Roi  de  ne 
pas  jouer  cette  Piece,  ce  qui  les  a  fort  embarras¬ 
sés.  Ils  vouloient  par  épîgramme,  y  fubfiituer  le 
Tartuffe  :  malheureufement,  ils  ne  fe  font  pas  trou¬ 
vés  allez  complets  pour  lé  jouer.  Cette  proscription 
eR  un  nouvel  eflort  du  Clergé,  &  furtout  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Paris.  D’ailleurs  des  raifons  de  Poli¬ 
tique  fe  font  jointes  à  l’esprit  de  fanatisme,  &  l’al- 
lufion  qu’on  a  cru  y  voir  entre  Madame  Louife ,  & 
une  fille  de  Roi  qui  s’y  dévoue  au  culte  d’Efus ,  les. 
applications  qu’on  en  a  faites  malignement  dans  la 
brochure  à  Jacques  Vergés,  ont  engagé  le  MiniRere 
à  fe  rendre  en  cette  occafion  aux  vœux  du  Clergé, 
qu’on  ne  veut  pas  mécontenter  ouvertement,  dans  le 
moment  ou  il  eR  queRion  de  l’aflembler  pour  en 
obtenir  de  l’argent. 

30  Avril  1772. 

*1,  _ _ _  •  ,  ..  .  „ 

On  a  remarqué  que  dans  le  dernier  voyage  que  Je 
Iloi  a  fait  à  Saint  Denis,  pour  voir  Madame  Louife  a 

' 
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S»  M.  qui  refte  ordinairement  plufieurs  heures  avec 
cette  Princefte,  y  a  paffé  peu  de  minutes;  ce  qui 
fortifie  les  conjeétures  de  ceux  qui  croient  que  le  Iloi 
commence  à  ouvrir  les  yeux. 

ieï  Mai  1772. 

On  fçait  que  M.  le  Chancelier  a  donné  ordre  aux 
Confeils  Supérieurs  de. lui  envoyer  la  lifte  des  eau» 
fes  jugées  à  chacun  de  ces  Tribunaux.  On  écrit  de 
Châlons  ,  que  celui  de  cette  ville  a  dreffé  un  cata¬ 
logue  de  700  procès  expédiés,  ce  qui  eft  merveil¬ 
leux,  &  fait  croire  qu’on  a  exagéré;  mais  ce  qui 
prouve  auflî  qu’on  inquiets  M.  de  Maupeou  fur  les 
travaux  de  ces  Jurisdiélions,  &  que  le  Roi  a  prêté 
quelqu’oreille  aux  discours  qui  lui  ont  été  tenus  à 
ce  fujet. 

Le  Chancelier  avoît  également  envoyé  demander 
su  nouveau  Tribunal  ,  la  lifte  des  Arrêts  rendus 
depuis  les  Vacances,  laquelle  étoit  très  nombreufe; 
mais  fur  la  diftinélion  qifon  a  faite  au  Roi  des  Ar¬ 
rêts  de  rapport  d’avec  les  Arrêts  d’ Audience,  il  ne 
s’eft  trouvé  que  peu  d’Arrêts  de  la  première  efpece. 

Au  fuiplus,  depuis  la  rentrée,  la  caufe  des  Librai¬ 
res  ayant  été  renvoyée  à  la  fin  de  ce  mois,  par  la 
maladie  de  M.  Lune  au  ,  les  audiences  font  défertes , 
k  le  Public  fe  porte  au  Châtelet  où  plaide  le  Sr. 
Gerbier. 

1er  Mai  1772. 

Voici  comme  on  ’raconre  l’hiftoire  du  Prince  de 
Beauveau .  Etant  entré  de  Quartier  au  1er  Avril 
auprès  du  Roi ,  en  qualité  de  Capitaine  des  Gardes , 
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>.  M.  lui  demanda  s’il  étoit  toujours  dans  la  même" 
façon  de  penfer  ?  A  quoi  ce  Seigneur  répliqua  qu’il 
îvoit  trop  de  probité  pour  varier  dans  fes  fenti- 
nens,  &  qu’il  ne  changeroit  jamais.  Sur  cela  le  Roi 
ivoit  rompu  la  converfation ,  &  ne  lui  avoit  plus 
)ar!é  ;  ce  qui  avoit  fait  croire  à  M.  de  Beauveau 
ju’il  alloit  être  abfolument  disgracié.  En  confé¬ 
rence  il  avoit  annoncé  à  la  Princeffe  qu’il  étolt 
>erdu,  &  qu’il  falloit  fe  dispofer  à  l’exil.  Le  len¬ 
demain  ,  Lettre  du  Roi ,  qui  lui  annonce  fa  gratifî- 
:ation  annuelle,  &  la  promeffe  dont  on  a  parlé. 

2  Mai  *1772. 

La  Déclaration  du  Roi ,  qui  a  été  rendue  en  fa¬ 
veur  des  Confeillers  Correéteurs  Auditeurs  des  Comp- 
:es,  par  laquelle  ils  font  maintenus  dans  les  titres, 
îonneurs  &  dignités  attachés  à  leur  qualité  de  mem¬ 
bres  de  Cour  fouveraine,  &  raffinés  en  conféquen- 
:e  de  l’exception  injurieufe  qui  en  avoit  été  faite 
ians  l’Edit  du  mois  de  Juin  dernier,  pour  la  taxe 
les  frais  de  voyage,  féjour  &  retour,  a  tellement 
flatté  la  Chambre  que,vquoique  le  Chancelier  fe  foit 
d’abord  refufé  à  leurs  repréfentations  à  cet  égard, 
§c  que  la  chofe  n’ait  réufll  que  par  I’entremife  du 
dernier  Préfident,  ces  deux  Bureaux  de  Correéteurs 
ï  Auditeurs  ont  eu  la  baffeffe  d’arrêter  d’en  faire 
ides  remercimens  au  Chef  de  la  Magiftraturè.  En 
j:onféquence ,  le  Premier  Préfident  a  été  chargé  d’al- 
er  fçavoir  le  jour ,  le  lieu  &  l’heure,  auxquels  il  lui 
;>laïroit  recevoir  la  Députation  des  deux  Ordres; 
|u’il  a  agréé  à  Paris,  mercrédi  29  d’Avril,  jour 
.uquel  il  eft  venu  tenir  le  Sceau;  &  cette  Cérémonie 


2  été  remplie  par  deux  Correcteurs  &  quatre  Audi¬ 
teurs  envoyés  à  cet  effet.  Cette  démarche  rend 
encore  plus  ces  Meilleurs  l’objet  de  l’indignation 
publique. 

fi'  Mai  1772. 

Il  pareît  depuis  peu  une  Déclaration  du  Roi, 
donnée  à  Verfailles  le  18  Mars  1772  ,  &  enrégiftréej 
au  nouveau  Tribunal  le  8  Avril ,  qui  renouvelle 
pour*  trois  ans  encore  les  défenfes  déjà  faites  par' 
celle  du  3  Avril  1769,  aux  Nouveaux  Convertis  d’a- 
iiéner  leurs  biens  fans  permifîîon. 

On  a  publié  aufïi  un  Edit  donné  au  mois  de  No¬ 
vembre  1771,  qui  renouvelle  celui  portant  proroga¬ 
tion  des  deux  Vingtièmes ,  &  établiffement  d’une 
mu’titude  d’autres  Droits  dont  le  catalogue  feul  eft 
effrayant;  comme  aufll  que  les  droits  &  impofîtions 
dans  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  feront  payés 
en  argent  au  cours  de  France.  Cet  Edit  a  été  en- 
régiffré  au  nouveau  Tribunal,  les  Chambres  affeni- 
blées,  le  29  Avril  dernier. 

Enfin,  M.  le  Chancelier,  toujours  miféricordieux 
envers  les  Officiers  de  juftice,  &  même  leurs  fup- 
pôts  qui  s’humilient  fous  la  main  qui  les,  frappe,  a 
fait  enrégiffrer  au  nouveau  Tribunal  ,  le  meme  jour, 
29  Avril ,  des  Lettres  patentes  données  à  Verfail¬ 
les  le  2.5  Mars,  par  lesquelles  les  Srs.  Le  Sieutre 
&  Manchon ,  ci-devant  Huifliers-audienciers  en  la 
Chambre  des  Requêtes  du  Palais  à  Rouen,  continue¬ 
ront  d’exercer  leurs  fondions  fous  l’infpedion  du 
Confeil  Supérieur  de  Rouen. 


! 
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3  Mai  1772. 

Les  bruits  .finiftres  fur  la  disgrâce  prochaine  de 
M.  le  Chancelier  fe  continuent,  &  s’accréditent, 
tant  à  Verfailles  qu*à  Paris.  Ils  font  fondés  fur  mille 
petits  détails,  dont  aucun  n’eft  important,  mais  qui 
réunis  fournirent  une  mafTe  d’indu&ions,  qui  ébran¬ 
le  les  plus  difficiles  à  perfuader. 

L’anecdote  de  M.  le  Prince  de  Beauveou,  dont 
on  a  parlé,  femble  ia  bafe  de  tout  le  relie.  On 
fçait  cependant  que  la  nouvelle  grâce  qu’il  a  reçue 
du  Roi  ,  eft  dûé  fpécialement  à  fa  fœur,  &  à  la  dé¬ 
marche  peu  noble  de  ce  Seigneur  envers  Madame  la  „ 
Comteffe  Dubarri,  chez  laquelle  il  a  eu  la  baflelTe 
d’accepter  à  fouper.  Mais  en  laiflant  à  part  la  pu» 
reté  ou  l’infamie  du  motif,  on  en  conclut  toujours 
un  rapprochement  de  cet  arc-boutant  du  parti  des 
Choifeuls  avec  celui  de  leur  ennemie  fpéciale:  ce 
qui  confirme  fon  éloignement  du  Chancelier;  la  rup. 
ture  de  ce  dernier  avec  la  plupart  des  Minilires 
eft  trop  manifelïe  pour  en  douter.  On  ajoute  que 
M.  Bénin  ,  le  plus  modéré  d’entre  eux  à  fon  égard, 
avoit  cependant  blâmé  hautement  la  femaine  der¬ 
nière  fes  opérations  dans  le  Confeil  des  Dépêches 
du  famedi  25,  en  préfence  du  Roi,  fans  que  S.  M. 
y  trouva  à  redire. 

La  faveur  à  laquelle  M.  le  Baron  de  Breteuil  efl 
monté  depuis  quelque  tems,  quoique  partifan  des 
Choifeuls ,  &  balotté  depuis  un  an  par  le  Miniftere 
à  cette  occafion,  n’eft  pas  moins  remarquable,  d’au¬ 
tant  que  l’on  fait  qu’il  a  été  employé  dans  la  Négo¬ 
ciation  avec  les  Princes,  &  quoiqu’elle  n’ait  pas 
réaffi ,  fon  crédit  s’en  eft  accru  depuis. 

Tome  III.  E 
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Quoique  îe  Roi  eût  toujours  été  entouré  de  Pro- 
teftans  (  on  appelle  ainfi  les  Seigneurs  qui  ont  pro- 
tefté  au  Lit  de  juftice  du  13  Avril ,)  plufieurs  s’é- 
toient  d’eux-mêmes  retirés  de  la  Cour  ;  on  a  remar¬ 
qué  depuis  peu  l’affedtation  de  S.  M.  à  nommer, 
pour  raccompagner  dans  fes  petits  voyages  de  St. 
Hubert,  Choify  &  Bellevue,  ces  derniers;  enforte 
qu’il  s’eft  trouvé  récemment  entouré  de  ceux  les 
plus  décidemment  connus  pour  les  ennemis  du 
Chancelier. 

Enfin ,  l’on  veut  que  le  Chancelier  prévoyant 
l’ascendant  que  fes  adverfaires  prendroient  fur  l’es¬ 
prit  du  Roi ,  ayant  demandé  à  S.  M.  une  audience 
particulière,  ne  l’ait  point  encore  obtenue;  que 
S.  M.  lui  ait  même  refufé  la  liberté  de  venir  la  trou¬ 
ver  dans  fes  parties  de  chafle  &  deplaifir,  comme  il 
ï’avoit  eu  jusqu’à  préfent. 

3  Mai  1772. 

Le  Sr.  Thevenot  d'EJJaulks ,  ci-devant- Avocat  as- 
fez  célébré,  ayant  eu  beaucoup  de  défagrément  dans 
fon  Ordre,  à  l’occafïon  des  démarches  faulfes  qu’il 
a  faites  pour  la  rentrée  de  la  St.  Martin,  a  .été 
obligé  de  quitter,  &  d’accepter  une  place  d’Avocat 
4u  Roi  au  Confeil  fupérieur  de  Blois. 

3  Mai  1772, 

/ 

L’Aflemblée  du  Clergé,  qu’on  avoit  annoncée 
pour  le  2  Juin ,  eft  reculée  au  10.  Elle  fe  propofe 
de  porter  diverfes  plaintes  contre  le  Contrôleur  gé¬ 
néral,  &  notamment  à  l’occafion  du  droit  de  Quia- 
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deme  dont  il  fe  trouve  fur  chargé,  quoiqu’il  ait  don¬ 
ne  quatre  millions  pour  s’en  racheter,  lors  de  l’in- 
ftitution  du  droit  de  mutation.  C’eft  à  l’occafion 
des  réclamations  que  les  Députés  de  cet  Ordre  ont 
faites ,  qu’on  cite  le  mot  Machiavelifte  de  l’Abbé 
Terrai:  Mais ,  Monfieur  le  Contrôleur  Général ,  difoit 
celui  qui  poitoit  la  parole,  c’eft  une  injuftice  criante , 

manifefte . Et  mais ,  reprit  ce  Minière  d’airain, 

mus  ns  fommes  faits  que  pour  cela . 

4  Mai  1772.  x 

»  •  1 

M,  le  Duc  (T Aiguillon,  &  Monfieur  le  Marquis 
de  Monteynard ,s’étoient  battu  froid  depuis  leur  que¬ 
relle  dont  on  a  rendu  compte:  ils  ont  mangé  de¬ 
puis  peu  ememble;  mais  on  attribue  ce  raccomode- 
ment  apparent  au  defîr  feul  que  le  Roi  en  a  témoigné. 

4  Mai  1772. 

M.  le  Duc  de  Chartres  eft  parti  hier  pour  fou 
voyage  de  Bref}*  il  a  paffé  par  Verfaiiles,  &  eft 
allé  coucher  à  Creci  où  tous  les  Princes  font  ras¬ 
semblés. 

5  Mai  1772. 

j  \ 

H  a  été  enrégiftré  an  nouveau  Tribunal,  les  Cham* 
près  aiïemblées,  le  29  du  mois  dernier,  un  Edit 
ionné  à  Verfaiiles  au  dit  mois,  qui  par  les  mêmes 
l'ues  qui  ont  déterminé  à  fupprimer  le  Srege  géné¬ 
ral  de  l’Amirauté  de  Parts ,  fupprime  les  Sieges 
étaux  de  l’ Amirauté  &  des  Eaux  &  forêts  u 

E  2 
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Table  de  marbre  de  Rouen.  On  conferve  cepen¬ 
dant  le  fiege  particulier  de  l’Amirauté  de  la  meme 
ville;  on  donne  une  indemnité  à  M.  l’Amiral,  & 
l’on  attribue  les  appels  des  Amirautés  &  MaUnfes 
particulières  ,  &c.  foit  au  Confeil  fupérieur  de 

Rouen,  foit  à  celui  de  Bayeux,  fuivant  lanondiW 
ment  de  leur  Diftriéh 


5  Mai  1772. 


Les  Minières  font  toujours  en  fermentation  en* 
tr’eux,  &  voudroient  s’arranger  dans  divers  Dépar- 
temens  qui  leur  convinffent  davantage.  M.  le  Luc 
f  Aiguillon ,  quoiqu’ayant  beaucoup  d  esprit  &  de  j 
connoiffances ,  quoique  très  laborieux,  paroit  ablo-j 
lument  impropre  aux  négociations  des  affaires  étran¬ 
gères;  les  Ambaffadeurs  des  Puiffances  s’en  plaignen 
hautement,  &  il  fent  lui-même  fon  infuffifance.  M. 
de  Bonnes,  harcelé  depuis  la  nouvelle  ordonnance 
par  tout  le  Corps  de  la  Marine  Royale,  voit  qu  il 
aura  peine  à  faire  tête  à  l’orage  ;  que  s  il  cede 
d  un  autre  côté  à  ce  Corps  impérieux  ,  il  n’aura 
plus  aucune  confiance  dans  fa  place:  il  croit  pou¬ 
voir  mieux  figurer  dans  la  dignité  de  Chance  1er  ou| 
de  Garde  des  Sceaux ,  &  maîtrifer  plus  despotique* 
ment  la  Magiftrature  pacifique.  Cela  feroit  un. jour 
dont  profiteroit  volontiers  le  premier ,  qui  par  fon 
fong  Commandement  en  Bretagne,  prétend  avoir 
acquis  de  grandes  connoiffances  dans  la  IViaime,  & 
s'accommoderait  de  cette  partie  au  défaut  du  De¬ 
partement  de  la  Guerre,  qu’il  auroit  bien  defire  en- 
lever  à  M.  de  Monteynard,  mais  dafas  lequel  le  Roi 
femble  vouloir  jufqu’à  piéfent  maintenir  ce  dernier; 


(  ÏOI  ) 

auquel  cas  le  Département  des  Affaires  étrangère? 
ne  feroit  point  vacant:  &  l’on  parle  dans  le  Public 
de  divers  concurrens,  dont  le  plus  accrédité  au¬ 
jourd'hui  eft  ,  à  ce  qu’on  croit ,  le  Baron  de  BreteuiU 


5  Mai  1772. 

M.  Milon,  Confeiller  au  -Châtelet,  exilé  de  Pa* 
ris ,  avoit  écrit  à  M.  le  Lieutenant  général  de  Poli¬ 
ce,  pour  le  prier  de  folliciter  M.  le  Chancelier  de 
lui  obtenir  du  Roi  la  permiflîon  de  venir  faire  fes 
Pâques  à  Paris.  M.  de  Sartines  lui  a  répondu  que 
M.  le  Chancelier  le  lui  permettoit,  Ce  Magiffrat 
n’a  pas  cru  devoir  ufer  d’une  fimple  bonne  volonté 

jdu  Chef  de  la  Juftice,  &  il  n’en  a  pas  profité. 

' 

5  Mai  1772. 

T  *  ,  -  . 

^  Le  29  Avril  dernier  il  a  été  enrégiftré  au  nouveau 
iTribunal  des  Lettres  patentes  données  à  Verfailles 
le  25  Avril,  qui  allarment  le  Public.  On  y  ordon¬ 
ne  que  les  Receveurs  des  Confignations  de  toutes 
les  Jurisdi&ions  de  la  Ville  de  Paris  feront  tenus 
ide  rendre  leurs  Comptes  en  la  Grand’  Chambre  du 

t'arlement . On  y  ajoute  :  O rdonnons  que  les - 

its.  Comptes  des  Confignations  des  Requêtes  du  Pa « 
\ais  nous  feront  rapportés ,  nous  réfervant  de  faire 
onnoître ,  fur  l'examen  qui  en  fera  fait  en  notre  Con - 
\eilj  nos  intentions ,  &  d'ordonner  ce  que  nous  juge- 
| ons  convenable  pour  le  bien  avantage  des  Créan - 

\iers  desdites  Confignations . Ce  qui  annoncerait 

pie  le  Gouvernement  aurait  deffein  de  réalifer  Ten¬ 
de  qu’on  lui  ftippofe  depuis  longtetns  de  mettrq. 
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îa  main  fur  tous  ces  fonds,  ainfl  qu’il  l’a  déjà  fait 
en  partie,  fuivant  les  traits  particuliers  qu’on  en  a 
rapportés, 

<5  Mai  1772. 

On  a  fait  mention  dans  le  teins  de  Lettres  paten¬ 
tes  du  24  Février,  enrégiftrées  le  8  .au  nouveau 
Tribunal ,  qui  ne  préfentoient  d’abord  qu’un  point 
de  discipline  établi  très  à  propos  pour  le  Gommer-  , 
ce,  en  exigeant  que  les  fabriquais  d’étofFes  feroient 
obligés  de  marquer  à  la  tête  &  à  la  queue  des  piè¬ 
ces  d’étoffe  le  nombre  d’auhes  qu’elles  contiendront. 
On  applaudi  {Toit  à  cette  Police,  mais  ce  n'étoit  qu’un 
préliminaire  honnête  d’un  nouvel  impôt  qu’il  eil 
queftion  d’établir  fur  les  étoffes.  On  prétend  que 
le  Corps  des  Marchands,  pour  éviter  le  ^rouble 
qu'apportoient  dans  leurs  maifons  les  vifites^  journa¬ 
lières  &  inopinées  qu’auroient  droit  d’y  faire  les 
Commis  prépofés  à  cette  Régie,  ont  offert  de  fe  ré- 
dimer  annuellement  de  cette  vexation.  M.  l’Abbé 
Terrai  vouloit  l’évaluer  à  quatre  millions  pour  la 
ville  de  Paris,  &  les  Marchands  en  offrent  dix-huit 
•cens  mille  francs,  &  c’efb  un  point  aujourd  hui  de 
conteftation  entre  le  Miniftere  &  le  Commerce, 
mais  il  paroît  décidé  que  l’impofition  aura  lieu  d  un« 
ou  d’autre  maniéré. 

v  'J-  .  J 

6  Mai  1772. 

La  Charge  qu’on  va  rapporter  fur  le  nouveau 
Tribunal  prouve  à  quel  point  on  s’occupe  de  le  cou¬ 
vrir  de  ridicule ,  &  jufques  à  quelle  idée  dégoûtai*’ 
te  on  s’abaiffe  enj  fqngeant  :  voici  ce  qui  donni 


Heu  au  mauvais  quolibet  en  queftion.  On  a  ras» 
jfemblé  les  noms  de  plufieurs  Membres  ,squi,  réunis, 
femblent  par  la  prononciation  former  un  fens.  Les 
voici:  Corps,  Salles ,  Billeheu ,  Qiiyrot  &  Qinvid  efl , 
Corps  faie ,  bilieux ,  qui  rotte  &  geint. 

7  Mai  1772. 

II  efl  inconcevable  à  quel  point  de  confiance  s’a- 
Ibandonnent  certains  bons  Patriotes  fur  la  disgrâce 
future  du  Chancelier ,  &  la  réfurre&ion  prochaine 
du  Parlement,  quoiqu’elle  ne  paroifTe  encore  autori- 
Ifée  par  aucun  fait  décifif.  Iis  vont  jufqu’à  prétendre 
jque  le  Roi  a  depuis  longtems  la  Lettre  de  cachet 
fur  lui  ;  ils  racontent  à  cette  occafion  une  anecdote 
lalîez  plaifante,  ils  difent  que  tous  les  foirs,  en  fe 
j couchant,  le  Roi  met  fous  fon  chevet  un  papier 
jqu’il  a  foin  de  tirer  de.  fa  poche  lui-même,  lorsqu’il 
jfe  deshabille:  ils  veulent  que  ce  papier  myfléxieux 
ine  foit  autre  chofe  que  la  Lettre  de  cachet  fi  défi- 
fée.  Ils  s’appuyent  fur  le  caraflere  indécis  de  S.  M. 
jqui  a  varié  jufqu’à  trois  fois  à  l’égard  de  celle  expé¬ 
diée  contre  M.  le  Duc  de  Choifeul. 

8  Mai  1772. 

V.  *  /  f 

Dans  l’afTemblée  des  Secrétaires  du  Roi  tenue 
avant-hier,  il  a  été  quefiion  de  procéder  à  l’Eleftion 
ii’un  nouveau  Syndic,  fur  la  démiflion  de  la  .place 
qu’a  donnée  M.  de  Vin .  Dans  le  cours  des  opinions 
pour  lui  nommer  un  fuccefTeur,  un  des  membres  de 
a  Compagnie  a  péroré,  &  s’efl  étendu  fur  les  louant 
ges  de  P  Officier  qui  fe  retiroit.  Il  a  pris  oecafio», 
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de-là,  pour  exagérer  en  effet  les  pénibles  occupa¬ 
tions  que  procure  la  place  de  Syndic  ;  il  a  exalté 
le  zeîe  de  M.  Gin  (C-onfeiller  du  nouveau  Tribunal  » 

&  Syndic  de  la  Compagnie)  qui,maîgie  les  fatigues 
dont  Ta  nouvelle  dignité  laccabloit,  vacquo't  cncoie. 
avec  tant  d’ardeur  au  Syndicat  ;  mais  il  a  demandé 
fi  ce  ne  feroit  pas  le  cas  d’aller  au  devant  des  fou- 
haits  de  ce  digne  membre,  en  lui  offrant  un  repos 
trop  néceffaire,  vu  la  place  importante  de  Magi*. 
ftrature  dont  il  étoit  revêtu,  où  fon  tems  &  fon  gé¬ 
nie  étoient  employés  bien  plus  utilement  &  plus 
précieufement?  Ce  perfiflage  ironique  ,  applaudi  à 
toute  outrance,  par  .quelques  confrères  dans  le  fe- 
cret,  a  entraîné  un  0 mu 6 s  qui  a  déconcerté  Gin. 
Xi  ne  s’attendoit  pas  à  cette  fortie  ,  &  ne  fçachant 
comment  s’en  tirer,  craignant  que  ce  ne  fût  un  coin*.: 
plot  général  de  l’affembîée,  il  a  mieux  aimé  fe  dé¬ 
mettre  de  bonne  grâce  ;  il  a  paru  entrer  dans  les 
vues  qu’cn  lui  fuppofoit,  il  a  déclaré  qu  en  effet  ce 
n’étoît  qu’un  excès  de  zele  pour  la  Compagnie  qui 
pût  le  foutenir  dans  les  travaux  dont  il  etoit  fui  char-, 
lé  que  ce  dévouement  à  fes  confrères  lui  auroit 
fait  garder  la  place  encore  quelque  tems;  mais  que, 
puifque  l’occafîon  fe  préfentoit  de  s’en  débarraffer, 
il  accepteroit  volontiers  le  fucceffeur  qu’on  voudroit 
lui  donner:  fur  quoi  on  a  voté  de  nouveau,  &  il  a 
été  remplacé  incontinent. 

9  Mai  1772. 

Afin  de  rompre,  autant  qu’il  eflpoffible,  les  efforts 

rue  le  Clergé  pourroit  faire,  en  profitant  de  fon 

affemblée  extraordinaire,  pour  fe  plaindre  fur  divers 

griefs* 


I 

! 
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\ 

grfefs  &  faire  des  réclamations  à  l'égard  de  quanti¬ 
té  de  fes  droits  prétendus  léfés ,  le  Miniftere  a  en¬ 
gagé  le  Roi  à  lui  accorder  un  délai  très  court,  &  à 
enjoindre  aux  Evêques  de  ne  s’occuper  que  de  leurs 
intérêts  pécuniaires,  le  feul  objet  de  leur  réunion. 
On  a  paru  aufli  prévenir  quelques-unes  de  leurs 
plaintes  légères,  pour  les  dispofer  plus  favorable¬ 
ment,  &  les  perfuader  des  bonnes  intentions  de 
S.  M.  à  leur  égard.  Voilà,  fans  doute,  ce  qui  a 
beaucoup  contribué  à  arrêter  les  Représentations, 

1  &  l’imprcflîon  de  la  Tragédie  des  Druides  ;  &  quoi¬ 
que  la  révocation  des  Lettres  patentes  qui  fufpen- 
doient  h  Loi  du  Parlement  à  l’égard  des  Bulles, 
iBrefs,  &c.  venant  de  Rome,  fût  indifpenfable  dans 
ce  moment  par  les  indances  prenantes  des  Puiffan- 
ces  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  on  a  pris  une  tour¬ 
nure  qui  les  fatisfa't ,  du  moins  en  partie,  &  co n* 
jferve  leurs  prérogatives,  de  façon  qu’ils  n’ofent  s’en 
plaindre.  En  effet,  M.  l’Archevêque  de  Paris,  le 
plus  zélé  pour  les  immunités  de  fon  Ordre,  &  pour 
que  le  bras  de  chair  ne  mette  point  la  main  à  l’En- 
jcenfoir ,  n’ofant  contefter  au  Roi  la  liberté  de  fnr- 
^eiller  à  la  Police  générale  de  fon  Royaume,  pré, 
j'.end  etre  en  fureté  de  confcience  au  moyen  de  la 
volonté  de  S.  M.  connue  à  cet  égard,  &  expliquée 
ïans  une  déclaration  qui  fait  la  Loi,  &  n’a  paffé  au 
liouveau  Tribunal  que  pour  la  formule  de  Penrégi- 
[ïrement.  D’ailleurs,  comme  il  a  gagné  l’exception 
ilu  Vifa  pour  quelques  petits  articles,  tels  que 
IL  p  en  fes  de  mariage,  il  eft  calmé,  &  attend  pa¬ 
tiemment  le  moment  de  gagner  davantage. 
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g  Mai  1772a. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégitfré  le  5  Mar  des 
Lettres  patentes,  données  à  VerfaiHes  le  22  Mais,, 
par  îefquelles  on  réforme  une  bévue  de  l’Edit  du 
mois  de  Janvier  de  cette  année..  On  y  ordonnait , 
en  (imprimant  le  Parlement:  de  Dombes ,  &  en  mth- 
tuant  à  fa  place  un  (impie  Siégé  Royal  dans  cette* 
Principauté  ,  que  les  Appels  de  ce  fiege  ne  pour 
toi  eut  être  releves  qu’au  Confeil  fupérieur  e  yon, 
tandis  que  quantité  fe  trouvent  dans  le  cas  de  ce  qu’cn. 
■appelle  Cas  Préfidiaux,  &  peuvent  être  juges  au,| 
Souverain  par  iceux  ;  en  conféquence ,  ces  appe 5 
font  exceptés  de  la  Loi,  éç  renvoyés  au  fiege  Préli-  , 

dial  de  Lyon.  .  , 

Aux  jours  de  rigueur  &  de  deftrufhon,  •  ®  1 
Chancelier  fait  fuccéder  des  jours  de  muéncorde  cv 
de  bienfaifance :  le  même  jour,  5  Mai,  1  a  aie, 
enrégifirer  au  nouveau  Tribunal  d’autres  Lettres  pa. 
tentes,  données  à  Veuilles  le  i«-  Avril ,  qut  difent. 
dans  le  Préambule  que  les  changemens  que  le  Roui 
avoit  cru  devoir  faire  dans  l’adminiftratibn  de  la  ju.1 
ftice  qu'il  doit  à  fes  fujets,  l’ont  détermine  a  fuppn- 
mer  le  Parlement  de  Douay ,  mais  que  la  fatisfaSiorij 
qu’il  a  des  feryiees  qui  lui  ont  été  renuus  par  l&s^ 
Officiers  de  cette  dite  Cour,  &  de  ceux  que  la  plu¬ 
part  d’iceux  lui  rendent  actuellement  en  fon  Confeil 
fupérieur  de  la  même  ville,  exigent,  qu  mdepenj 
4a minent  du  rembourfement  de  la  finance  de  -eur* 
offices,  il  leur  donne  des  marques,  particulières  de  J 
bonté  &  fatisfaélion en  conféquence,  U  leur  accor¬ 
de  la  jouifïgnce  de  tous  les  honneurs ,  droits  &  privi¬ 
lèges  attribués  aux  offices  dont  ils.  étoient  pourvus* 


(  T07  > 

Suit  un  Etat  des  Officiers  qui  compofoient  ce  Parle¬ 
ment  lors  dô  l’Edit  de  fuppreffion  du  mois  d’Août 
1771.  Il  eft  compofé  du  Préfident  de  Calonne  6c  de 
cinq  Préfidens  à  Mortier;  de  5  Chevaliers  d’hon¬ 
neur  ,  dont  un  en  furvivance  ;  de  22  Confeillerr 
Laïcs;  de  2  Confeillers  Clercs;  d’un  Avocat  géné¬ 
ral  ,  d’un  Procureur  général  ,  2  Subfiftuts- ,  d’un* 
Greffier  en  Chef,  de  3  Greffiers  ,  d’un  Principal 
Commis  de  la  3eme  Chambre  ,  du  Receveur  des 
Amendes  6c  Epices  6c  Payeur  des  Gages,  du  Rece¬ 
veur  des  Conîignations,  6c  du  Receveur  des  Saifies; 
réelles.  « 

Dans  celles  enrégiftrées  le  même  jour,  6c  données 
a  Ver-Tailles  le  27  Mars,  on  dit  dans  le  préambule, 
toujours  intéreflant,  que  c’efl:  avec  regret,  qu’étant 
obligé,  par  des  motifs  d’ordre  public ,  de  fupprimer 
par  Edit  du  mois  d’Août  dernier,  la  Cour  des  Mon- 
noies  de  Lyon,  le  Roi  a  vu  ces  Officiers,  diftingués 
par  leur  zélé  6c  par  leur  affeftion  à  fon  fervice, 
privés  de  leur  état,  6c  dans  le  cas  de  perdre  les 
avantages  ordinaires  qui  y  font  attachés;  qu’il  lui 
a  paru  convenable  d’avoir  égard  à  leur  fituation,  6t 
de  leur  donner  des  marques  particulières  de  fa  bien¬ 
veillance;  en  conféquence  de  leur  accorder  les  mê¬ 
mes  Droits ,  Privilèges  &-  Exemptions  dont  ils  jouis- 
fuient  avant  leur  fuppreffion. 

Suit  l'Etat  de  ces  Officiers,  comprenant  5  Préd* 
dens,  le  Premier  en  tête;  2  Chevaliers  d’honneur;; 

2.  Confeillers  d’honneur;  29  Confeillers  Laïcs;  Avo¬ 
cat  Général;  Procureur  Général;  4  Subftitius  ;  n 
Greffier  en  Chef;  1  Plumitif:  4  Préfidens  honorai¬ 
res;  5  Confeillers  ib.  ;  1  Procureur  Général  ;.i  Avocat: 
Général  $  x.  Greffier  en  Chef,  honoraires  aufIL. 
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io  Mai  il  12, 

M.  le  Chancelier qui  entend  la  raillerie  &  fe  pL* 
que  de  mettre  de  la  gaieté  dans  les  affaires  les  plus 
graves ,  s’eft  reffouvenu  qu’à  la  fin  de  la  3eme  Partie 
de  la  Correspondance ,  on  lui  avoit  promis  fes  Oeufs 
Rouges  de  Pâques;  il  a  voulu  donner  aufïi  les  Tiens 
à  la  Magiftrature,  &  il  fait  paroître  en  conféquence 
un  Arrêt  du  Confeil  en  date  du  19  Avril ,  qui  or¬ 
donne  le  rembourfement  des  premier  &  fécond  mil* 
lions,  deflinés.  aux  rembourfemens  des  Offices  op¬ 
primés,  du  Parlement,  Grand  Confeil  &  Cour  des  , 
Aides  de  Paris,  pendant  chacune  des  années  1772 
&1773.  Suit  un  état  annexé  de  ces  rembourfemens^ 
par  lequel  il  appei t.  que  ceux  pour  ce  teins  le  mon¬ 
tent,  pour  le  Parlement  à  527,300  Livres-;  pour  le 
Grand  Confeil  à  1,122,540  Livres,  &  pour  la  Cour 
des  Aides,  à  350,160  Livres,;  ce  qui  abforbe  les 
deux  Millions. 

jo  Mai  1772, 

On  afîiire  que  M.  le  Chancelier  a  été  fort  moles-- 
té  dans  les  derniers  Confeils  des  Dépêcnes  où  1  on , 
rend  compte  des  événemens-  de  1  intérieur  du  Ro¬ 
yaume,  &  où  l’on  a  rapporté  les. divers  mouvemens 
des  Cours  fupérieures  de  Province,  qui  ne  femblent 
pas  aufii  dociles  que  le  Chef  de  la  Magifirature  avoit 
prétendu  qu’elles  feroient..  On  a  lu.  1  A11  été  du  Parle* 
ment  de  Bordeaux,  fur  la.  féance  forcée  de.  M,  de 
Fumelles ,  &  l’on  y  a.  remarqué  un  efprit  de  mutine* 
rie  qui  a  fort  déplû.  On  a  ajouté  que  la  Cour  Sou¬ 
veraine  de  N ancl,  n’étant  pas  payée  de  fes  gages', 
fe  les  étoit  fait  donner  par  autorité,  au  moyen  d’un 
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Arrêt  qitfélîe  avoit  rendu,  pour  obliger  le  Payeur  â 
le  faire:  Que  Befançon  fe  difpofoit  à  une  nouvelle 
réfiilance  par  l’admiffion  de  plufieurs  Membres  fup- 
primés,  qui  y  étoient  rentrés  comme  honoraires,  & 
dans  le  deffein  d’animer  leurs  confrères  &  de  les 
renforcer.  On  veut  que  M.  le  Chancelier,  toujours 
tranchant  le  Nœud  Gordien ,  comme  Alexandre,  ait 
propofé  de  caffer  le  Parlement  de  Bordeaux  furtout, 
&  les  autres  fucceflîvement ,  s’ils-  réfiftoient  :  fur  quoi 
M.  de  Bonnes,  fon  bras  droit  dans  le  commencement 
de  l’opération,,  mais  aujourd’hui  fon  rival,  avoit 
combattu  fortement  fon  projet  &  avoit  paru  plaire 
au  Roi:  Que  M.  le  Duc  d' Aiguillon  avoit  obfervé 
méchamment,  qu’il  falloit  que  la  befogne  de  M.  le 
Chancelier  fût  bien  mauvaife,  pour  s’annoncer  com* 
me  telle  dès  le  commencement;  il  a  obfervé  combien 
il  étoit  à  craindre  que  cette  réfiilance  ne  s’accrût, 
puifqu’elle  eommençoit  par  les  Magiflrats  même 
choifis  par  M.  le  Chancelier. 

On  croit  aujourd’hui  que  M.  de  Maupeou  Tentant  qu’il 
ne  pouvoit  ré  fi  lier  feul  à  l’orage  qui  fe  formoit  con¬ 
tre  lui,  s’efb  reployé  de  nouveau,  &  tâche  de  fe 
raccommoder  avec  Madame  la  ComtefTe  Dübarri^ 
qu’il  a  déjà  fait  des.  démarches  auprès  de  Mlle  Diu 
barri ,  dont  l’efprit  fouple,  infinuant,  efl  fort  ana¬ 
logue  au  fien;.  qui  d’ailleurs  ,  n’étant  rien  moins  que 
jolie,  n’a  point  de  courtifans,  &  eft  flattée  de  voir 
dans  fes  fers  le  Chef  de  la  Magiltrature. 


E.  T 
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12.  Mai  1772. 

Arrêté  du  Parlement  de  Bordeaux ,  le  10  Avril. 

\  ^ 

„  La  Cour,  toutes  les  Chambres  aflemblées  :  Vil;  ; 
PAfte  de  ce  jourd’hui,  contenant  Procès-verbal  de 
îa  féance  du  Sieur  Comte  de  Fumeiles  :  Vu  la  délibé¬ 
ration:  En  confidérant  que  les  llégiftres  de  ladite 
Cour  ne  font  que  le  Dépôt  des  Délibérations  d’icel¬ 
le,  toujours  dirigées  par  le  ze’e  des  Magiftrats  qui.  la 
compofent,  pour  l’intérêt  de  la  gloire  &  de  la  Jus¬ 
tice  Souveraine  dudit  Seigneur  Roi;  que  tout  ce  qui. 
peut  y  être  infcrit  par  un  Acte  purement  impératif 
&  abfolu,  portant  avec  lui  unjcara&ere  absolument 
étranger  aux  Délibérations ,  ne  peut  en  rien  fe  com- 
parer  aux  formes  anciennes  &  confacrées  pour  la 
publication  de  la  Loi:  Que  tout  acte  de  cette  nature, 
détruit,  au  contraire,  jufqu’à  l’image  des  Loix,&des 
formes  cpnfervatriees  de  cette  balance  précieufe  de 
juftice  &  d’autorité ,  qui  fait  le  bonheur  &  le  foutien 
de  la  Monarchie 

„  Confidérant  en  outre  que  îa  nature  des  Edits, 
à  raifon  defqueîs  il  a  plu  audit  Seigneur  Rpi  d’ufer: 
de  ce  genre  de  tranfcription ,  préfente  une  fuite  de 
conféquences ,  les  plus  allarmantes  pour  les  Peuples:-  „ 
Que  les  progrès  des  Subfides,  &  cette  maniéré  de  les 
introduire ,  ne  laiffentplus  rien  de  fiable  dans  les  pro» 
priétés  des  Sujets  dudit  Seigneur  Roi:  Que  ce  genre, 
d’exercice  de  fon  autorité  accorde  un  libre  cours  à:, 
l’arbitraire,  &  ne  laide  plus  aucun  moyen  d’arrêter 
les  fuvprifes  qui  pourroient  être  faites  a  fa  Religion 
4  à  fa  Juftice.  A  proteilé  ladite  Cour,  fous  l’auto 

iiié  dudit  Seigneur.  Roi,  pour  l’honneur  &  l’acouifc 
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des  Magiffrats  délibérants  en  icelle,  contre- Iefdites 
tranfcriptions,  comme  infuffifantes  aux  yeux  de  la 
IwOi,  comme  contraires  aux  Délibérations  de  ladite 
Gour,  tendantes  à  détruire  la  forme  légale  de  l’enré- 
giftiement,  &  ne  pouvant  fe  fuppléer  au  défir  de  la 
Juffcice  Souveraine  dudit  Seigneur  Roi 
,,  Déclare  en  outre,  qu’elle  ne  ceflera  de  récla¬ 
mer,  tant  contre  lefdits  Edits  &  Déclarations,  que 
contre  lefdites'  tranfcriptions  ;  &  qu’au  furplus,  ledit 
Seigneur  Roi  fera  de  nouveau  &  très  inflamment. 
fupplié  de  retirer  lefdits  Edits  &  Déclarations ,  &  de 
foulager  les  Peuples  de  ladite  Province  de  Guyenne 9 
I  &  en  conféqueuce  qu’à  cet  effet  il  lui  fera  préfenté 
de  nouvelles  &  itératives  Remontrances.” 

Tel  eft  ce  fameux  Arrêté  qui  a  fait  tant  de  bruit, 

|  qui  a  agité  les  Miniftres ,  &  fait  la  matière  de  plu- 
fleurs  Confeils.  On  voit  qu’il  n’efi  qu’un  bavardage 
de  Palais,  réchauffé  d’après  tant  d’autres  pareils», 
faits  dans  de  femblables  circonftances  ;  qu’il  n’eft- 
foutenu  par  aucun  aéle  capable  d’arreter  1  effet  des 
!  Edits,  &  qu’il  annonce  de  fimples  réclamations  d’un 

Tribunal  purement  paiîif. 

Cependant,  comme  cet  Arrêté  efl  la  première  piè¬ 
ce  de  ce  genre,  émanée  des  Parlemens  depuis  leur 
refonte;,  que  fa  publicité  d’ailleurs  tranfgreffe  la  Loi 
i  du  filence  fi  févérement  recommandée  à  ces  Tribu-» 
naux,  on  fe  l’arrache  on  croit  y  voir  le. germe  des 
troubles  prêts  à  renaître;  &  S.  M.  à  qui  ion  na  pu 
|  le  cacher ,  en  a  parue  douloureufement  affeélée. 
Elle  a  conçu  avec  peine  qu'elle  ne  feroit  pas  quitte 
du  foin  pénible  de  lutter  toujours  contre  ces  Magis¬ 
trats  ,  qu’on  lui  a  repréfentés  comme  voulant  s’érigea?, 
en  Tuteurs  des  luis». 
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On  attribue  ce  morceau  d’éloquence  gafcorme  & 
fort  mal  digéré,  au  Fréfident  de  Gafe ,  le  Chef  du 
réfidu  de  ce  Parlement,  i’ame  damnée  de  M.  le  Ma¬ 
réchal  de  Richelieu.  On  veut  que  cette  attaque  ait 
été  dirigée  par  M.  le  Duc  d' Aiguillon ,  pour  embar- 
rafler  le  Chancelier  ,  &  faire  connoître  au  Roi  que 
fa  befogne  ne  valoit  rien.  On  préfume  ce  complot 
d’après  le  refus  fait  par  le  Gouverneur  de  Guyenne, 
à  l’infUgation  de  ce  Miniflre,  fon  neveu,  &  l'on 
ne  s’imagine  pas  que  des  Magiflrats  allez  pufillani- 
mes  pour  trahir  leurs  confrères,  &  fiéger  aufîî  illé¬ 
galement  dans  un  lieu  oit  ils  avoient  d’avance  pro¬ 
noncé  l’anathême  contre  les  lâches  qui  les  remplace* 
roient,  euflent  eu  d'eux-mêmes  le  courage  de  dres- 
fer  un  tel  Arrêté,  tout  informe,  tout  puérile,  tout 
vain  qu’il  foit. 

12  Mai  1772^ 

Depuis  îongtems  on  fe  plaint  de  la  mauvaife  ag- 
flette  de  la  Taille  ;  en  forte  que  cette  impofition , 
très  onéreüfe  par  elle -même,  le  devient  encore  par 
les  furtaxes  dont  font  chargés  ceux  qui  font  le  moins 
en  état  de  les  fupporter.  La  Cour  des  Aides,  tri¬ 
bunal  établi  par  effence  pour  connoître  des  délits 
commis  dans  une  telle  partie,  s’en  occupoit  férieu* 
fement  depuis  quelque  teins*  ,*  mais  elle  étoit  conti¬ 
nuellement  contrecarrée  par  le  Confeil,  qui  venoit 
toujours  à  la  traverfe,  &  donnait  gain  de  caufe  aux 
Com miliaires  départis,  par  des  Arrêts  qu’ils  extor- 
quoient  aifément.  Depuis  la  fuppreflion  de  la  Cour 
dans  le  Reiïort  de  Paris,  les  Intendans  fe  font  livrés 
fans  mefure  à  l’arbitraire ,  &  n’étant  plus  retenus  par 
aucune  crainte,  leurs  Subdéiégiiés  font  fous  eux  les 
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petits  tyrans.  Les  Elevions  font  des  Tribunaux  in¬ 
férieurs  ,  qui  font  bien  faits  pour  les  furveiller  en 
première  inftance ,  mais  n’ayant  plus  de  Cour  im¬ 
médiate,  elles  ont  perdu  elles-mêmes  leur  confiftan- 
ce,  &  celles  qui  ont  voulu  montrer  quelque  fermeté 
font  anéanties  :  il  eft  même  queftion  de  faire  main 
baffe  fur  la  plus  grande  partie  du  refte. 

Cependant,  pour  conferver  au  milieu  de  toutes 
ces  deftru&ions  une  apparence  de  juftice,  &  un  or¬ 
dre  prétendu  au  fein  du  défordre  même,  le  Confeil 
vient  de  nommer  douze  efpeces  de  Commiffaires 
pour  la  Généralité  de  Paris  feulement.  L’objet  de 
leur  miffion  eft  de  fe  répandre  dans  les  diverfes  K- 
le&ions,  &  d’y  affeoir  la  Taille  par  eux -mêmes  & 
dans  la  plus  exa&e  impartialité.  Comme  ce  travail 
doit  être  confidérable,  ils  n’ont  ordre  que  d’aller 
avec  lenteur  dans  leur  befogne,  &  chacun  d’eux  ne 
doit  parcourir  fon  diftiift  qu’en  trois  ans  :  c’eft-à-rîire 
qu’il  paffera  fuccefllvement  dans  toutes  les  Paroiffes  , 
tiers  par  tiers;  le  furplus  fera  fait  par  les  Subdélé¬ 
gués  ou  Ele&ions ,  fans  que  ceux-ci  aient  droit  de 
|  rien  réformer  de  ce  que  lefdits  Commiffaires  auront 
arrêté.  Au  moyen  des  renfeîgnemens  que  pendant 
;  cet  efpace  prendront  ces  Inquifiteurs ,  on  fçaura  à 
i  peu  près  l’évaluation  des  biens  fonds  de  chacun,  6c 
il  fe  formera  infenfibîement  un  Cadaffre  quelconque. 
Si  cet  effai  réuflit ,  les  mêmes'  fujets  feront  repartis 
enfuite  dans  les  autres  Généralités  du  Royaume,  &  y 
!  continueront  leurs  opérations. 

13  Mai  1772. 

On  mande  de  Bretagne  que  M,  le  Duc  de  Char - 
très  a  été  reçu  partout  avec  les  plus  grandes  démon*. 
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^rations  de  joie;  que  la  NobleiTe  de  toutes  les  vil¬ 
les  où  il  a  pafTé  eft  montée  à  cheval  pour  aller  -au 
devant  de  lui  ;  que  les  Dames  fe  font  parées ,  &  fe 
font  rendues  aux  endroits  ou  il  relayoit;  qu’enfin 
on  lui  a  adrelTé  à  Br  eft  le  difcours  fuivant,  au  nom 
de  la  NobleiTe: 

„  L’hommage  que  vient  rendre  à  V.  A.  S.  la  Na¬ 
bi  effe  de  Bretagne,  eft  l’expreffion  des  fentimens 
les  plus  chers  à  fon  cœur.  Ne  lui  feroit-il  pas  per¬ 
mis  de  faire  éclater  fa  joie,  lorfquc  votre  arrivée 
dans  une  Province  qui  s’eft  toujours  diftinguée  par 
fonzele  &  fa  fidélité,  femble  etr  e  le  préfage  des  événe¬ 
ment  les  plus  heureux !  Tout  concourt,  Monfeigneur, 
à  fonder  les  douces  efpérances  que  nous  ofons  for¬ 
mer  :  le  refpeét  fans  bornes  pour  l’augufte  fang  des 
Bourbons ,  notre  vénération  pour  les  qualités  émi¬ 
nentes  &  Patriotiques  de  V.  A.  S. ,  &  notre  jufte  con¬ 
fiance  dans  les  bontés  paternelles  d’un  Roi  Bien- 
2imé!  ” 

Quelques  phrafes  de  ce  difcours  ont  fort  déplu  à 
la  Cour,  comme  ayant  trait  aux  circonflances.  On 
n’eft  point  à  fe  repentir  d’avoir  lai  {Té  aller  en  Breta¬ 
gne,  dans  ce  moment, ce  Prince  chéri,  dont  la  pré¬ 
sence  n’eft  propre  qu’à  faire  fermenter  les  têtes  de: 
ce  pays-là  d’une  façon  dangereufe,  fur -tout  aux  ap¬ 
proches  des  Etats,  qui  doivent  s’aflembler  l’automne 
prochain.  C’eft  M.  le  Duc  de  Penthievre  qui  avoit 
detnanié  au  Roi  li  permiffion  pour  fon  gendre,  & 
S.  A.  S.  pourroit  bien  en  effuyer  des  reproches. 

13  Mai  1772. 


Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  fans  difficulté, 
k  30  Avril  dernier,  un  échange  fait  par  Lettres  pa- 


tentes  du  Roi,  données  à  Verfailles  au  mors  cTo 
Mars  dernier,  en  faveur  de  la  Dame  Gaudin ,  veuve 
d’un  CommilTaire  de  la  Marine  &  premier  Commis 
des  affaires  étrangères;  échange  qui,  fuivant  l’ufage, 
n’efl  point  au  détriment  du  particulier,  &  à  l'avan¬ 
tage  de  S.  M. 

13  Mai  1772. 

j  M  '  -•  ,  ' 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi>  par  fa  très 

chere  &  bien  aînée  fille  Lou'ife  -  Maris ,  Reügieufe 
Carmélite,  que  plufieurs  freres  de  l’Ordre  de  la  Bien- 
heureufe  Vierge  du  Mont -Carmel,  appellés  Carmes 
Déchauffés ,  exiftans  dans  le  Royaume ,  fouhaiteroient 
avec  ardeur  de  vivre  fuivant  les  réglés  primitives  k 
leur  Inftitut;  mais  que  ce  défîr,  qui  eft  l’effet  d’une  ' 

vraie  piété,  éprouveroit  des  difficultés  dans  l’accom- 
piiffement,  fi  ceux  qui  en  font  animés  étoient  obli¬ 
gés  de  demeurer  avec  d’autres  Profès  du  même  Or¬ 
dre  ,  &c.  S.  M.  a  fupplié  le  Pape  de  vouloir  bien 
concourir  à  l’exécution  d’un  projet  fi  Iouabfe  ,  &  il 
eft  intervenu  un  Bref  à  cet  effet.  Sur  quoi ,  Lettres, 

Patentes ,  données  à  Verfailles  le  4  Mai,  qui  ordon¬ 
nent  que  le  Procureur  Général  appellé ,  s’il  appert 
que  dans  ledit  Bref  il  n’y  ait  rien  de  contraire  aux 
faints  Decrets,  Droits  de  la  Couronne,  Privilèges» 
îFranchifes  &  Libertés  de  PÉglife  Gallicane  &  aux 
i  Concordats  avec  le  St.  Siégé ,  il  foit  exécuté  de  point 
|  en  point,  pour  que  Iefdits  freres  de  l’Ordre  de  la  Vier- 
|  ge  du  Mont  Carmel,  qui  afpireront  à  cette  Réglé  pri¬ 
mitive,  comme  plus  parfaite,  fe  réunifient  au  Mo» 
naftere  de  Charenton,  du  même  Ordre,  Diocefe  de 
Paris,  pour  remplir  des  vues  suffi  pieufes  &  aufiS 
;  utiles  au  bien  de  la  Religion» 


*>;♦  C*  i*  '  - . 
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Ces  Lettres  patentes  ont  été  enrégiftrées  le  5.  ail 
nouveau  Tribunal,  fans  approbation  néanmoins  des 
claufes  infoütes  ,  inférées  audit  Bref,  qui  ieroient 
contraires  aux  Franchifes  &  Libertés  de  l’Egiife  Gal¬ 
licane.  On  a  déjà  dit  que  cette  reftriftion  étoit 
dans  les  propres  termes  prescrits  par  M.  le  Chancelier. 

13  Mai  1772. 

Le  8  de  ce  mois,  le  nouveau  Tribunal  a  enrégi* 
üré  une  Déclaration  ,  donnée  à  Verfailles  le  12  Avril , 
concernant  les  Etudes  &  Exercices  des  Lleves  en 
Chirurgie ,  dont  l’objet  eft  de  perfectionner  certains 
points  de  discipline,  ordonnés  par  un  Réglement  an¬ 
térieur  ,  qui  demandoit  quelques  développement, 
reftrittions ,  &c. 

14  Mai  1772. 

Le  fécond  fils  de  M.  le  Chancelier,  Maître  des 
Requêtes,  portoit  auparavant  la  Croix  de  Malthe, 
qu’il  avoit  quittée  fuivant  la  Réglé  en  paffant  à  1  é- 
tat  de  la  Magiflrature.  Madame  Louife ,  M.  l’Ar¬ 
chevêque  &  le  Pape,  pour  reconnoitre  le  zele  de 
M.  de  Maupeou  pour  le  bien  de  la  Religion  ,  fe  font 
entremis,  foit  médiatement,  foit  immédiatement,  & 
ont  obtenu  du  Grand  Maître  de  l’Ordre  en  queftion, 
un  Bref,  qui  permet  au  jeune  Magiftrat  de  continuer 
à  porter  la  Croix,  même  en  fe  mariant. 

15  Mai  1772. 

.La  Chambre  des  Comptes  s'occupe  toujours  de 
(es  éternelles  Remontrances.  H  y  a  fcifïïoii  au* 
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rcourd’hui.  Le  Premier  Préfîdent  s’étoit  chargé 
lia  partie  de  la  Légiilation.  Quand  les  Commiffai- 
|res  ont  voulu  fe  concilier  à  cet  égard,  avant  le  rap¬ 
port  desdites  Remontrances  aux  Semeftres  affemblés, 
M.  4'Aubigny,  Me.  des  Comptes,  a  trouvé  que  M. 
de  Nicolaï  avoit  beaucoup  gauchi  fur  Tes  principes 
dans  Ton  travail  ;  il  a  noté  jufques  à  trente-cinq  en¬ 
droits  repréhenfibles ,  &  il  a  demandé  une  commu. 
nication  particulière  du  travail  de  M.  le  Préfident. 
|M.  Clement  de  Boijfî,  Me.  des  Comptes,  autre  Com- 
tniffaire  très  zélé,  a  été  du  môme  avis,  mais  plus 
en  douceur.  On  a  repréfenté  au  Chef  de  la  Coin- 
jpagnie,  que  fon  fyfleme  étoit  contraire,  a  bien  des 
égards,  aux  idées  reçues  fur  la  Monarchie;  qu’il 
I étoit  même  contradictoire  avec  les  principes  déji 
avancés  par  les  Cours  &  par  la  Chambre  dans  fes 
différentes  Remontrances;  qu’enfin  il  favorifoit  le 
iDefpotisme,  d’une  façon  non  équivoque.  M.  de 
Nicolaï  a  été  piqué  au  vif  de  la  juftefTe  de  ces  ob- 
jfervations:  non-feulement  il  n’a  point  voulu  faire 
i  part  de  fon  travail,  mais,  aux  Semeftres  affemblés , 
quand  il  a  été  queftion  de  lire  ce  qu’il  avoit  fait, 
jii  a  répondu  qu’il  l’avoit  jetté  au  feu.  Une  telle 
conduite  achevé  de  perdre  dans  l’efprit  des  honnê¬ 
tes  gens  ce  Magiftrat,  dont  la  bafTeiïb  eft  d’autant 
plus  méprifable ,  qu’il  avoit  perfonnellement  à  fe 
plaindre  du  Chancelier  &  qu’il  a  affeété  une  ferme¬ 
té  donc  il  n’eft  pas  capable. 

15  Mai  1772. 

JuJlice  gratuite ,  titre  d’un  nouveau  Pamphlet, 
«qui  confiée  dans  les  doléances  d’un  plaideur ,  à  te 
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veille  d’être  ruiné  par  la  Juftice  gratuite,  &  dans 
une  réponfe  de  fon  ami,  qui  fent  tous  les  grands 
avantages  que  M.  le  Chancelier  nous  fait.  Après 
ces  deux  Lettres  ,  on  en  trouve  une  3«me ,  où  l’on 
développe  encore  plus  la  matière. 

ï  6  Mai  1772. 

/ 

Le  Roi ,  informé  qu’il  n’y  a  point  eu  jufqu’à  pré- 
fent  de  Procureurs  établis  en  titre  d’Office,  pourv 
occuper  pour  les  Particuliers  dans  les  affaires  qui 
font  portées  au  Préfidial  &  à  la  SénéchaufTée  d’An¬ 
gers,  &  aux  autres  Jurisdiflions  établies  dans  la 
même  ville,  &  que  leurs  fondions  font  exercées 
par  des  Avocats  &  autres  Praticiens;  ce  qui  lui  a 
paru  également  contraire  au  bon  ordre  &  à  l’uni¬ 
formité  qui  doit  être  obfervée  dans  l’arîminiftration 
de  la  Juftice,  ainft  qu’à  fes  intérêts  &  à  ceux  de  fon 
très  cher  &  très  amé  petit-fils ,  Louis  Staniflas  Xa¬ 
vier,  Fils  de  France,  qui  poffede  le  Duché  d’Anjou 
dans  fon  appanage:  a  rendu  à  Verfaiîles,  au  mois 
d’ Avril  un  Edit  portant  création  de  vingt  Offices 
de  Procureurs  au  Préfidial  &  à  la  Sénéchauifée  d’An* 
gers,  dont  la  finance  première,  fixée  au  Confeiî, 
fera  payée  à  S.  M. ,  &  le  centième  denier ,  à  l’avenir , 
au  Comte  de  Provence,  à  qui  elle  accorde  la  pleine 
provifion  &  inftitution  &  le  Cafuel  des  Offices. 

Cet  Edit  a  été  enrégiftré  au  nouveau  Tribunal  le 
p  de  ce  mois. 

La  modicité  de  la  finance  moyennant  laquelle  les 
Offices  de  Jurés-Prifeurs-Vendeurs  des  biens-meu¬ 
bles,  créés  par  l’Edit  du  mois  d’Oélobre  1696,  ont 
été  levés  aux  parties  cafuelles ,  ont  déterminé  S.  M* 
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*  en  ord°nner  la  fuppreffion  ,  &  \  créer  de  nou¬ 
veaux  offices ,  avec  des  finances  plus  proportion- 
’nées  a  leur  véritable  objet;  mais  fur  le  compte  qui 
lui  a  été  rendu  de  l’exercice  de  ceux  qui  font  ac¬ 
tuellement  pourvus  desdits  offices  de  Prifeurs-Ven- 
deurs  de  Biens-meubles  dans  la  Province  de  Hai- 
nault,  &  de  la  confiance  que  le  Public  paroit  avoir 
en  eux  ;  confidérant  d’ailleurs  les  ufages  particuliers 
de  cette  province  fur  le  fait  des  ventes  des  meu- 
blés ,  elle  a  jugé  convenable  de  maintenir  lesdit s 
Officiers  dans  leurs  fondions,  à  la  charge  par 
éux  feulement  de  lui  compter  quatre  deniers  pour 
ivre  du  prix  de  toutes  les  ventes  des  meubles 
Jpi’iJs  feront,  pour  tenir  lieu  au  Roi  de  l’aug¬ 
mentation  de  finance  qu’il  auroit  pü  leur  demander 
|^c.  En  conséquence  il  a  donné  à  Verfailles  le  ij 
^vril  des  Lettres  patentes,  enrégiftrées  auffi  le  a 
vlai  au  nouveau  Tribunal. 

•  •  s 

I 

jj, 

1 6  Mai  1772. 
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!  L  attention  &  les  foins  de  S.  M.  fe  portant  con» 
nuellement  fur  les  objets  qui  peuvent  concourir 
1  bonheur  &  à  la  tranquilité  de  fes  fujets ,  elle  a 
iris  des  mefures  efficaces  pour  faire  cefler  les  déf¬ 
ères  que  commettoient  les  vagabonds  à  gens  fans 
feu,  &  s’étant  fait  rendre  compte  de  l’exécution 
'  tes  0l'dres  à  ce  fujet.  Elle  a  reconnu  avec  fa- 
sfadion  qu’ils  ont  eu  tout  le  fuccès  qu’elle  en  avoit 
P^é ,  puifqu ils  ont  mis  les  villes,  &  principale* 
!snt  les  campagnes ,  à  l’abri  des  vexations  &  des 
ntributions  auxquelles  la  crainte  de  plus  grands 
llIX  Iss  avoit  alTujetties  envers  iesdits  vagabonds 
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&  gens  fans  aveu:  mais  elle  a  confideré  que,  pouï 
remplir  dans  toute  Ton  étendue  un  plan  auffi  impor¬ 
tant  à  la  fociété  &  auffi  avantageux  à  Tes  Peuples  , 
que  celui  de  détruire  totalement  le  vagabondage,  il 
falloit  en  attaquer  la  caufe  principale  dans  fa  fource, 
qui  eft  la  Mendicité  ,  &  pour  cet  effet  pourvoir  a 
la  fubfiftance  des  véritables  Pauvres,  &  au  renferme¬ 
ment  des  Mendians.  C’eft  ce  qui  a  déjà  été  exécu¬ 
té  à  l’égard  des  premiers  par  les  foraines  que  S.^M. 
"a  fait  diftribuer  ;  &  à  l’égard  des  féconds,'  par  l’éta- 
bliffement  de  Dépôts  dans  toutes  le?  Généralités  du 
Royaume.  Elle  auroit  déliré  de  pouvoir  continuer 
à  prendre  en  entier  fur  les  fonds  de  fon  Tréior 
Royal,  ainfi  qu’elle  l'a  fait  jufqu’à  prêtent,  toutes 
les  dépenfes  occafionnées  par  l’exécution  desdits  or¬ 
dres  &  de  la  Déclaration  de  1764  :  mais  les  beloms 
de  l’Etat  ne  le  lui  permettant  pas ,  elle  a  cru  que 
les  moyens  les  plus  juftes  &  les  plus  naturels  pour  y 
fuppléer,  &  remplir  un  objet  aufli  intéreffant,  etoien 
de-  faire  contribuer  les  Peuples  à  cette  dépende# 
dont  ils  recueillent  tout  le  fruit  &  l’avantage  .y  •  • 
La  Province  d’Orléans  étant  une  de  celles  ou  es 
dépenfes  occafionnées  par  la  deftruêtion  du  Vaga 
bondage  &  de  la  Mendicité  ont  été  plus  confidera- 
blés,  furtout  à  caufe  de  l’établiffement  qu’elle  a  jugé 
à  propos  d’y  faire  d’un  Dépôt  général  dans  la 

pitale . il  a  été  rendu  un  Arrêt  au  Confeil 

le  20  Décembre  1771,  revêtu  de  Lettres  patentes 
données. à  Verfailles  le  même  jour,  &  enrégiftrée 
au  nouveau  Tribunal ,  les  Chambres  affemblées ,  . 
9  de  ce  mois,  qui  porte  un  établiffement  d  Ocltois 
à  commencer  du  1er  Janvier  3  7 ? 2  >  réglé  &  fixé  an 
un  Tarif  annexé,  &c. 
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On  parle  d’un  nouvel  écrit  intitulé  Requête  des 
Etats  Généraux  an  Roi ;  mais  il  eft  encore  très  ra¬ 
re,  &  a  peine  à  percer.  Il  paroit .émané  d’un  autre 
Arfénal  que  celui  où  fe  fabriquent  les  diverfes 
brochures  politiques  dont  on  a  rendu  compte  :  011 
le  croit  même  imprimé  en  Pays  «Etranger. 

|  17  Mai  1772. 

M.  l’Abbé  de  Beaumont ,  Chanoine  de  Notre  Da¬ 
me,  &  neveu  de  M.  l’Archevêque,  qui  était  Con- 
feiller  au  nouveau  Tribunal ,  déplaifoit  fort  dans  ce 
pofte  à  fa  famille,  qui  lui  faifoit ,  &  à  fon  cher 
oncle,  journellement  des  reproches  de  s’être  ainft 
encanaillé.  Pour  le  fortir  de -là,  on  l’a  fait  Aumô- 
nier  du  Roi  &  Député  du  Clergé;  ce  qui  l’a  mis 
dans  le  cas  de  remercier  honnêtement  M.  le  Chan¬ 
celier. 

17  Mai  1772. 

.."N 

Ces  jours  derniers,  M.  le  Duc  d'Orléans,  en  re¬ 
venant  de  Creci,  s’eft  trouvé  fur  une  route  cù  Mes¬ 
dames  fe  promenoient;  ces  Princeffes  ont  fait,  en  le 
voyant,  de  grandes  démonftrations  de  joie;  le  Prin¬ 
ce  les  leur  a  rendues  aufli,  mais  ces  auguftes  per¬ 
sonnages  ne  fe  font  pas  parlé. 

%  * 

18  Mai  1772. 

M.  le  Duc  de  Chartres  eft  de  retour  depuis  quel- 
ques  jours  ;  il  n’a  pu  avoir  à  Breft  le  fpeétacle  coin- 
Tmt  III.  F 
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pl et  de  l’Efcadre  dévolutions,  la  Divifîon  qu’on  at- 
tendoit  de  Rochefort,  n’ayant  pu  arriver  à  tems.  Du 
refte  ,  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  d’accompagner  ce 
Rrince ,  rapportent  &  confirment  les  démonftrations 
de  joie  dont  il  a  été  accueilli  :  elles  ont  été  mêlées 
de  quelqu’amertume  par  l’exclamation  douloureufe 
qui  les  terminoit.  Le  Peuple  crioit  fans  relâche: 
Vive  le  Roi  J  Vivent  les  Princes  !  Vive  notre  Parle¬ 
ment  !  £?  du  Pain!  Ce  qui  a  donné  lieu  à  S.  A. 
d’excercer  fa  bienfaifance  dans  tous  les  lieux  où  elle 
_  a  paffé. 

On  ajoute  qu’à  Breft,  ce  Prince  ayant  agréé  d’y 
aller  à  la  Comédie  de  la  Marine,  on  avoit  préparé 
pour  lui  un  fauteuil  dans  le  parquet,  honneur  qu’il 
n’avoit  jamais  voulu  recevoir,  qu'il  s’étoit  mis  dans 
une  loge  où  étoient  des  femmes,  &  étoit  conftatn* 
ment  refié  fur  le  derrière.  On  n  a  pas  manqué  de 
comparer  cette  conduite  avec  celle  du  Duc^  de 
****}  qui,  dans  pareille  circonflance,  avoit  eu  l’im¬ 
pudence  d’accepter  le  fauteuil ,  &  de  s’élever  ainfl 
au  deffus  de  toute  la  Nobleffe  qui  l’entouroit ,  & 
dont  la  plus  grande  partie  valoit  mieux  que  lui.  On 
croit  que  le  Prince  inflruit  de  l’ombrage  que  la- 
Cour  prenoit  de  tant  de  marques  d'attachement  pour 
S.  A.  a  abrégé  fon  voyage,  pour  difîiper  les  inquié¬ 
tudes  dit  Miniflere. 

iS  Mai  1772. 

La  Chambre  des  Comptes  efl  allarmée  d’un  nou¬ 
veau  bruit  qui  court:  on  prétend  qu’on  veut  lui  oter 
la  connoiffance  de  tous  les  Comptes  particuliers  des 
Receveurs  des  Tailles.  Ceux-ci  compteront  aux 
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Receveurs  généraux  des  finances ,  &  les  Comptes  de 
ces  derniers  feulement  pafleront  à  la  revifion  de  la 
Chambre;  ce  qui  diminueroit  de  beaucoup  les  épices 
de  ces  Meilleurs .  Ils  s’étoient  flattés  que  les  diver* 
fes  baflefles  qu’ils  ont  faites  vis-à-vis  du  Chancelier, 
&  la  lâcheté  avec  laquelle  ils  ont  abandonné  la  dé- 
fenfe  du  Parlement  &  des  autres  Cours ,  leur  ren- 
droiént  favorable  cet  Ogre  de  la  Magiftrature;  mais 
ils  ont  aujourd’hui  affaire  à  l’Abbé  Terrai ,  qui  leur 
i  en  veut,  &  les  attaque  dans  la  partie  fenfible,  qui 
eft  la  finance. 

io  Mai  1772. 

'  M.  le  Chancelier,  toujours  occupé  du  projet  de 
confoüder  fon  Tribunal ,  en  y  attachant  des  Magi- 
iflrats  d’une  certaine  diftinétion ,  laifie  vacantes  quel¬ 
ques  places,  qui  n’ont  jamais  été  remplies,  jufqu’â 
!  ce  qu’il  trouve  des  gens  de  bonne  volonté  &  de  nom 
!  connu  ;  ce  qu’il  a  peine  à  rencontrer. 

On  parle  de  la  retraite  de  deux  Avocats  du  Roi 
i  du  Châtelet.  Ces  places ,  autrefois  deftinées  aux 
jeunes  gens  de  la  haute  Robe,  pour  leur  fervir 
comme  de  Séminaire  avant  de  paflcr  aux  charges  de 
Magiftrature  plus  relevées,  ont  été  remplies  depuis 
Iqueique  tems  par  des  gens 'de  fortune:  M.  le  Chance¬ 
lier  voudroit aulli  lés  relever,  &  les  propofe  aux  En*  \ 
fans  de  quelques  Magifirats  diftingués.  On  11e  croit 
pas  qu’ils  aient  encore  accepté. 

20  Mai  1772. 

i  *•  , 

Un  nommé  May  ou ,  ci-devant  Subftitu-t  du  Procu¬ 
reur  général  du  Parlement,  &  oui  a  eu  la  balTelIc 
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de  prendre  une  charge  de  Confeiller  au  nouveau 
Tribunal  »  étoit  parvenu  au  Marguillage.de  fa  Parois- 
fe  ,  St.  Jean  en  Grève  ;  M.  Rouele ,  un  ancien  Con- 
feiiler,  ayant  donné  fa  démiffion  de  premier  Marguil- 
lier  d’honneur,  ce  May  ou  avoit  l’ambition  de  lui 
fuccéder:  non-feulement  il  a  été  déchu  de  fa  pré¬ 
tention,  par  l’éleétion  de  M  .de  la  Michaudiere ,  Pré¬ 
vôt  des  Marchands,  à  cette  dignité,  mais  il  a  été 
expulfé  tout-à-fait  &  obligé  de  fe  retirer  honteufe- 
ment. 

20  Mai  1772» 

On  allure  aujourd’hui  que  M.  le  Chancelier,  dont 
la  difgrace  palToit  comme  prochaine ,  a  repris  le 
delFus,  qu’il  eft  dans. la  même  faveur  apparente,  & 
que  fa  figure  altiere  confirme  le  bruit  public.  Il 
eft  des  rafineurs  en  politique  qui  vont  jufqu’à  pré¬ 
tendre  que  c’eft  lui-même  qui  faifoit  courir  la  ru¬ 
meur  contraire ,  par  une  rufe  qui  feroit  allez  dans 
fon  genre  d’efprit.  En  effet ,  on  veut  que  ce  foit 
fa  manœuvre  toutes  les  fois  qu’il  afpire  à  quelque 
nouveau  bienfait  du  Roi.  Ses  créatures  divulguent 
des  nouvelles  finiftres  ;  il  les  foutient  par  une  con¬ 
tenance  humble ,  pour  que  les  gens  qui  l’approchent 
en  foient  les  dupes,  &  qu’elles  acquièrent  une  û 
grande  vogue  qu’elles  parviennent  à  S.  M.  qui  ^fe 
plaît  à  fa  voir  tous  les  commérages  de  Paris:  qu’a- 
lors  il  a  recours  à  Elle,  il  fait  le  piteux,  il  infini!® 
combien  de  Semblables  bruits,  quoique  faux,  lui 
font  de  tort ,  en  font  même  à  l’admîniftration  qui 
lui  eft  confiée ,  en  ranimant  la  confiance  de  fes  en- 
ne  nis  &  en  décourageant  la  nouvelle  Magiftraturc 
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dont  il  eft  fi  èfientiel  de  foutenir  le  zele  &  Pcfpotr 
dans  ces  premiers  tems  de  fermentation.  Il  fait 
entendre  que  le  vrai  &  le  feul  moyen  d’arrêter  ces 
clameurs  dangereufes ,  c’eft  de  répandre  fur  lui,  ou 
fur  fa  famille,  quelque  bienfait  éclatant,  qui  attefte 
à  la  Nation  entière  combien  fes  ferviccs  font  agréa¬ 
bles  au  Roi ,  qui  fçait  fi  bien  les  récompenfer. 

Son  objet  aujourd’hui ,  à  ce  qu’on  aÏÏure,  efi:  d’em¬ 
porter  la  place  de  premier  Ecuyer  pour  fon  fils, 
qu’il  a  vue  fur  le  point  d’être  donnée  au  Vicomte 
Adolphe. 

21  Mai  1772. 

Le  difcours  de  la  Noblefie  de  Bretagne  qu’on  a 
rapporté,  n’a  point  été  adrcflë  à  Brefi:  \  M.  le  Duc 
de  Chartres ,  mais  en  route ,  011  ce  Prince  s’eft  ar¬ 
rêté  pour  le  recevoir.  M.  le  Comte  de  Thiers ,  peu 
i  au  fait  de  l’étiquette,  n’a  point  infinué  à  ce  Prince 
i  de  defcendre  de  carofle  pour  entendre  la  harangue, 

;  fui  van  t  l’ufage;  &  la  Noblefie  en  a  été  un  peu  pi¬ 
quée,  quoique  toutes  les  démonftrations  de  joie  & 
de  reconnoiflance  de  S.  A.  eufient  indiqué  que  ce 
!  n’étoit  qu’un  défaut  de  forme.  On  afiure  que  M,* 
le  Duc  d’Orléans  ,  inftruit  de  ce  mécontentement , 
a  fait  faire  des  excufes  à  la  Noblefie,  que  le  Duc 
de  Chartres  a  réitérées  fans  doute. 

22  Mai  1772. 

Il  efi:  à  craindre  que  l'HiJioire  philofophique  &  pu* 
Inique  des  EtabliJJemens ,  du  Commerce  des  Euro¬ 
péens  dans  les  deux  Indes  ne  foit  arrêtée  incefiaiK- 
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ment,  par  le  bruit  qu’elle  occafionne.  On  y  trouve 
des  réflexions  fi  fortes ,  fi  hardies ,  fi  vraies ,  fi  con¬ 
traires  aux  principes  fur  lefquels  on  voudroit  établir 
le  Defpotisme  attuel ,  qu’il  efi:  difficile  qu  on  en  to* 
lere  longtems  la  vente  publiquement.  C’efi:  ce  qui 
engage  l’Abbé  Ray  ml ,  allez  décidcmment  reconnu 
pour  l’auteur  du  livre,  à  le  renier.  Cependant  on 
veut  que  la  plupart  des  digrefïîons  philofophiques , 
qui  s’y  trouvent  inférées ,  ne  foient  effectivement 
pas  de  lui,  comme  trop  vigoureufement  frappées, 
&  trop  énergiquement  exprimées ,  trop  contraires  à 
fa  maniéré  de  penfer  niefquine,  à  fa  touche  mignar- 
de  &  léchée. 

23  Mai  1772. 

On  a  oublié  d’ajouter  dans  la  relation  des  hon¬ 
neurs  qu’on  a  rendus  à  M.  le  Duc  de  Chartres  à 
Breft  &  dans  fa  rente,  que  le  Parlement  attire), 
de  Rennes,  qui  n’efl  que  le  réfidu  abjett  de  l’an¬ 
cien,  avoit  fait  prefïentir  S.  A,  pour  fçavoir  s  il  ns 
pourroit  pas  avoir  l’honneur  de  le  complimenter.  Le 
Prince  a  éludé  cet  hommage  défagréable  ,  en  difant , 
qu’il  ne  pouvoit  s’arrêter ,  étant  preffé  de  fe  rendre 
à  fa  deftination. 

Au  refte,  le  Minifiere,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  a  été 
,  furieux  que  le  Roi  eût  toléré  le  départ  du  Prince 
dans  de  pareilles  circonfiances  t  &  pour  fe  rendre 
dans  une  Province  aufll  agitée.  Le  Chancelier  fur» 
tout  voulait  que  S.  M.  révoquât  fa  permitîïon,  en 
lui  faifant  entendre  que  M.  le  Duc  de  Penthievre , 
qui  la  lui  avoit  demandée  tête  a  tête,  par  cette  dé¬ 
marche  myftéricufe  avoit  fenti  lui-même  combien 
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elle  étoit  délicate.  Heureufement,  le  Rai  n’a  pas 
voulu  revenir  contre  fa  parole. 

23  Mai  1772. 

l'  v  ’  ' 

On  parle  d’un  refus  de  Sacremens,  arrivé  fur  la 
Paroiffe  de  Ste.  Marguerite,  mais  dont  M.  le  Lieu¬ 
tenant  général  de  Police  s’eft  mêlé  &  a  arrêté  le 
fcandalc ,  en  faifant  adminiftrer  le  malade. 

\  23  Mai  1772. 

✓ 

Les  Oeufs  Rouges  de  Monfeigneur  étoient  attendus 
avec  impatience  depuis  îongtems  :  on  prématuroit 
[leur  arrivée;  ils  étoient  annoncés  pour  le  15  Mai, 

&  ils  auroient  effectivement  été  diftribués  ce  jour- 
là,  fi  l’on  eût  pu  les  faire  paffer  le  13,  jour  de  la 
Revue,  comme  on  l’efpéroit,  à  la  faveur  du  tumui- 
i  te  d’un  tel  fpeCtacle;  mais  les  défiances  de  la  Poli¬ 
ce,  qui  avoit  redoublé  fes  fuppôts,  a  rendu  vains 
îles  préparatifs,  &  il  a  fallu  avoir  recours  à  quel- 
qu’autre  rufe.  Enfin,  ils  fe  répandent,  n'importe 
[comment.  C’eft  un  petit  volume  de  64  pages,  ayant 
pour  titre,  Les  Oeufs  Rouges;  Première  Partie.  Sorboueç 
mourant ,  à  M.  de  Maupeou ,  Chancelier  de  France* 

Ce  discours  eft  précédé  de  trois  Eftampes. 

La  première,  allégorique,  repréfente  le  Temple 
de  la  Juftice,  qui  s’écroule  par  les  efforts  d’un  nou¬ 
veau  Samfon  ,  aidé  du  démon  de  la  Discorde  ,  avec 
des  ailes  de  Chauve-fouris ,  un  bonnet  &  un  collet 
jà  la  Jéfuite.  Le  Samfon  François  a  un  bandeau  fur  ^ 
les  yeux.  La  Colonne  fur  laquelle  le  globe-  des  Ar- 
j  mes  de  France  eft  élevé ,  s’écroule  aulîl  ;  on  n’y  a$« 
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perçoit  plus  que  des  traces  d’anciens  trophées  à  de» 
mi-effacés. On  lit:  Vejligia  gloriœ  deletce.  La fta- 
tue  de  Thémis  a  les  bras  caffés;  fes  Balances  tom¬ 
bent  par  terre.  Les  femmes  renverfées  repréfentent 
les  principales  villes  qui  venoient  demander  juflice. 
L’Eeiiffun  d’une  d’entre  elles  repréfente  lr  bonne 
ville  de  Paris.  Au  bas  on  lit  cette  infcription  :  Al- 
itrins  Samfonis  vires. 

La  fécondé  Allégorie  eft  une  aliuiion  à  la  Méta- 
inorphofe  d’Hécube  en  chienne  enragée,  pourfuivie 
à  coups  de  pierre  par  les  Thraces. 

Le  Chancelier,  en  fimarre,a  la  tête  déjà  changée 
en  celle  d’un  chien,  une  patte  fermée  avec  laquelle 
il  croit  pouvoir  encore  donner  des  coups  de  poing: 
de  l’autre  portant  à  fa  gueule  la  Lettre  à  Jacques 
Vergés.  On  lit  fur  l’adreffe  ce  mot  terrible:  Corres¬ 
pondance. 

La  Vérité,  d’une  main  lui  préfente  un  Miroir 
pour  lui  faire  voir  que  fa  Métamorphofe  ne  lui  a 
rien  fait  perd’re  des  agrémens  de  fon  ancienne  figure,- 

A  fes  pieds  on  voit  un  Balot  ouvert ,  duquel  for- 
tent  avec  impétuofité  Les  Protejlations  des  Princes , 
le  Maire  du  Palais ,  &  les  différentes  Parties  de  la 
Correspondance ,  qui  fe  changent  en  pierres.  Quel¬ 
ques  François  ramaffent  ces  Brochures  &  les  jettent 
à  ce  vilain  Dogue.  Le  fonds  repréfente  la  partie 
d’un  Temple,  fur  le  frontifpice  duquel  efl:  Thémis,' 
entourée  de  nuages.  Sur  les-  marches  on  voit  une 
foule  de  fpedateurs  qui  lèvent  les  mains  au  ciel  pour 
rendre  grâces  de  la  jufte  punition  exercée  contre  le 

Maupeou.  Au  bas  fe  lit  cette  infcription  :  Canis  in - 
fandi  rabies . 

SL 
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Telle  eft  l’explication  que  l’auteur  donne  Iuf-ml- 
me  des  deux  carricatures.  La  troifîeme  eft  le  fron* 
tifpice  :  il  repréfente  l’Editeur  de  la  Correspondance , 
recevant  des  mains  de  l’auteur  les  Oeufs  Rouges  de 
Monfeigneur.  Le  premier  a  un  mafque  fur  le  vifage, 
le  fécond  a  l’air  moribond,  &  fe  fouleve  avec  peine 
fur  fon  lit.  Un  Génie  en  pleurs  tient  un  cadran.  Au 
bas  de  l’Eftampe  on  lit:  Epitaphe  de  l'illujlre  défunt  : 
„  Dans  le  courant  de  Novembre  1771  eft  paffé  de 
»  vie  à  trépas,  de  facétieufe  mémoire,  l’Auteur  de 

„  la  Correfpondance .  Il  étoit , . Citoyen . 

„  Il  aimoit  fa  Patrie,  &  gémiiïoit  de  la  voir  dans 
tîJ’oppreJfion.  Il  aimoit  fon  Roi  avec  paillon.  Il 
j>  n’en  a  jamais  pailé  qu’avec  le  plus  tendre  &  le 
»  plus  profond  refpeft.  Il  plaignoit  ce  bon  Prince, 
I»  ce  Prince  qu’il  adoroit.. ....  d’être  le  jouçt  du 

„  malbeureux  qui  abufe  de  fa  confiance.” 

Suit  le  discours  de  M.  Sorhoue t ,  daté  du  25  Avril. 

Il  eft  précédé  de  cette  Epigraphe  :  Qui  va  répondre 
|fc  Dieu ,  parle  aux  hommes  fans  peur  ,  vers  de  la  Tra* 
gédie  de  Tancrede  de  M.  de  Voltaire .  Il  eft  dans  le 
goût  de  la  fameufe  Lettre  du  Confeiller  .du  Grand 
Confeil,  inférée  dans  la  2eme  Partie  de  la  Correspond 
tance ,  c’eft  à-dire  ,  plein  de  chofes,  fort  &  nerveux. 
C’èft  un  tableau  rapide  des  manœuvres  de  M.  le 
Chancelier ,  pour  opérer  la  deftruftion  du  Parlement. 
-'Auteur,  avec  fa  politique  ordinaire,  continue, à. ca- 
efter  M.  le  Duc  d' Aiguillon t  à  le  fuppofer  innet 
lent,  &  à  faire  regarder  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  à  fp$ 
gard  comme  médité  &  trâmé  par  le  Chancelier  pour 
p  perdre.  Il  cherche  par-là  fans  doute  à  maintenir 
t  accroître  la  divifion  entre  ces  deux  perfonnages 
;our  les  détruire  l’un  par  l’autre,  s’il  eft:  poTEbla. 
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!>ar  un  rafinement  de  politique ,  plus  grand  encore^ 
il  atténue  aujourd’hui  les  torts  du  Contrôleur  géné*. 
ral,  &  comme  il  n’ofe  l’excufer  lui-même,  contra- 
diflion  trop  manifefte  avec  ce  qu’il  en  a  dit  précé- 
demment ,  il  met  fa  défeiife  dans  la  bouche  d  un  de 
fts  partifans,  &  prétend  que  l’Abbé  Terrai  eft  beau, 
coup  moins  coupable  que  M.  de  Maupeeu  dans  les 
maux  qu’il  a  faits  à  la  France.  Que  le  premier  pour- 
roit  du  moins  objecter  la  raifon  d’Etat,  fe  lailTer  en¬ 
traîner  par  une  néceffîté  impérieufe,  &  prendre  des 
moyens  violens  fur  lefquels  il  s’eft.  pe.ut-etre  trom¬ 
pé-  mais  que  rien,  n’excufe  le  fécond  d’avoir  fcellé* 
cet  effroyable  Edit  de  Vingtième  à  perpétuité ,  de  l’a* 
voir  fait  pafTer  à  fon  Parlement.,  &  d’avoir  en  outre 
chargé  l’Etat  d’un  Capital  de  dettes  énormes  e» 
Capitaux,  par  les  fûpprfelïïpns  qu’il  a  faites,  &d  ar¬ 
rérages  annuels.  Ces  détails  font  rapprochés  de. 
façon  à  ferrer  le  cœur  de  tout  François ,  &  peut- 
être  de  tout  étranger  qui  les  lira.  On  eft  fâché  que 
la  fin  de  cette  Philippine  dégénéré  en  détails  vils  & 
injurieux  ou  burlefques,  fur  différens  membres  du 
nouveau  Tribunal ,  dont  on  n’avoit  pas  encore  refas- 
fé  l’origine ,  les  mœurs  &  les  talens.  On  y  trouve 
pialbeureufement  des  faits  faux,  d’autres  altérés  dans 
leurs  circonftances  eflentiellês ,  qui  indiquent  trop  dé 
légéreté  dans  le  compilateur  à  adopter  des  méchan 
‘setés ,  dont  quelques-unes  font  pîaifantes,  il  eft  vrai, 
mais  déparent  abfoîument  le  ton  noble.  &  vigoureux 
’du  refte  de  l’ouvrage. 

*  On  trouve  à  la  fuite  de  tout  cela,  de  très  hum 
blés  &  très  refpe&ueufes  Remontrances  du  Parle 
ment  au  Roi ,  fous  la  date  du  25  Avril ,  qui  for 
d’une  meilleure  plaifanterie  >  cachent  des  vériK 

importantes.. 
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A  la  fin  de  ces  Oeufs  Rouges,  on  Ut,  la  Suite 
f9ur  le  Bouquet  de  Monfeigneur. 

25  Mai  1772.- 

L  Ariet  du  13  Avril,  dont  l’objet  efi:  d’accélérer 
&  de  confbmmer  les  liquidations,  ne  répond  pas  aux 
vues  de  M.  le  Chancelier;  il  femble,  au  contraire, 
les  détiuire ,  en  fournïllant  matière  A  ceux  qui  étoient 
■en  tiain  de  revenir  fur  leurs  pas,  en  s’expliquant  & 
en  réparaht  i}ne  première  démarche  fauffe  dont  iis 
fe  répentent,  &  dont  l’i naftion  de  leurs  confrères 
leur  donnoit  lieu  de  regretter  la  précipitation.  De 
ce  nombre  eft  M.  Je  Premier  Préfident  d'Ormeffon  % 
qui  fe  trouvant  depuis  la  démüïïon  de  M.  d'Aligr* 
le  Chef  du  Parlement,  &  le  premier  à  monter  à  1& 
Première  Préfidence,  n’a  garde  de  renoncer  à  cet 
dpoir  futur. 

I 

25.  Mai  1772.. 

M.  fe  Chancelier  s’étant  plaint  au  Roi  que  M.  le 
| Préfident  d'Ormeffon ,  par  de  mauvaifes  chicannes-r 
jïefufoit  de  finir  &  donnoit  un  exemple  dangereux 
au  reftedu  Parlement,  en  ce  que  fa  conduite  pouvoir 
jaccréditer  les  faux  bruits  qui  couroient  fur  la  reftau- 
ration  de  l’ancienne  Compagnie,  S.  M.  en  a  fait 
des  reproches  à  M.  d'Ormeffon ,  Intendant  des  finaux 
;ees ,  &  lui  a  demandé  pourquoi  fon  frere  ne  rernet- 
itoit  pas  Tes  Provisions?  Elle  a  ajouté  qu’il  y  avoit 
dans  cette  conduite  de  lafubtilité  £?  de  petites' fines» 
fis.  Ce  qui  à  donné  lieu  à  une  Lettre  au  Roi  d©; 
la  part  de  ce  Magiftrat,  très  ferme,  très  raifcjmées 
p-tres*  éloquente,,  en-  date,  du  2  Mai,. 

¥  §> 
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Ce  Magîftrat  connoilFant  le  génie  &  les  rufes  de 
M.  de  Maupeou  ,  &  fe  doutant  que  S.  M.  remettroit 
£a  Lettre  au  Chancelier,  ainfî  qu’elle  a  fait,  pour 
en  conftater  la  teneur  &  les  termes,  en  a  envoyé  en  ' 
même  temsdes  Copies  à  M.  le  Duc  d  Orléans,  à  M. 
le  Duc  de  la  Vrilliere ,  &  à  M.  le  Duc  d  Aiguillon. 

2 6  Mai  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  13  Mai  une 
Déclaration  du  Roi,  donnée  àVerfailles  le  30 Avril, 
par  laquelle  les  Prévôts  des  Maréchaux  de  France, 
leurs  Lteutenans  &  AOeffeurs ,  font  tenus  de  faire 
juger  leur  compétence  au  Préiidial  établi  dans  le  heu 

où  les  captures  auront  été  faites. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  Lettres  patentes , 
données  à  Verfailles  le  7  Mars,  portant  Réglement 
pour  les  Avocats  en  titre  d’Offîce  du  Parlement  de 
Paris,  créés  par  Edit  du  mois  de  Mai  1771. 

Par  ce  Réglement  il  parolt  qu’ils  feront  abfolu- 
ment  diftingués  des  vrais  Avocats,  &  qu'au  nom 
près,  ils  .auront  les  mêmes  Statuts,  Réglemens  & 
Officiers  que  ci-devant  lorfqu’ils  étoient  en  Commis 
mauré  de  Procureurs. 


27  Mai  1772. 

v.  - 

—  /  » 

M,  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu ,  quoique  reptë» 
Fnant  beaucoup  à  ion  voyage  de  Guyenne,  eft  obli¬ 
gé  de  partir  pour  remettre  la  tranquillité  dans  ce  Gou¬ 
vernement  fort  agité  par  la  levée  de  bouclier  dte 
Parlement  de  Bordeaux.  Il  parolt  que  le  Minilte- 
ie,  après  différens  Confeiis,  a  icfolu  d’arrêter  la 
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fermentation  naiffante  de  cette  Compagnie  qui ,  fi 
l’on  en  croit  les  Politiques ,  a  été  excitée  fous  main 
par  ce  Gouverneur ,  ainfi  qu’on  l’a  raconté  ;  on  eft 
curieux  de  voir  comment  il  s’en  tirera.  Au  relie  il 
eft  accoutumé  à  fouffler  le  froid  &  le  chaud. 

27  Mai  1772. 

Rien  de  plus  plaifant  que  les  Remontrances  pré* 
tendues  du  Parlement ,  inférées  à  la  fin  des  Oeufs  Rou¬ 
ges,  fous  la  date  du  25  Avril. 

Ce  Parlement  ,  après  y  avoir  exalté  fes  Qualités, 
Droits,  Prérogatives,  &c.  &  furtout  fon  utilité  dans 
l’Ordre  Politique,  avec  beaucoup  d’emphafe  &  dans 
un  ftyle  vrahnent  Oriental,  fe  plaint  que  le  Contrô¬ 
leur  général  veuille  retenir  les  deux  Vingtièmes  fur 
les  Gages  des  Officier^ de  cette  Compagnie,  quoiqu’ils 
ne  fuffifent ,  d’après  le  calcul  même  du  Chancelier, 
qu’à  leur  étroit  nécefiàire,  y  compris,  il  eft  vrai, 
tous  les  articles ,  même  celui  des  filles. 

On  y  fait  valoir  le  zele  avec  lequel  cette  Compa¬ 
gnie  a  déjà  enrégiftré  tous  les  impôts  qui  lui  ont  été 
I  piéfentés,  &  fa  difpofition  fincere  à  enrégiflrer  tous 
ceux  qu’on  lui  offrira. 

Pour  accroître  davantage  cette  ardeur  patriotique, 
on  y  propofe  de  donner  un  Ecu  par  tête  à  chaque 
membre  pour  chacun  des  Edits  Jlur faux  qui  vien¬ 
dront  jufques  à  la  concurrence  de  quinze  cens,  &  de 
palier  le  relie  gratis. 

On  y  ajoute  qui  fi  S.  JM.  vouloit  y  faire  palier 
|  environ  20000  Arrêts  du  Confeil  que  le  vieux  Par¬ 
lement  avoit  refufé  d’enrégiffrer,  MM.  feront  très 
empreffés  de  donner  cette  nouvelle  marque  d’atta* 
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chement  au  Roi,  &  toujours  moyennant  une  légère* 
rétribution. 

28  Mai  1772. 

Un  nouveau  coup  de  foudre  vient  de  frapper 
grand  nombre  de  gens  de  finances.  Il  eft  manifefte 
aujourd’hui  qu’on  a  porté  au  nouveau  Tribunal  un 
Edit  de  fuprefîion  de  74  Payeurs  des  Rentes ,  &  un 
de  recréation  de  30  feulement.  Les  premiers  ne' 
feront  rembourfés  qu’à  des  éloignées,  & 

qu’il  fera  aifé  de  reculer  à  raifon  de  leur  comptabi¬ 
lité.  Les  autres  feront  obligés  de  fournir  chacun 
'une  augmentation  de  finance  de  17s,  coo  Livres;  ce > 
qui,  joint  à  la  valeur  de  leur  charge,  déjà  de  425,000 
Livrés,  en  forme  un  objet  de  600,000  Livres.  En 
forte  que  les  officiers  confervés  fe  trouvent  prefque 
suffi  malheureux  que  les  fupprimés,  au  moyen  de 
cette  nouvelle  vexation.  On  parle  en  outre  d’autres 
dlfpofitions  relatives  à  leurs  fon&ions ,  qui  les  gêne1- 
Tont  infiniment ,  mais  qu’on  ne  connoîtra  au  jufte: 
que  lorfque  l’Edit  paroîtra. 

29  Mai  1772. 

Tous  les  Patriotes  font  allarmés  de  la  perte  pro¬ 
chaine  &  inévitable  de  M.  Goijlard ,  Confeiller  de- 
Grand’  Chambre,  auquel  onrefufoit  impitoyablement 
fon  retour  à  Paris ,  qui  a  été  obligé  de  prendre  fut 
lui  cette  démarche,  &va  trop  bien,  en  attefter  la  nd> 
ceffité  par  fa  mort. 

*  29  Mai  1772. 

On  a  remarqué  que  M.  Lambert ,  Maître  des  Ke» 
diètes  »  mais  ancien  Conseilles  au  Parlement  3  ua 
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des  plus  zélés  de  cette  Compagnie  &  qui  ,  malgré 
fon  intromiffion  auConfeil,  contre  l’ufage,  n’avoit 
rien  perdu  de  fes  fenti'mens  patriotiques,  ne  s’étoit 
prêté  à  aucun  des  arrangemens  du  Miniftere,  depuis 
l’exil  du  Parlement,  n’avoit  jamais  paru  au  Palais, 
&  étoit  relié'  conftainment  à  fa  terre,  comme  s’il  eut 
été  exilé  lui-même.  Depuis  les  bruits  qui  ont  couru 
fur  les  Négociations  relatives  au  rétabîilTement  des 
chofes,  on  a  obfervé  qu’il  étoit  de  retour,  qu’il  fc 
montroit ,  qu’il  voyoit  les  Minières ,  &  cela  a  con¬ 
firmé  les  conjeéhires  de  ceux  qui  le  connoiflent;  ils 
en  augurent  qivil  y  a  toujours  quelque  Négociation 
fiir  le  tapis» 

29  Mai  r7f2.. 

' 

Le  Procureur-Syndic  des  Etats  de  Bretagne  a  mis 
oppofition  à  l’enrégiftrement  de  l’Edit  des  deux 
Vingtièmes  par  le  Parlement,  comme  illégal,  l’im¬ 
pôt  n’ayant  pas  encore  été  confenti  par  la  Province, 
Ce  Tribunal,  au  lieu  de  recevoir  l’oppofirion,  n’y 
a  pas  fait  droit,  &  a  renvoyé  les  parties  à  fe  pour¬ 
voir  par  devant  qui  il  appartiendrait  :  fur  quoi  la 
Commiflion  intermédiaire  a  drelfé  une  proteflation 
dont  elle  a  envoyé  une  expédition  à  M.  le  Duc  dz 
la  Vrilliere ,  Sécrétaire  d’Etat,  ayant  le  départe»- 
ment' de  la  Province;  beaucoup  de  Gentilshommes 
y  ont  déjà  adhéré,  dit-on,  &  tout  cela  prépare.  de$ 

!  Etats  très*  orageux. 


29  Mai  1772. 

Lettre  de  M.  d'OrmeJJon  au  Roi. 

Sire, 

„  Ce  que  Votre  Majefté  a  eu  la  bonté  de  dire  â 
mon  frere ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  femble  m'offrir 
l’heureufe  occaflon  de  faire  parvenir  jufqu’à  Elle- 
même  le  très  humble  hommage  de  mes  fentimens. 
Je  fuis  pénétré  de  ceux  qui  ont  toujours  animé  mes 
peres,  l’amour  de  l’honneur  &  du  devoir,  la  foumis- 
lion  la  plus  entière  à  mon  Souverain.  Depuis  34  ans 
que  Votre  Majefté  m’a  fait  la  grâce  de  me  revêtir  de 
différens  Offices,  dont  les  fondions  m’ont  fou  vent 
approché  de  fa  perfonne,  j’ai  joint,  à  ces  premiers 
fentimens  ,  cette  vive  &  profonde  reconnoiffance 
qu’infpirent  fes  bienfaits ,  &  cet  attachement  refpec- 
tueux  qu’on  refpire  fans  ceffe  auprès  d’Elle.  ” 

„  Voilà,  Sire,  quels  ont  été  toute  ma  vie  les 
feuls  mobiles  de  ma  conduite;  voilà  ce  qui  m’a  tou-, 
jours  didé  le  langage  auquel  Votre  Majefté  a  daigné 
quelquefois  prendre  confiance,  comme  à  celui  d’un 
cœur  qui  eft  zélé  pour  fes  vrais  intérêts.  Elle  n’i¬ 
gnore  pas  que  je  fuis  incapable  de  ces  crimes  pour 
lefquels  les  loix  dépouillent  les  Magiftrats  de  leurs 
offices  :  je  ne  fuis  pas  non  plus  affez  ingrat  pour 
abandonner  volontairement  une  dignité  que  je  tiens. 
Sire,  de  vôtre  choix,  gage  honorable  de  vos  bon* 
tés,  titre  glorieux  de  dévouement  à  votre  fervice; 
elle  ne  fçauroit  ceffer  d’être  chere  &  facrée  pour  moi 
jufqu’au  dernier  de  mes  jours.  ” 

,,  Votre  volonté,  Sire,  a  été  que  les  offices  n’eus* 
fent  plus  de  finances  à  l’avenir;  j’y  ai  obéi  en  faifant 
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liquider  celle  de  ma  charge:  tout  le  monde  fçait  que 
h  vénalité  efl  un  établifTement  arbitraire  qui ,  formé 
par  une  taxe,  s'abolit  parle  feul  remboursement, 
&  qui  ne  tient  ni  à  la  fiabilité  des  offices,  ni  à  l’es- 
fence  des  Corps  de  M.igiflrature.  Mais  on  ne  fçait 
pas  moins,  j’ofe  le  dire,  que  je  n’eufle  jamais  con- 
fenti  de  porter  atteinte  à  l’une  ou  à  l'autre.  ” 

„  C’efl  cependant,  Sire,  pour  opérer  leur  deftruc- 
tion,  c’efl  pour  la  confommer  par  un  aéle  de  notre 
propre  main,  qu’on  veut  nous  contraindre  à  cette 
retuife  de  nos  provifions,  qui  ajoute  à  la  liquidation» 
dans  fes  effets,  ce  qu’elle  ne  renferme  point  dans 
fon  principe,  de  ce  que  jamais  la  mienne  n’a  pu  ren¬ 
fermer  dans  fon  intention.  ” 

,,  Il  femble  d’abord  que  cette  remife  ne  foit  qu’un 
aéle  pafïif  &  muet  qui  n’exprime  aucun  engagement, 
mais  on  nous  feroit  bientôt  fentir  qu’on  le  tient  pour 
un'  aéle  équivalent  aux  démiffions  les  plus  volontai¬ 
res  &  les  plus  folemnelles,  &  pour  une  abdication 
formelle  de  tout  droit  de  réclamation  contre-la  perte 
de  notre  honneur  &  de  notre  état.  ” 

„  Que  de  réflexions.  Sire,  j’aurois  ici  à  mettre 
fous  les  yeux  de  V.  M  ;  fl  je  ne  craignois ,  en  inté- 
refîant  fa  juflice,  de  fatiguer  fon  attention!  Qu’il 
Jne  foit  permis  au  moins  de  lui  faire  remarquer  que 
fi  l’acquiefcement  à  notre  deflitution  ,  auquel  on  es- 
faye  de  nous  contraindre ,  pouvoit  être  un  acquies¬ 
cement  jufle,  valable  &  légal,  on  n’auroit  pas  be- 
foin  de  nous  faire  violence  par  des  conditions  fubi- 
Ites  &  inattendues ,  de  nous  en  impofer  par  toutes 
Iles  voies  de  l’autorité,  de  nous  embarrafTer  par  un 
circuit  d’aéles  indireéls  &  forcés.  On  ne  manqueront 
pas  de  le  demander  ouvertement;  on  le  laifferoit 


\ 


donner  librement;  on  nous  propoferoit  Tans  détour 
une  formule  d’engagement  précis  &  authentique. 

„  Vous  voyez,  Sire,  qu’on  ne  l’a  pas  meme  ten» 
té  ;  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  appercevoir 
à  V.  M.  ce  qu’un  cri  général  lui  annonceroit,  s’il 
pouvoit  percer  jufqu’à  Elle;  que  de  livrer  nous-mê¬ 
mes  nos  provifions ,  de  porter  fur  nos  propres  titres 
line  main  perfide  &  meurtrière ,  ce  feroit  non-feu¬ 
lement  nous  furprendre  cruellement  nous -memes, 
mais  tenter  de  tromper  un  Roi  qui  ne  veut  que  ce 
qui  eft  jufte,  &  dont  le  cœur  paternel  ne  defire  que 

le  bonheur  de  fes  fujets.  ” 

„  Il  n’y  a,  Sire,  qu’un  intérêt  atiffi  facre  pour 
nous,  qui  puiffe  forcer  tant  de  Magiftrats  éclair és , 
vertueux  &  vénérables ,  de  préférer  l’exil ,  la  dif- 
grace,  les  incommodités &  je  le  dis  les  larmes  aux 
yeux,  la  mort  même.  Tout  difperfés  quils  font, 
un  mouvement  commun  les  réunit  pour  fervirV.  M.  > 
il  les  réuniroit  bien  plus  volontiers  pour  lui  plaire, 
s’il  étoit  pofïible.  ” 

„  Un  ancien  Magiflrat,  accufé  aujourd’hui,  Sire, 
avec  quelques-uns  auprès  de  V.  M.  de  fubtiiités  & 
de  petites  finejjes  ,  mais  conduit  comme  eux  dans 
ces  tems  difficiles  par  une  longue  habitude  de  fervir 
V.  M.  avec  franchife  ,  ofe  ici  lui  parler  le  langage 
de*  la  fidélité,  Nous  ne  balancerons  jamais  à  facri- 
fier  nos  fortunes  &  nos  vies  pour  le  fer  vice  de 
V.  M;  &  nous  ne  ferons  jamais  non  plus  aucun  aéte- 
qui  ns  foit  l’expreffion  de  la  vérité  ,  qui  ne  foifc 
celle  d’un  amour  invariable  pour  l’honneur  &  le 
,  devoir ,  qui  ne  foit  enfin  celle  de  ces  fentimens  auffi 
Inhérents  à  notre  exigence ,  que  le  zele  pour  les  in* 
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térêts  de  V.  M. ,  le  refpeét  profond  <3t  le  parfait  dé¬ 
vouement  avec  lequel  je  fuis, 

S I  R  £  , 

De  Votre  Majesté 

Le  très-humble ,  très-obéiflant* 
très-fidele  &  très-foumis  ferviteur 
&  fujet 

L  :  ,  •  *  J-.  < 

D'Qrmeffon  de  Noyjeati, 

m  - 

A  Orly,  le  2  Mai  1772. 

29  Mai  1772. 

La  Chambre  des  Comptes  ayant  drefTé  fes  Rem orP 
trances,  a  fait  demander  jour  au  Roi  pour  les  lui 
porter.  S.  M.  a  indiqué  hier,  jeudi,  à  Verfailles? 
en  confçquence ,  le  Premier  Préfident  &  deux  autres 
Préfidens  ont  été  les  porter. 

30  Mai  1772. 

R  ' 

L  » 

M.  le  Duc  de  la  VriWiere  ayant  rendu  compte  au 
iConféil  des  Dépêches  de  la  proteflation  de  la  Com- 
imiffion  intermédiaire  ,  &  de  la  fermentation  qui  en 
réfultoit  dans  la  Province,  cette  nouvelle  y  a  fait 
Une  grande  fenfation.  M.  le  Chancelier  en  a  pris  oc- 
cafion  de  faire  remarquer  au  Roi  que  cet  événement 
is’étoic  paffé  pendant  &  depuis  le  féjour  du  Duc  de 
phartres  en  Bretagne;  que  cela  juftifioit  les  repré- 
fentations  qu’il  avoit  faites  à  S.  M.  à  cet  égard.  Sur 
i|uoi  le  Roi  a  repris  :  Non ,  ce  nejt  pas  à  la  préfencô. 
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du  Duc  de  Chartres  qu'il  faut  imputer  ces  troubles , 

?  nais  aux  bruits  qui  ont  couru.  S.  M,  ne  s’eft  pas  ex¬ 
pliquée  davantage,  mais  on  a  jugé  qu’elle  vouloit 
parler  de  la  rumeur  générale  &  accréditée  de  la  dis¬ 
grâce  prochaine  du  Chancelier. 

Un  des  gentilshommes  les  plus  qualifiés  de  la  Pro¬ 
vince  de  Bretagne  s’étant  de  tout  tems  diftingué  par 
fon  attachement  au  Du  d’ Aiguillon ,  a  eu  l’impru¬ 
dence  de  monter  à  cheval,  &  de  fc  rendre,  avec 
toute  la  Nobleiïe ,  pour  haranguer  M.  le  Duc  de  Char» 
très ;  les  autres  gentilshommes  lui  en  ont  fait  les 
plus  vifs  reproches ,  lui  ont  fait  fentir  que  fa  préfen- 
ce  leur  déplaifoit,  &  ne  pouvoît  qu’être  défagréabîe 
à  S.  A  :  ils  lui  ont  enjoint  de  fe  retirer ,  ils  l’ont 
menacé  des  voies  de  fait  les  plus  ignominieufes ,  s’il 
ne  difparoifloit  ;  &  il  a  fallu  obéir. 

30  Mai  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  23  de  es 
mois,  des  Lettres  patentes  données  à  Verfailles ,  en 
date  du  5  Mai,  qui  ordonnent  que  la  ville  de  Ver- 
neuil  &  fes  dépendances  feront  &  demeureront  com* 
prifes  dans  l’Appanage  donné  par  le  Roi  à  M.  le 
Comte  de  Provence . 

Il  a  enrégiftré  encore,  toutes  les  Chambres  aflem- 
bîées,  le  même  jour,  une  Déclaration  du  Roi, 
donnée  à  Verfailles  le  8  Mai,  qui  fur  le  compte  que 
S.  M.  s’eft  fait  rendre  de  la  manutention  des  Recet¬ 
tes  générales  des  Finances ,  &  des  Recettes  des  Tail¬ 
les  &  autres  impofitions ,  tant  des  pays  d’EIe&ions 
que  des  pays  d’Etats  ;  &  fur  ce  qu’elle  a  reconnu 
que  les  comptes  que  rendent  annuellement  les  Rece1 


reurs  généraux  aux  Chambres  des  Comptes  contien¬ 
nent  les  mêmes  objets  de  Recette  que  ceux  employés 
dans  les  comptes  des  Receveurs  des  Tailles  de  leur 
Département,  &  que  ces  derniers  ne  font  affujettis 
à  cette  double  comptabilité ,  qu’à  raifon  du  paye¬ 
ment  qu’ils  font  chargés  de  faire  des  Rentes  &  Inté¬ 
rêts  aflignés  fur  les  Tailles  de  leur  Election . . 

Elle  a  penfé  qu’en  chargeant  les  Receveurs  généraux 
des  finances  de  l’acquittement  desdites  Rentes  &  In¬ 
térêts  dans  le  lieu  de  l’Aflignat  porté  par  la  quittan¬ 
ce  de  finances  &  confervant  par  -  là  auxdi tes  Rentes 
ou  Intérêts  le  régime  des  Coutumes  des  Eleétions 
fur  lefquelles  Paillette  en  eft  faite,  elle  pourroic  fup. 
primer,  comme  inutile,  la  comptabilité  en  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  defdits  Receveurs  des  Tailles,  de 
maniéré  qu’ils  n’ayant  plus  de  compte  à  rendre  de 
leurs  recettes  qu’au  Receveur  général  de  leur  Géné¬ 
ralité  ou  Département . En  forte  que  S.  M.  fe 

prouvera  en  état  de  foulager  fes  finances  de  fommes 
jconfidérables  dont  elle  faifoit  annuellement  les  fonds 
Ipour  les  épices  &  frais  de  toutes  ces  comptabili¬ 
tés . En  conféquence  ,  fupprimela  comptabilité 

Ides  Receveurs  des  Tailles ,  &c. 

Le  furplus  de  la  Déclaration  contient  les  difpofi- 
tions  néceffaires ,  tant  pour  pourvoir  à  la  maniéré 
dont  ce  revirement  doit  fe  faire,  qu’aux  époques  où 
il  commencera ,  &  autres  objets  d’icelle. 

l'V- 

31  Mai  1772*. 

On  n’eft  point  en  général  aufll  content  des  Oeufs  1 
Rouges  que  des  autres  Parties  de  la  Correspondance. 
Les  raifonnemens  n’y  préfentent  rien  de  neuf,  &  les 


J. 
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-piaifanteries  ne  font  pour  la  plupart  que  méchantes, 
fans  être  gaies:  elles  ne  portent  pas  d’ailleurs  fur 
des  chofes  efientielles ......  On  reproche  à  l’auteur 

d’avoir  croqué  cet  ouvrage-ci ,  de  n’avoir  pas  profi¬ 
té  des  contradi&ions ,  des  abfurdités ,  des  fuites  ef¬ 
froyables  que  préfentoit  l’œuvre  deM.  le  Chancelier, 
des  anecdotes  dont  il  auroit  pu  enrichir  fa  Collec¬ 
tion.  Beaucoup  de  gens  n’aiment  pas  non  plus  qu’on 
y  ménage  tant  l’Abbé  Terrai  ;  &  les  dévots  Janféni-* 
fies  ont  été  révoltés  de  l’indulgence  qu’on  y  témoi¬ 
gne  pour  Madame  la  Comtefle  Dubarri ,  ainfi  que 
pour  les  Jé fuites  qu’on  femble  n’ofer  nommer. 

On  a  oublié  de  dire  que  dans  le  frontifpice, 
qu’on  juge  avoir  été  gravé  par  un  amateur,  ainfi  que 
les  Eftampes ,  l’auteur  mourant  de  la  Correspondance 
a  auprès  de  lui  un  petit  panier  d’œufs  rouges  enlumi¬ 
nés,  très  bien  fait. 

*  ‘  H 

31  Mai  1772. 

Les  Payeurs  des  Rentes,  tenant  par  eux  ou  par 
leurs  AfTociés ,  Créanciers ,  &c.  à  une  grande  partie 
de  la  ville,  il  en  a  réfu’té  une  clameur  fi  vive  &  fi 
multipliée  qu’on  croit  que  le  coup  eft  iufpandu,  & 
n’aura  lieu  qu’en  partie.  D’un  autre  côté ,  on  pré¬ 
tend  que  le  nouveau  Tribunal  eft  venu  à  l’appui, 
en  obfervant  que  30  Payeurs  reftans  ne  pourroient 
fuffire  à  faire  le  fervice  de  la  ville. 

31  Mai  1772. 

Dans  la  Gazette  de  France,  No.  43 >  du  vendredi 
29  Mai,  on  trouve  la  tradu&ion  de  la  Sentence  ren- 
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lue  contre  Struenjjée ,  ainfi  que  le?  griefs  qui  lui  font 
mputés  ;  &  la  peinture  des  défordres  qui  en  ont  ré- 
fitédans  l’Adminiftration,  dans  la  Juftice,  &  dans 
Dute  l’Economie  intérieure  du  Dannemarck,  eft  fi 
eflèmblante  à  ce  qui  le  pafle  ici,  que  la  populace 
lême  en  fait  l’application.  On  a  été  fort  furpris  des 
étails  qu’on  a  donnés  à  cet  égard ,  &  qu’on  pouvoit 
2  difpenfer  de  faire.  Les  Politiques  veulent  que  ce- 
:  n’ait  point  été  fait  fans  deftein ,  ils  attribuent  la 
,échanceté  à  M.  le  Duc  d' Aiguillon,  qui,  en  fa 
aalité  de  Miniftre  des  Affaires  Etrangères,  a  la  prin- 
pale  infpeélion  fur  les  papiers  de  nouvelles  publi¬ 
ées  ,  &  qui  méditant  depuis  longtems  la  perte  du 
hancelier,  n’eft  pas  fâché  d’entretenir  la  haine  gé- 
Me  par  des  allufions  &  des  applications  fenfibles. 

ier  Juin  1772. 

L  JpA  "  fl» 

La  Lettre  du  Président  d'Ormetfon  au  Roi  parole 
iprimée,  en  forte  qu’on  n’en  révoque  plus  en  doute 
îuthenticité.  On  prétend  qu’elle  eft  venue  à  con- 
letems;  que  le  Chancelier  s’étant  trouvé  chez  Je 
pi,  lorfqu’elle  lui  a  été  remife,  S.  M.  l’a  donnée 
:  Chef  de  la  jufiice,  fans  la  lire;  que  celui-ci  la 
i  a  commentée  à  fa  maniéré,  &  a  aigri  l’efprit  du 
jaître  contre  les  Magiftrats.  On  croit  qu’il  y  avoir 
k  partie  liée,  &  que  fi  elle  eût  eu  quelque  fue¬ 
ls-,  autres  Préfidens  &  Confeillers  prétendus  li- 
iidés  dévoient  fuivre,  &  adhérer  aux  fentimens  du 
réfident.  Le  vent  ayant  changé  otx  attend  une  oc- 
|fion  plus  favorable. 


1er  Juin  1772. 


Les  foupçons  fe  renouvellent  à  l’égard  de  M.  le 
Inc  d' Aiguillon  ;  des  gens  qui  fpéculent  de  iang 
roid  veulent  qu’il  foit  l’auteur  de  la  Correspondance, 
)U  qu’il  contribue  beaucoup  à  cet  ouvrage.  Il  paroît 
difficile  en  effet  que  le  fecret  de  fa  compofkion,  de 
fon  impreflion,  de  fa  diflribution ,  fe  foutienne  auffi 
entier  depuis  fon  origine,  &  a  tant  de  repnfes  1* 
férentes,  fans  le  concours  de  proteéleurs  très  accré- 
dités.  I.e  ménagement  avec  lequel  ce  Mimftre  5 
efl:  traité  depuis  le  commencement  fortifie  beaucoup 
la  conjecture, &  la  conduite  de  celui-ci  dans  le  relie 
annonce  une  antipathie  confiante  contre  le  Chef  ett 
t nui  certainement  " 


1er  Juin  1772. 

On  prétend  que  l’anecdote  inférée  dans  les  Oeuf 
Routes,  concernant  la  naiffance  de  M.  1Abb” 
Beaumont ,  neveu  de  V Archevêque  de  Paris,  Cha 
noinede  Notre  Dame  &  Confeiüer- Clerc  au  nou 
veau  Tribunal,  fait  obftacie  à  fon  mflailation  a  \ « 
failles,  en  qualité  d*  Aumônier  du  Roi,  jufquà  c 
qu’elle  foit  éclaircie.  On  y  dit  que  fa  mere  eto 
une  certaine  Rnflidette  de  Cabors,  fœur  germait 
de  la  fameufe  Paris ,  cette  entremerteufe  fi  renomme 
dans  fon  tems,  qui  avoit  monté  fon  métier  fut 
plus  grand  ton ,  &  s ’eft  acquife  en  ce  genre-la  m 
réputation  à  laquelle  n’ont  pu  atteindre  depuis  cell 
qui  l’ont  remplacée* 


r  !»  /  ' 
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a  Jm’w  1772. 

•  M.  de  Nicolaty  le  Premier  Pré fident  de  la  Chambre 
des  Comptes,,  dans  l’audience  qu’il  a  eu  jeudi  dernier 
du  Roi,  après  avoir  préfenté  les  Remontrances,  a 
parlé  des  diminutions  de  revenus  qu’éprouvoit  la 
Chambre  par  les  fupreffions  nouvelles  &  autres  ar- 
rangemens;  il  avoit  un  état  détaillé  des  émolumens 
de  fa  charge,  où  comptant  de  clerc  à  maître  avec 
S.  M.  il  a  établi  que  cetce  charge  qui .  lui  coûtoit 
520,000  Livres ,  rapportoit  annuellement  27000  L. 
Sur  quoi  le  Roi  a  répondu:  cefl  bien  peu  de  chofe . 
M.  le  Chancelier,  le  Contrôleur  Général  &  le  Duc 
âe  la  Vrilliere  étoient  préfens  à  cette  audience. 

M.  de  Nicoldi  eft  allé  enfuite,  fuivant  Ton  ufage, 
ivoir  tous  les  Minières,  où  il  a  parlé  de  nouveau 
de  ce  qu'il  avoit  dit  au  Roi  ;  ce  qui  a  fait  une  gran¬ 
de  fenfation  à  Verfailles. 

On  a  trouvé  à  Paris  cette  difcuflîon  d’intérêt  peu 
(noble  de  la  part  d’un  Chef  de  Cour  Souveraine,  qui 
be  doit  être  animé  que  par  l’honneur,  &  qui  au  lieu 
de  s’occuper  des  diminutions  de  fa  fortune  &  de  ceî- 
lie  des  membres  de  fa  Compagnie ,  auroit  dû  ne  parler 
uniquement  que  des  maux  généraux  qui  affligent  la 
France ,  du  renverfement  des  Loix  &  de  la  Cou- 

Ltution  de  l’Etat. 

*  -é  ' 

2  Juin  1772. 

/ 

La  Compagnie  des  Payeurs  de  Rentes  eft  allé  par 
Députation  à  l’audience  de  M.  le  Contrôleur  géné¬ 
ral  lui  porter  fes  doléances  fur  l’état  affligeant  où 
elle  va  fe  trouver,  tant  par  la  fupreflion  du  grand 
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nombre  d’entr’eux  que  par  l'augmentation  de  finance 
que  les  reflans  feront  obligés  de  fupporter.  Ces  do¬ 
léances  très  piteufes ,  écrites  fans  nobieffe ,  même 
avec  baffeffe,  n’ont  produit  aucun  effet  fur  le  Mi- 
niftre  impajfîble  des  finances. 

2  Juin  1772. 

On  raconte  la  maniéré  dont  les  Oeufs  Rouges 
font  parvenus  à  M.  le  Chancelier,  qui  les  a  en  effet 
bien  &  dûement  paye',  ainfi  qu’on  l’en  menaçoit  dans 
la  Lettre  à  Jacques  de  Vergés.  Une  efpece  de  jar¬ 
dinier  efl  venu  avec  quelque  chofe  fous  le  bras  de¬ 
mander  à  lui  parler  :  il  a  dit  que  c’étoit  un  paquet 
qu’il  apportent  à  Monfeigneur  de  la  part  des  Dames 
Carmélites  de  St»  Denis:  introduit  auprès  de  lui  il 
lui  a  fait  le  même  compliment,  en  ajoutant  que 
c’étoit  un  panier  de  petits  pois,  les  prémices  de  leur 
jardin.  Ils  étaient  encore  très  rares.  M.  de  Maupeou 
a  fait  ouvrir  le  panier  en  fa  préfence  :  on  a  trouvé 
en  effet  des  pois  en  coffe  ,  il  a  ordonné  qu’on  donnât 
12 Liv.  à  ce  malheureux,  qui  s’eff  en  allé  bien  vite. 
Les  petits  pois  portés  à  la  cuifine  pour  les  accom¬ 
moder  ,  il  Vcft  trouvé  au  fond  un  paquet  à  l’adreffe 
de  Monfeigneur:  il  contenoit  les  Oeufs  Rouges,  avec 
des  Effampes  encore  plus  grandes  que  de  coutume, 
pour  qu’il  ne  perdît  rien  des  petits  détails  qu’elles 
contiennent. 

3  Juin  1772, 

o-  * 

Mandement  de  Monfeigneur  i9 Archevêque  de  Paris, 
eut  proferit  l'ufage  des  Oeufs  Rouges ,  à  commencer 
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«  vendredi  dans  l' OSave  de  l'Auenfnm  inclufivement , 
ufqu'à  la  Réfurettion  des  morts  exchifivement. 

Telle  eft  une  nouvelle  facétie  où  l’on  parodie  in- 
liftin&ement  les  pieux  Mandemens  de  M.  l’Arche, 
zêque  &  les  refpeftables  Arrêts  du  nouveau  Tribunal 
k  les  faintes  Ecritures ,  où  l’on  dénigre  les  œuvres 
le  M.  le  Chancelier  &  l’on  injurie  fortement  cer- 
ains  membres  de  Magiftrature ,  fuppôts  de  cet  illu*. 
Ire  Chef. 

On  fent  au  furplus  que  l’on  continue  à  jouer  fur 
e  mot  &  que  cette  Profcription  d' Oeuf  s  Routes 
jombe  fur  la  Brochure  qui  porte  ce  titre,  &  non  fur 
les  œufs  que  par  un  ufage  antique  &  puérile  les 
Tuitieres  &  autres  gens  de  la  halle  barbouillent  de 
îourpre,  depuis  Pâques  jufques  à  la  Pentecôte,  pour 
rmufer  les  enfans  &  la  populace. 

I  :  ■  ■■  ~  t 

3  Juin  1772. 

|  ~  •  . 

M.  le  Contrôleur  Général  reçoit  journellement 
[les  a  Hauts  de  gens  de  la  cour  qui  le  follicitent  en 
faveur  de  divers  payeurs  des  rentes  qu’on  voudroit 
l'aire  conferver,  mais  il  refufe  impitoyablement  tout 
e  monde.  Madame  la  Dauphine  n’a  pas  eu  plus 
le  crédit.  Oh  rapporte  qu’à  l’égard  de  l’un  de  ceux 
n  faveur  desquels  on  cherchoit  à  exciter  fa  com* 
lifératioxîj par  le  dénuement  abfolu  où  il  alloit  fe 
jrouver ,  il  a  répondu  qu'il  porte  un  moufquet. 

\  I^Edit  a  été  préfent<L  hier  aux  Chambres  aflem* 
lées  du  nouveau  tribunal.  Il  a  été  nommé  des 
lommiffaires  pour  l’examiner ,  &  rendre  compte  dfc 
m  travail  jeudi  4  de  ce  mois. 
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Xe  grand  grief  qu’on  impute  à  ces  payeurs  des 
rentes,  c’eft  d’être  en  retard  pour  les  payemens,  em 
forte  qu’il  eft  démontré  qu’ils  ont  reçu  fur  1  année 
paffée  plus  de  fept  millions  de  plus  qu’ils  n’ont  payé. 
A  quoi  l’on  répond  qu’il  faut  faire  le  procès  en  réglé 
à  ces  financiers  comme  coupables  de  Péculat ,  ce  qui 
feroit  exemple  &  fatisferoit  le  public,  au  lieu  que 
la  punition  prétendue  qu’on  exerce  aujourd  hui  en¬ 
vers  eux ,  n’ayant  ni  forme  ni  cara&ere  j  eft  une  inju-* 
ftice  véritable. 

1772. 

On  ne  fait  point  une  fupreflion,  que  l’allarme  gé¬ 
nérale  ne  fe  porte  fur  les  différens  Corps  analogues 
à  celui  que  le  Contrôleur  Général  tourmente  :  la 
vexation  qu’éprouvent  aujourd’hui  les  payeurs  des 
rentes,  porte  l’allarme  chez  les  Grands  Maîtres  des 
Eaux  &  Forêts ,  &  les  Receveurs  Généraux  des  Do¬ 
maines  &  Bois ,  menacés  depuis  longtems  ,  &  qui 
craignent  enfin  de  voir  éclater  la  bombe. 


4  Juin  177.2- 

M.  l’Archevêque  de  Lyon ,  autrefois  homme  de,. 
Cour  &  qui  lui  avoit  donné  plus  d’une  fois  des 
marques  de  fon  attachement,  parolt  fe  répentir  d’a- 
voh  uahi  fon  Corps  en  plufieurs  occafions ,  &  fur. 
tout  de  s’être  ligué  contre  M.  l'Archevequf  de  Pa- 
Iis  :  convaincu  aujourd’hui  que  le  plus  beau  rôle 
que  puiffe  jouer  un  Prélat,  c’eft  de  défendre  la  Re. 
ligion  &  le  Clergé,  il  s’eft  réuni  a  M .dt  Beaumont, 
il  prend  avec  lui  en  main  la  caufe  es  orps  e 
aiîux  qu’on  veut  opprimer  &  furtout  celui  de  1  Or* 
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dre  de  St.  Ruff>  diffous  déjà  par  une  Bulle  du  Pa¬ 
pe,  &  dont  les  biens  ont  été  réunis  à  l’Ordre  de 
St.  Lazare.  Cet  Ordre  &  fes  Bénéfices  étant  dans 
fon  diocefe,  il  croit  en  devoir  foutenir  fpécialement 
l’exiftence  ,  &  prouver  que  la  Bulle  eft  fubreptice- 
En  conféquence,  malgré  Tes  prétentions  de  ne  pou¬ 
voir  être  de  l’atTemblée  du  Clergé, parce  qu’il  fe re¬ 
garde  comme  fupjérieur  à  elle  en  fa  qualité  de  Primat 
des  Gaules  &  juge  né  des  conteftations  qui  pourrolent 
s’y  élever,  il  s’eft  fait  nommer  Député  de  la  Pro¬ 
vince  de  Lyon  ,  après  avoir  fait  toutes  fes  protefta- 
tipns  ou  réferves  concernant  fes  droits  &  prééminen¬ 
ce  prétendus.  Il  fe  déclare  d’avance  comme  oppo- 
|  fé  décidemment  à  M.  l’Archevêque  de  Touloufe ,  qui 
!eft  auffi  de  l’aflemblée  &  l’un  des  plus  ardens  pro¬ 
moteurs  de  la  deftru&ion  des  moines  ,  puifqu’il  eft  A 
la  tête  de  la  Commiflion  qui  les  inquiété  &  les  tour- 
Imente  depuis  longtems. 

s  M.  de  Montazet  eft  un  Prélat  très  inftruit,  très 
éloquent,  &  bien  propre  à  combattre  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Touloufe,  qui  a  peut-être  plus  d’efprits 
de  fineffe  &  de  brillant,  mais  moins  d’érudition  & 
de  connoiftance  des  Loix  Eccléfiaftiques.  Au  refte 
Dn  croit  que  M.  le  Cardinal  de  la  Roche  Aymoni\ 
jui  doit  préfider  l’Affemblée,  rit  fous  cape  des  pré- 
paratifs  des  deux  Prélats,  &  fe  difpofe  à  rendre 
leurs  tentatives  vaines. 

>  5  Juin  1772. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  fe  difpofe  £ 
jartir  inceflamment  pour  fon  Gouvernement  de 
fuyenn'e.  M.  le  Chancelier  cherche  à  capter  fi 
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bienveillance  par  tontes  fortes  d’égards  ;  il  a  affuré- 
la  ville  de  Bordeaux  &  les  Corps  de  Magiftrature 
qu’ils  obtiendroient  tout  ce  qu’iî  voudi  oient  par  l’en¬ 
trerai  fe  du  Maréchal. 

5  Juin  1772. 

On  cherche  à  faire  argent  de  tout  dans  ce  pays-ci. 
Depuis  longtems  on  plaifantoit  du' projet  d’une  Com¬ 
pagnie  qui  fe  propofe  pour  avoir  le  privilège  exclu- 
fif  du  Ramonage  des  Cheminées  :  fon  objet  apparent 
eft  l’utilité  publique  en  rémédiant  aux  fuites  fâcheu- 
fes  du  feu.  Tout  propriétaire  feroit  aflreint  à  la  vi* 
fite  de  fes  Cheminées  par  gens  prépofés  à  cet  effet. 
On  fent  aifément  qu’il  y  auroit  une  taxe,  qui  feroit 
<de  6,  5  &  4  fols  par  Cheminée,  fuivant  les  Etages. 
On  veut  aujourd’hui  que-  M.  le  Contrôleur  Générai 
prête  l’oreille  aux  proportions  de  ces  Entrepreneurs , 
qui  offrent  de  donner  une  Tomme  pour  avoir  ce  pri¬ 
vilège  exclufif  en  queflion. 

5  Juin  1772. 

D’après  l’Edit  fur  le  Marc  d’or  les  Fermiers  Gé¬ 
néraux  étoient  tenus  de  payer  le  quarantième  de  leurs- 
fonds  portés  aujourd’hui  à  1,560,000.  Sur  leurs  re¬ 
pré  fentations  ce  droit  eft  modéré  à  36,000. 

5  Juin  1772. 

L’Edit  de  fupreffion  des  74  Charges  de  Payeurs- 
des  rentes,  ainfi  que  de  leurs  Contrôleurs,  a  été  en- 
régiltré  hier  au  nouveau  Tribunal  ;  ce  qui  cpnfçmra®, 
la  contanatioij.  de  cette  Compagnie». 


(  î5r  > 

6  Juin  I772* 

On  a  publié  ces  jours -ci  des  Lettres  patentes, 
données  à  Verfailles  le  3  Avril ,  enrégiftrées  au  nou¬ 
veau  Tribunal  le  5  Mai ,  portant  Réglement  pour  la 
SeilechaufTée  de  Lyon ,  à  l’égard  des  conteftations 
élevées  anciennement  entre  le  Lieutenant  Généial  ot 
les  Confeillers  audit  Siégé  concernant  leurs  fondions 
j  réciproques  ;  conteftations  que  l’Edit  de  Septembre 
portant  fupreflion  d’offices  &  réglement  pour  cette 
jurifdiction  ,  n’avoit  pas  prévues  ni  éteintes. 

Le  1er.  Juin  le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftre  d  au¬ 
tres  Lettres  patentes,  données  à  Verfailles  le  8  Avril , 
qui  ordonnent  que  la  furféance  portée  par  déclara¬ 
tion  du  20  Février  1725  ,  foit  levée  &ôtée  en  ce  qui 
concerne  l'abbaye  du  Gard,  mife  en  Economat  par- 
Arrêt  du  Confeil  du  30  Mai  1771;  en  conféquence 
!  que  durant  la  vacance  de  ladite  abbaye,  les  procès 
pendans ,  pour  raifon  des  biens  &  droits  qui  peuvent 
!  lui  appartenir,  puiffent  être  pourfuivis  par  l’Eco- 
!  nome  général  du  Clergé  ,  ou  par  les  parties  qui  pour¬ 
voient  y  avoir  intérêt,  &c. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  d’autres  Lettres  pa¬ 
tentes  données  le  22  Mai  à  Verfailles,  portant  no¬ 
mination  des  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de 
; Dieppe, &  deftination  du  prix  de  la  Finance  de  leurs 
offices  aux  réparations  qui  font  à  faire  au  Port  de- 
ladite  ville. 

7  Juin  3772. 

!  L’Edit  du  Roi  concernant  les  Payeurs  des  Rentes 
ne  porte  pas  fupreflion  de  74,  comme  on  l’avoit 
!  annoncé.,  &  récréation  de  30  feulement  ;  il  porta 
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réduction  ;  il  a  été  donné  à  Verfailles.  au  mois 
Mai,  &  enrégiftré  au  nouveau  Tribunal,  les  cham¬ 
bres  a  Semblées ,  le  4  Juin. 

Il  cil  dit  dans  le  Préambule  que  l’attention  que 
donne  S.  M.  aux  différentes  parties  de  l’adminiftra- 
tion  de  Tes  finances  &  l’intention  dans  laquelle  Elle 
effc  de  les  améliorer  fucceffivement,  l’a  déjà  portée  à 
fuprimer  par  un  Edit  du  mois  de  Mars  dernier  plu¬ 
sieurs  Tréforiers  d:  payeurs  dont  les  fondions  pou- 
voient  être  utilement  remplies  par  d’autres  Officiers 
déjà  exiftans  ;  que  les  Rentes  fur  l’hôtel  de  la  bonne- 
ville  de  Paris  augmentées  par  les  Emprunts....  ont 
fervi  de  motif  pour  multiplier  le  nombre  des  Pa¬ 
yeurs  des  Rentes. . . ,  maintenant  qu’Elîe  efl  vérita¬ 
blement  occupée  d’augmenter  fes  revenus  &  d’éteiîï- 
dre  fes  dettes  par  des  rembourfemens. . . .  ..Elle  a 
peufé  qu'à  l’exemple  de  ce  qu’a  fait  fon  augufte  Pré- 
déceffeur  en  1714,  elle  pourroit  réduire  le  nombre 
des  Payeurs....  d’autant  que  la  inaffe  defdites  Ren* 
tes  diminue  chaque  année  par  l’eztinftion  des  Ren¬ 
tes  Viagères  qui  en  font  la  plus  grande  partie.  Elle 
efpere  que  les  30  Payeurs  &  Contrôleurs  confervés 
en  vertu  du  préfent  Edit5,  ayant  un  exercice  plus 
important,  fe  livreront  entièrement  à  leur  état,  de 
qu’en  fe  conformant  à  ce  qu’elle  preferit  pour  rendre 
leur  fervice  plus  exact  &  moins  lent...  les  proprié- - 
îaires  defdites  Rentes  n’effuyeront  ni  difficulté  ni  re¬ 
tard.  #  • .  •  * 

Suivant  cet  Edit  le  rembourfement  des  44  Payeurs 
fuprimés  &  de  leurs  Contrôleurs  doit  s’opérer,  tant 
par  un  füpplément  de  finance  de  175,000  Liv. ,  auquel 
font  aftrèint  les  30  Confervés,  &  de  88, 000  Liv.  pour 
leu£S  Contrôleurs,  que  par  la  réduction  du  nombre 
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des  Comptes  ,  aihfi  que  l’économie  d’ans  le?  Tâx** 
fions  des  fuprimés  ;  en  forte  que  S.  M.  compte  trou¬ 
ver  dans  la  chofe  meme  des  fommes  qui  fendront 
à  éteindre  des  offices  onéreux  à  fes  finances ,  &  plu¬ 
tôt  nuifibles  par  leur  nombre  qu’utiles  à  un  fervice 
dont  Elle  maintiendra  toujours  avec  foin  Pexa&itude 
&  la  promptitude. 

Cet  Edit  fort  long  contient  20  articles  qui  déve- 
1  loppent  l’efprit  du  Préambule  :  les  principales  difpo- 
fitions  font  que  les  fupplémens  de  finances  demandés 
aux  reftans  foient  employés  au  rembourfement  des. 

J  fuprimés ,  fans  qu’ils  puiffent  l’être  à  aucun  autre  objet 
ni  avoir  d’autre  deïïination  :  lefdits  Payeurs  n’en' 
pourront  cependant  recevoir  la  totalité  ,  qu’après 
l’apurement  de  leurs  comptes,  &c.  &  les  Contrôleurs- 
après  avoir  remis  leurs  contrôles  au  greffe  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Elles  contiennent  une  dis¬ 
cipline  particulière  pour  les  payemens  des  Rentiers  r 
l&  pour  la  comptabilité  des  Payeurs;  elles  fixent  irré¬ 
vocablement  les  épices  des  comptes  defdits  Payeurs 
iréfervés  à  la  fomme  de  8000  Liv.  pour  chacun  ,  à  quel¬ 
que  fomme  que  puiffent  monter  les  fonds  des  Rentes, 

Dans  Je  Régiftrement-  il  eft  dit:  „  Et  fera  leSeigr. 
ir>  Roi  très  humblement  fupplié  de  donner  les  ordres, 
u  néceffaires,  pour  que  les  Payeurs  dont  tes  offices 
loferont  fupprimés  en  exécution  du  préfent  Edity 
\y  foient  entièrement  rembourfés  de  toutes  des  fpna/ 
i,  mes  que  chacun  d’eux  juffifiera  avoir  payées  pon$ 

,  jouir  de  fon  office  ,  confirmément  à  l’Edit  du» 
j>  mois  de  Janvier  1634,  &  que  ^es  femmes  nécess 
|,  faires  pour  completter  le  rembourfement  defdits. 
jt  offices  fuprimés  feront  remifes  à  chacun  defdits  off 
»  fciçjs  fupriaiés ,  auüitôt  après  la  reddition* 
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rement  &  corre&ion  de  leurs  Comptes  ,  &  faw^ 

„ }  approbation  des  Edits,  Arrêts  du  Confeil  &  autres; 
n  non  enregiflrés  à  la  Cour. 

S  Juin  177=2^ 

N  7m 

On  a  parlé  de  nouveaux  droits  établis  fur  les 
étoffes  de  laine  &  de  foye,  dont  s’é-toient- rédimés; 
les  fix  Corps  de  Marchands  de  la  bonne  ville  de 
Paris,  moyennant  une  fomme  de  dix-huit' cens  mille 
Livres  qu’ils  ont- été  autcrifés  à  emprunter.  Us  ont 
fait  des  Rêpréfen tâtions  fur  ce  qu’une  perception-* 
aufli  forte  telle  qu’elle  étoit  fixée  par  le  nouveau  ta¬ 
rif,  pourroit,  dans  les  préfentes  circonflances ,  pré* 
judicier  au  progrès  des  différentes  branches  de-: 

'  Commerce  defdits  Corps  &  Communautés  ,  &  aux 
fuccès  des  Manufactures  fubfiflantes  dans  cette  Capi-. 
i  taie.,.  &  l’abonnement  a  été  réduit  à  1,500,000 Liv. 
En  conséquence  l’Arrêt  du  Confeil  du  20  Mars  avec..; 
le  tarif  y  annexé  a  été,  revêtu  de  Lettres  patentes , 
données  à  Verfailles  ledit  jour,  avec  de  nouvelles- 
Lettres  patentes  du  31  Mai,  données  aufli  à  Ver- 
failles,  portant  modération  du  tarif  des  Droits  fur. 
les  Etoffes  &  Marchandées  de  Draperie  &  Mercerie l 
4c.  &  le  tout  a  été  enrégiflré  au  Nouveau  Tribu¬ 
nal  le  4  Juin,  les  Chambres  affemblées ,  à  la  charge 
que  les  Droits  annoncés  au  Tarif  ne  pourront  être 
perçus  au  delà  du  terme  néceffaire  pour  parvenir  à 
opérer  le  rembourfement  des  Capitaux  ,  au  payement 
des  arrérages  defquels  lefdits  Droits  font  affeCtés,  ni 
être  employés  à  aucun  autre  objet,  à  l’effet  de  quoi 
le  Compte  de  la  perception  d’iceux  fera  préfenté 
(chaque  année  en  la  Cour,  pour  y  être  flatué.  ce 
fu’il  appartiendra. 
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On  cite  beaucoup  une  Lettre  de  M.  le  Contrôleur 
I  Général  à  M.  le  Duc  de  Nouilles ,  à  l’occafion  d’un 
Payeur  des  Rentes  pour  lequel  ce  Seigneur  intercé- 
doit  le  Miniltre ,  qui  y  plaint  le  fort  du  fuprimé,  mais., 
s’annonce  comme  obligé  par  fcn  état  d’améliorer  les 
revenus  du  Roi,  &  qu’il  ne  peut  le  faire  fans  beau¬ 
coup  de  changemens  :  il  déclare  que  celui-ci  n’eft  pas 
le  dernier.  Ce  qui  renouvelle  les  terreurs  de  quan¬ 
tité  de  gens.  La  Chambre  des  Comptes  furtout  effc 
dans  de  grandes  allarmes ,  outre  les  retranchement 
qu’elle  éprouve  dans  fes  revenus  ,  on  parle  d’une 
diminution  de  fes  Membres.  Il  eft  encore  queftion 
d’un  iranien re  projet,  par  lequel  on  anéantiroit  les 
Receveurs  des  Tailles,  les  Receveurs  généraux  des 
Finances ,  &  même  les  Fermiers  Généraux ,  &  le 
tout  feroit  mis  en  régie;  mais  celui-ci  veut  mûrir 
,  quelques  années  &  ne  peut  éclore  qu’au  renouvelle- 
ment  du  Bail. 

9  Juin  1772. 

Depuis  un  an  là  R.oi  n’avoit  nommé  aucun  Cor- 
;ek>n  Bleu:  on  a  cru  que  c’étoit  par  égard  pour  M. 
îe  Duc  de  Bourbon ,  qui  étant  d’âge  compétent  n’a 
pu  jouir  encore  de  cette  faveur  par  la  difgrace  ou 
[font  les  Princes.  On  fe  flattoit  qu’à  la  Pentecôte 
|il  n’y  auroit  rien  de  nouveau;  mais  on  a  vu  avec  fur- 
jprife  éclore  cinq  nouveaux  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  .favoir:  M.  le  Marquis  de  CroiJJy ,  M.  le  Duc 
'{le  Trefmes ,  M.  le  Marquis  de  Sourches,  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Montmorin &  M.  le  Duc  de  Villeroi.  Plufieurs 
lyoiejit  des  Lettres  du  Roi  qui  leur  pjomettoit  -  d’être- - 
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compris  dans  la  première  Nomination ,  mais  aucun? 
ne  s’attendoit  à  être  élu  ce  jour-là,  &  prefque  tous 
étoient  abfens, 

g  Juin  1.772, 

Le  4  de  ce  mois  le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré 
des  Lettres  patentes ,  données  à  Verfailles  le  5  IVjai,, 
portant  qVla  délivrance  des  Coupes  ordinaires  des 
Bois  taillis  &  de  fütaye  de  l’àppanage  de  M.  le 
Comte  de  Provence  lui  fera  faite  par  les  grands^  Maî¬ 
tres  des  Eaux  &  Forêts,  ainfi  qu  il  avoir  été  réglé- 
par  S.  M.  pour  l’appanage  de  feu  le  Duc.  d'Orléans  &c. 

g  Juin  1772. 

Vendredi  dernier,  cinq  de  ce  mois  &  furveilîe  de 
Ta  Pentecôte,  le  nouveau  Tribunal  eft  allé,  fuivanç 
l’ufage,  tenir  fa  féance  au  Châtelet.  A  fon  retour., 
comme  la  Députation  fortoit,  une  multitude  d  O, ’ufs.. 
Rouges  s’eft  trouvée  fous  les  pas  de  Magifnats  de 
façon  à  embarrafler  leur; marche.  M.  de  Nicolaïj  le: 
Préfident,  &  le  Sr.  Gin  qui  venoit  après,  n’ont  pu* 
s’empêcher  de  marquer  leur  étonnement  &  leur  in  1-.. 
gnation,  cette  mauvaife  plaifanterie  parodiant  arte 
vn©ur  leur  rappeller  la  Brochure  qui  porte  ce  nom 
&  qui  ne  peut  leur  être  agréable.  On  n’a  pu  Dvoil 
d’oü  cela  venoit;  il  eft  cependant  difficile  quon  art 
pu  préparer  une  pareille  feene  incognito ,  au  mi  mu 
de  l’affluence,  ordinaire  de  curieux  qu’ature  cetta 

cérémonie». 

10  Juin  1772. 

Entre  les  différais-  hôpitaux  établis  à  Paris,  il  en 
&j|,un  qu’on  nomme  Hôpital  des  Enfans  rouges.  Xi  *-• 


■ 
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aé:  fondé  en  i53<5  ,  par  François  I,  pour  yélever  ici 
pauvres  enfans  dont  les  peres  &  meres  étrangers* 
mouroient  à  l’Hôtel-Dieu,  en  ajoutant  depuis  qu’oiT 
jy  recevroit  auffi  des  Enfans  orphelins  &  [pauvres  de 
la  Banlieue  de  Paris  &  des  villages  circonvoifins.. 

Aujourd’hui  que  le  nombre  des  Enfans  trouvés, 
s’accroît  journellement,  tant  par  la  mifere  que  par  le 
libertinage,  fur  les  Représentations  des  Directeurs  & 
Adminiflrateurs  de  l’Hôpital  Général ,  on  a  juge  à 
propos  d’exécuter  le  projet  déjà  formé  fous  Louis 
XIV,  de  réunir  l’adminiftration  de  l’Hôpital  en  ques¬ 
tion  à  celui  des  Enfans  trouvés ,  fous  prétexte  de  l’aug¬ 
mentation  de  revenu  qui  en  rétultera  par  la  diminua 
tïon  du  Régime;-  &  ceft  ce  qui  a  été  ordonné  par 
I  des  Lettres  patentes,  données  à  Verfaiiles  en  Mai 
1772,  &  enrégilirées  au  nouveau  Tribunal  le  5  de 
ce  mois.  Des  gens  qui  fpéculent  &s’amufent  de  tout,. 

!  parlent  déjà  d’établir  un  fpeaacle  pour  le  Marais 
dans  l’emplacement  que  doit  lailîer  ledit  hôpital  éva- 
!  cué  ;  ils  y  voudroient  transférer  la  Comédie  Italienne  :• 

I  H  y  a  apparence  que  ce  projet  n’aura  pas  plus  lieu 
!  que  celui  dont  on  a  parlé,  pour  la  mettie  dans  la. 
rue  Boucherat,  même  quartier;  On  a  beaucoup  de 
-  peine  à  réalifer  celui  de  la  Nouvelle  Comédie 
Fancçife ,  quoique  indifpenfable  &  urgent. 


Tout  le  monde  efl  fort  furpris  que  M.  le  Mar* 
quis  de  Monteynard ,  Secrétaire  d’Etat  au  Dépar¬ 
tement  de  la  Guerre,  dont  on  parloit  comme  devant 
are  Cordon  Bleu  à  la  première  Nomination ,  n’aie 
oas  reçu  cette  faveur:  ce  qui  confirme  le  peu  deq 

G  7, 


10  Juin  1772; 


eonfïdératîon  qu’il  a  à  la  Cour,  &  qu’il  n’y  eff  réelle¬ 
ment  foutenu  que  par  le  Roi,  ainfi  que  l’a  dit  plai- 
famment  S.  M. 

11  Juin  1772. 

M.  Franc  étoit  Député  des  Etats  de  Languedoc,-, 
qui,  pour  avoir  tenu  des  propos  indifcrets ,.  il  y  a* 
quinze  à  dix-huit  mois,  fur  la  Révolution  du  Gou¬ 
vernement,  fut  mis  à  la  Baftille  &  exilé  enfuite  à 
Bezïers ,  fa  patrie  :  là  il  a  eu  une  rixe  avec  un 
particulier  de  la  ville  au  fujet  d’un  Procès.  D’hon¬ 
nêtes  gens  s’étoienc  entremis  pour  les  accommoder,. 
&  les  chofes  parodiant  difpofées  à  la  réconciliation, 
M.  de  Goyon ,  le  Commandant  de  la  ville,  les  avoit 
priés  à  dîner  pour  fceller  cette  paix,  le  verre  en 
main;  mais,  au  contraire,  fuivant  ce  qu’on  écrit,  la 
querelle  s’eft  renouvellée  fi  vivement,  en  préfence 
des  convives,  que  les  affiettes  des  deux  adverfaires-. 
ont  volé  réciproquement  à  la  fuite  des  propos,  &  que 
l’adverfaire  deM.  Franc ,  en  ayant  été  atteint,  a  fau¬ 
té  fur  lui l’a  poignardé  avec  fon  couteau,  en  pré¬ 
fence  de  tous  les  convives.  Il  n’a  point  été  arrêté,. 
&  a  pris  la  fuite.  On  écrit  que  M.  de  Goyon  eft  in- 
confolable.  . 

12  Juin  1772. 

De  nouvelles  Banqueroutes  continuent  à  fe  décla¬ 
rer  :  il  vient  d’en  éclater  de  confidérabies^dans  le  - 
Commerce  de  Jouaillerie  :  on  les  fait  monter  à  plus  ' 
de  trois  Millions. 

12  Juin  1772. 

Aujourd’hui  que  la  réparation  de  Madame  la  Ccm- 
teiïe  Dubarri  eft  effectuée ,  on  s’attend  à  ia  Cour.  à< 
la. voir,  inceüamment.  nommer  DuçhêÆe* 
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Le  13  dudit. 


1 


Le  Clergé  a  enfin  obtenu  un  Arrêt  du  Confelt' 
‘rendu  le  25  Mai,  qui  exempte  du  droit  de  Quinzième 
îles  gens  de  main -morte  fur  leurs  rentes  acquifes 
jufqii’au  1er.  janvier  1765.  H  paroît  qu’on  fe  propo¬ 
se  aujourd’hui  de  leur  faire  donner  une  nouvelle 
fomme  pour  fe  racheter  de  ce  même^droit  fur  celles 
qu’ils  pouvoient  avoir  acquifes  depuis  &  qu'ils  pour-»-, 
Iront  acquérir. 

13  dudit. 

Il  paroît  un  nouveau  Supplément  à  la  Gazette  de 
France  y  No.  VI.  On  continue  à  y  inférer  toutes  les 
anecdotes  vraies  ou  controuvées  qu’on  peut  trouver 
fur  les  Inamovibles  &  autres  gens  de  cette  fequelle. 
Le  peu  de  foin  que  l’auteur  apporte  à  difeuter  les 
anecdotes  qu’on  lui  envoyé ,  rend  ce  recueil  fort  fus- 
I  peét  aux  gens  impartiaux ,  &  le  faux  malheureufement 
diferédite  le  vrai.. 

I  On  y  parle  d’un  gros  volume  in  8°.  intitulé  Lettres 
provinciales y  ou  examen  impartial  de  l'origine ,  de  la 
\  conjlitution  &  des  révolutions  de  la  Monarchie  Fr  an - 
I  çoife ,  par  un  avocat  de  Province  à  un  avocat  de  Paris, 

|  Cet  avocat,  à  ce  qu’annonce  le  journalifle ,  eft  le  • 
;  Qr.  Bouquet  y  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris,  pour 
la  partie  qui  renferme  les  Manufcrits:  il  prétend  que 
l’ouvrage  a  un  air  d’érudition  qui  pourroit  en  impo- 
fer  aux  gens  fuperficiels ,  mais  que  l'inauguration  de 
Mharamond  eft  une  réfutation  anticipée  des  Principes 
|  erronnés  de  l’écrivain,  gagifte  du  Chancelier  :  U 
Paccufe  de  n’entendre  ni  le  François  ni  -le  Latin  ,  d’êr 
tre  m.  tcadufteut  iaexaft-*  de  falfife  les  auteup* 


( 


(  i6o  ) 


qn’il  cite,  d’ignorance  grofllere'  de  la  matière  qu’il 
traite. 


14  Juin  1772, 


M.  l’Abbé  Bouchaud ,  Confeiller  du  Nouveau 
Tribunal ,  s’étant  introduit  dans  l’Oeuvre,  le  jour  de 
la  Pentecôtè  pendant  lefermon,  Me.  Ringard ,  jeune 
Avocat,  MarguMlier  en  charge,  le  pria  de  fortir 
pour  faire  place  à  fes  confrères ,  qui  alloient  arriver. 
L’Abbé  Bouchaud  lui  demanda  qui  étoient  fes  con¬ 
frères?  Il  répondit,  des  Marguiiliers. . . ..  Il  infifta,, 

en  demandant,  qui  étoient  les  Marguiiliers ? . 

D’honnêtes  gens ,  Moniteur ,  reprit  l’Avocat . 

D’honnêtes  gens!  Eft-ce  que  je  ne  le  fuis  pas?  Vous 
iliinfultez;  j’en  porterai  mes  plaintes;  je  vous  ferai 

châtier. . En  effet,  vendredi  dernier,  M.  di 

Sartines ,  Lieutenant  général  de  Police  ,  a  mandé  le 
pere  Ringard ,  Procureur  fupprimé,  &  le  fils,  Avo¬ 
cat  non  rentré ,  &  leur  a  dit  qu’il  avoit  ordre  de  M. 
le  Chancelier  de  leur  enjoindre  d’être  plus  circon- 
fpeéts.  Us  ont  cru  en  être  quittes.  Mais  les  con¬ 
frères  de  l’Abbé  Bouchaud  veulent  que  celui-ci  dé'^ 
nonce  le  fait,  demain  à  leur  rentrée,  aux  Chambres 
affemblées ,  &c.  &  qu’on  fafle  un  exemple  fur  un  pa¬ 
reil  infolent.  On  ne.  voit  pourtant  aucim^délit  dans, 
cette  affaire. 


15  Juin  3772 


Il  paroît  une  Déclaration  du  Roi ,  donnée  a  Ver- 
failles  le  8  Mai,  &  enrégiftrée  au  Confeil  fupérieui 
do  Douay  le  21  dudit. 

-M  efl  dit  dans  te  préambule,  que  par 
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\Àe  la  liquidation,  la  totalité  du  prix  de  tous  les  Offi¬ 
ces  de  ladite  Cour,  s’eft  trouvée  monter  à  la  fam¬ 
ine  de  1,943, t 82  Livres,  que  l’intention  de  S.  M. 
étant  que  les  propriétaires  desdits  Offices  (oient  rem- 
bourfés  de  ladite  fomme,  &  piyés  exactement  des 
intérêts  d'icelle ,  à  raifon  de  cinq  pour  cent  par  an , 
dixième  déduit,  Elle  n’a  point  trouvé  de  moyens  plus 
convenables  que  de  deltiner  annuellement  à  cet  objet 
lune  fomme  de  180,000  Livres,  qui  fera  employée 
d’abord  à  payer  les  intérêts,  &  fubfîdiaireinent  les 
principaux  :  mais  comme  l’état  de  fes  finances  ne  lui 
(permet  pas  de  fournir  la  totalité  de  ladite  fomme,  El¬ 
le  a  cru,  à  l’exemple  de  ce  qui  a  été  ftatué  eu  cas 

femblable,  en  1713,  1714  &  1721 . que  partie 

ic  ladite  fomme  devolt  être  fupportée  par  les  habi- 
:ans  du  pays  du  reifort  de  ladite  Cour  fupprimée.  — - 
|En  conféquence  Elle  fe  détermine  à  employer  an¬ 
nuellement  une  fomme  de  100,000  Livres  de  fes  fi- 
îances  ,  &  de  charger  les  Corps  d’Etat ,  Villes, 
ïourgs,  Adminift rations  &  habitans  desdits  Départe- 
bens  du  RefTort  de  ladite  Cour,  de  fournir  chaque 
jm  les  80,000  Livres  de  furplus,  jufqu’à  l’extinc- 
;ion  des  intérêts  &  principaux  de  ladite  fomme  de 
943 ,182  Livres. 

S.  M.  cft  perfuadée  que  tous  les  habitans  des  Pro¬ 
vinces  &  Pays  dudit  RefTort,  Exempts  &  non  Ex- 
mpts,  Privilégiés  &  non  Privilégiés,  s’emprefferont 
['autant  plus  volontiers  à  fuivre  &  féconder  fes  in* 
întions  ,  qu’ils  ont  recueilli  principalement  le  fruit 
es  fondions  pénibles  auxquelles  lesdits  Propriétaires 
F  Officiers  de  ladite  Cour  fupprimée  s’étoient  voués 
-  qu’ils  doivent  jouir  pareillement  des  avantages  ré» 
(iltous  de  l’adminiRration  de  la  Juftice  gratuite,. 
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Suivent  pïufieurs  articles ,  par  lefqueîs  il  apert  que 
îe  rembourfement  desdits  Offices  doit  s'effeduer  en 
entier  dans  le  terme  de  16  années,  à  commencer  de¬ 
puis  le  ier  Avril  1773»  jufqu’au  1er  Avril  1788 ,  & 
qui  règlent  la  levée  &  la  deftination  des  fonds,  ain- 
fi  que  la  forme  des  payemens  &  remhourfemens.  Suit 
un  état  annexé  de  38  Offices  à  rembourfer;  fçavoir 
5  Préfidens  à  mortier,  22  Confeillers  Laïcs,  2  Con- 
feillers  -  Clercs  ,  1  Chevalier  d’honneur ,  1  Avocat- 
général,  2  Subfiituts  du  Procureur. général,  1  Gref¬ 
fier  en  Chef,  3  Greffiers,  1  Commis  principal. 

15  Juin  1772. 

M.  Goejlard ,  Confeiller  de  Grand’  Chambre,  re¬ 
venu  fans  permiffion  de  fon  exil,  pour  des  infirmi¬ 
tés,  eft  mort  depuis  quelques  jours.  C’eft  une  nou¬ 
velle  victime  du  zele  patriotique  dont  M.  le  Chance^ 
lier  n’efi:  pas  fâché  d’être  débarraffé,. 

16  Juin  1772.  • 

Plier,  M.  l’Abbé  Bouchaud  a  fait  la  dénonciation 
aux  Chambres  aflemblées  de  Pinfulte  prétendue  qu’il 
avoir,  reçue  du  Sr.  Ringard ,  qui  l’avoit  voulu  faire 
fortir  du  banc  des  Marguilliers  de  St.  Severîn,  at¬ 
tendu  que  ces  places  ri  étaient  faites  que  pour  d'honnêtes 
gens.  Il  a  ajouté  qu’ayant  demandé  aux  Marguil¬ 
liers  fi  c’étoit  par  leur  ordre  qu’on  l’apofirophoit  ain« 
fi,  ils  lui  avoient  ri  au  nez.  L’Aflemblée  ayant  pris 
cette  dénonciation  avec  beaucoup  de  chaleur-,  il  y 
a  même  eu  des  voix  pour  décréter  fur  le  champ  le 
jeune  homme  7  l’avis  a  paffé  de  mander  les  Gens  du 
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Pvoi,  pour  avoir  leurs  Concluions  fur  le  champ:  el¬ 
les  ont  été  à  ce  qu’il  fut  donné  acte  au  Procureur  gé¬ 
néral  de  la  plainte  qu’il  rendoit,  &  qu’il  lui  fût  en 
conféquence  permis  d’informer;  ce  qui  a  été  ordon¬ 
né,  par  l’Arrêt  qui  efî  intervenu.  Nouvelle  matière, 
aux  rieurs ,  qui  regardent  comme  une  grande  mal- 
|adrefle  de  cet  Abbé  de  fe  donner  ainfi  en  fpeétacle. 

17  Juin  1772. 

iï 

M.  Charaudon  de  Ste.  Maure ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment^  traité  de  la  Charge  de  Préfîdent  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  vacante  par  la  mort  de  Mr.  de  St . 
Sauveur ,  de  vient  de  fe  faire  recevoir.  Cette  défer- 
bon  paroît  une  lâcheté  aux  Patriotes,  qui  trouvent 
mauvais  qu’il  quitte  fa  Compagnie  dans  les  circon* 
dances  critiques  où  elle  eiK 

20  Juin  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  15  de  ce  mois 
des  Lettres  patentes,  données  à  Verfailles  le  ierjuin, 
par  lefquelles  S.  M.  pour  donner  aux  Officiers  du 
Bailliage  de  Créci  fupprimés,  des  marques  de  fa  fa- 
tisfa&ion  &  de  fa  jiffiice,  Elle  ordonne  qu’ils  conti- 
bueront  de  jouïr,  leur  vie  durant,  des  Privilèges  dont 
ils  jouiflbient  ci-devant. 

Le  même  jour,  ledit  Tribunal  a  enrégiftré  d’au¬ 
tres  Lettres  patentes,  rendues  aux  mêmes  fins,  con¬ 
cernant  les  Officiers  du  Bailliage  de  Brie-Comte-Rp* 
bs#  fupprimés, 

l  '  *.  ’  V  "  -  *  ~'\  4 
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20  Juin  1772.- 


Qn  a  vu  fucceflivement ,  dans  plufieui's  Gazettes 
de  France,  des  relations  déplus  en  plus  abfurdes, 
concernant  un  Hidrofcope  prétendu  ,  dont  l’œil  per. 
çant  découvroit  l’eau  «à  travers  les  entrailles  de  Fa 
terre.  Malgré  les  autorités  que  citoit  le  Sr.  Marin , 
le  rédaéleur  de  ce  Journal,  le  Phyficien  révoquoit 
en  doute'  ces  faits  extraordinaires,  ou  pour  mieux 
dire  n’en  croyoit  rien.  Plufieurs  curieux  ,  &  des 
Membres  de  PAcadémle  des  Sciences ,  ont  écrit  fur 
îes  lieux,  &  par  les  informations  qu’ils  ont  reçues, 
ce  phénomène  fe  réduit  à  très  peu  de  chofe.  Des 
plaifans ,  à  ce  qu’il  paroît ,  fe  font  égayés  à  fe  jouer 
de  la  crédulité  du  Gazetier ,  &  voyant  avec  quelle 
bonhommie  il  citoit  les  premières  merveilles,  ils  en 
ont  envoyé  de  plus  furprenantes  qu’il  a  également 
adoptées. 

On  ne  peut  concevoir  comment  la  Gazette  de  Fran¬ 
ce,  fi  grave,  11  feche,  fi  froide,  eft  devenue  tout-à- 
coup  entre  fes  mains  un  recueil  de  Contes  de  vieil¬ 
les,  &  de  fables  de  féerie.  Des  politiques  qui  ra- 
finent  fur  tout,  veulent  que  ce  ne  foit  pas  fans  des- 
feln  ;  ils  prétendent  qu’on  ne  doit  pas  fuppofer  rai- 
fonnabîement  que  le  Miniftere  eût  laiffé  paffer  tant 
d’abfurdités  dans  ces  Annales  qu’il  revoit  avec  le 
plus  grand  foin,  s’il  n’eut  voulu  prêter  ainfi  aux  fpé- 
cuîations  des  honnêtes  gens  de  quoi  fe  repaître,  pour 
les  détourner  d’autant  des  matières  politiques ,  à  l’in- 
ftar  de  ces  relations  fabuleufes,  de  ces  chanfons  qu’on 
fait  courir  les  rues  par  des  gens  gagés  de  la  Police 
pour  amufer  le  Peuple.  On  n’a  pas  été  fâché  de  txou^ 
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?er  dans  le  Sr.  Marin ,  peu  Philofophe  ,  un  erprït 
Impie,  qui  fe* prête  de  lui-même  aux  vues  du  Gou¬ 
vernement. 

20  Juin  1772. 

On  écrit  de  Rouen  que  les  efprits  y  font  toujours 
échauffés  à  l’occafion  du  Confeil  fupérieur  ;  que  les 
Membres  de  cette  Cour  y  eiïliyent  à  chaque  inftant 
Quelque  mortification,  &  qu’on  âdmire  l’intrépidité 
[vec  laquelle  ils  réfiftent  à  la  cabale  déchaînée  con- 
pr’eüx.  L’efprit  de  parti  y  enfante  continuellement 
|es  libelles,  où  la  médifance  &  la  calomnie  s’exer¬ 
cent  à  l’envi ,  &  l’on  n’ofe  faire  des  recherches  trop 
ëveres  des  auteurs,  imprimeurs,  diftributeurs  de  ces 
kivrages,  de  peur  d’exciter  une  fédition  toujours 
prête  à  s’allumer.  On  ajoute  que  la  pofition  criti- 
|ue  de  cette  Province  rend  très  circonfpeft. 

21  Juin  1772, 

!  Les  Commis  arrêtés  aux  Fermes,  font  le  Sr.  la 
loche  fous-chef,  &  les  Srs.  François ,  deux  filbal- 
knes;  on  prétend  qu’on  n’a  rien  trouvé  dans  leurs 
japiers,  contenant  feulement  des  liftes  de  gens  aux¬ 
quels  ils  faifoient  palier  la  Correfpondance ,  &  autres 
images  de  cette  efpece.  Ils  font  à  la  Baftilîe,  mais 
p  nouveau  Tribunal  les  réclame,  &  voudroit  bien 
lire  un  exemple  éclatant  fur  ces  malheureux.  On 
je  fçait  encore  s’ils  lui  feront  remis. 

c~ 

21  Juin  1772. 

Le  nouveau  Tribunal,  les  Chambres  afîemblées , 
i  entendu  le  récit  de  l’information  ordonnée  dans' 


r 


l'affaire  de  S.  Séverin.  Le  jeune  Avocat  a  été  dé¬ 
crété  de  prife  de  corps,  &  le  pere,  Marguillier, 
ainfi  qu’un  autre  Marguillier  en  charge ,  ont  été  dé¬ 
crétés  d’ajourneilement  per'fonnel.  Le  grief  de  ceux- 
ci,  dit- on,  eff  d’avoir  muldié  d’une,  amende  de  12 
Liv.  leSuiffe  quia  forcé  la  porte  de  l’Oeuvre ,  pour  y 
faire  entrer  l’Abbé  Bouchaud,  malgré  l’oppofition  du 
Bedaud  qui  a  l’ordre  de  n’ouvrir  qu’aux  Marguiiliers 
en  charge  ou  anciens. 

On  prétend  que  dans  les  témoins  entendus ,  aucun 
n’a  chargé  le  jeune  homme  fur  fes  propos;  mais, 
comme  il  eft  en  fuite,  peut-être  eft-ce  la  caufe  du 
Décret  prononcé  contre  lui. 

21  Juin  1772. 

Les  bruits  concernant  la  Chambre  des  Comptes  fe- 
difiipent  ,  &  ces  Mrs.  commencent  à  fe  raffiner. 
Quelques-uns  comptent  beaucoup  fur  M.  le  Chance¬ 
lier  ,  qui  les  veut  défendre ,  à  ce  qu’ils  efperent ,  con¬ 
tre  les  atteintes  de  M.  le  Contrôleur  général ,  &  leur 
faire  obtenir,  même  du  Roi,  un-  dédommagement 
des  pertes  qu’ils  fouffrent  fur  leurs  épices. 

Les  Receveurs  des  Domaines  &  Bois,  qui  avoiçnt 
auffi  des  inquiétudes  ,  relativement  aux  bruits  qui 
ccuroient  fur  leur  compte,  ont  été  tranquilifés  par 
l’Abbé  Terrai ,  auquel  ils  ont  expofé  leurs  frayeurs. 
M.  Cochin ,  Intendant  des  finances,  qui  a  cette  par¬ 
tie,  &  un  grand  crédit  auprès  de  ce  Miniftre,  leur 
a  promis  de  fon  côté  de  les  défendre  avec  tout 
zsle  dont  il  eff  capable. 
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22  Juin  1772. 

Les  Courtifans  femblent  fc  relayer  à  Chanteloup  / 
l'oit  comme  efpions  de  la  Cour,  auprès  du  Duc  de 
Choifeul ,  foit  comme  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
]u[  fe  paiïe  dans  cette  Région,  dont  il  eft  éloigné 
iepuis  dix-huit  mois.  M.  le  Duc  de  la  Valiere  à  pei- 
pe  revenu,  M.  le  Duc  de  Noaillcs  y  eft  allé;  il  a 
été  relevé  par  M.  le  Duc  de  Duras  qui  y  eft  aujour- 
xiui ,  &  i  011  compte  que  le  Prince  de  Beauneau 
\c  tardera -pas  à  s'y  rendre  lorfque  Ton  quartier 
bra  fini.  -  ' 

On  prétend  que  le  Roi  a  demandé  à  M.  le  Duc 
5  No  aille  s ,  de  retour  de  Chanteloup ,  comment  fe 
ortoit  Choifeul „  s’il  s’amufoit  bien? 

I  ^att  aujourd’hui  l’honneur  h  M.  de  Choifeul 
•attribuer  fa  difgrace  à  un  plan  très  vafte  qu’il  avoit 
3nçu  &  préparé  en  partie  ,  pour  nous  venger  de 
encert  avec  l’Efpagne  des  outrages  de  l’Angleterre 
i  de  la  paix  humiliante  qu’elle  nous  a  impofée.  Ce 
mit  s’eft  répandu  vaguement  lors  de  Ton  exil,  & 
paucoup  de  gens  n’y  ajoutaient  aucune  foi.  Au- 
urd  hui ,  qu  on  détaille  fes  defieins,  qu’on  nous 
•prend  avec  quel  art  il  avoit  fait  répandre  dans  nos 
arts  tous  les  bâtimens  propres  à  un  embarquement; 
y  avoit  fait  filer  des  troupes  infenfiblement ,  foit 
>ur  de  prétendus  travaux  au  port  de  Breft,  foie 
mr  contenir  la  Province  de  Bretagne,  en  cas  de 
pîévement  ;  il  avoit  fomenté  les  troubles  de  Polo- 
!e’  excité  la  guerre  du  Turc  pour  parvenir  à  faire 
/erfion,  au  point  d’obliger  la  Rufiîe  à  porter  fes 
jfees  maritimes  dans  la  Méditerranée,  &  l’Angle- 
■re  à  dégarnir  fa  Marine  pour  féconder  la  puiflan- 


•te  de  Ton  Alliée:  ce  motif  acquiert  plus  de  vrai- 
femblance,  furtout  auprès  de  ceux  qui  connoiiïent  le 
caratoe  pacifique  du  Roi,  que  les  ennemis  du  Mi- 
niftre  ont  aifément  allarmé,  en  lui  dévoilant  ces 
projets  de  M.  de  Choifeul ,  qu’il  étoit  aifé  de  prëfen- 
ter  fous  un  point  de  vue  très  dangereux. 

22  Juin  1772» 

Le  voyage  de  Compiegne  efl  fixé  au  8  Juillet.  Le 
bruit  général  efl  que  l’on  manquoit  d’argent  ^  pour 
P  extraordinaire  de  ce  voyage,  &  que  M.  TAbbè 
Terrai  a  été  obligé  de  s’évertuer  pour  en  avoir;  ce 
qui  a  donné  lieu  au  projet  concernant  les  Payeurs 
de  rentes.  On  prefie  les  confervës  pour  leur  faire 
donner  des  à  comptes  fur  leur  augmentation  de  finan 
cê.  C’efl:  une  énigme  inexplicable ,  de  fçavoir  com¬ 
ment  avec  une  augmentation  annuelle  d’impôts  aufli 
énormes  a  on  efl:  toujours  aux  expédiens.  . 

L’Univerfité  doit  fuivant  le  projet  de  la  nouvelle 
place  de  Se.  Genevieve,  occuper  un  des  côtés,  &  fi 
<rurer  vis-à-vis  les  Ecoles  de  Droit  qui  font  conflrut- 
Êes.  Elle  a  préfenté  cette  année  les  plans  au  Roi, 
que  S.  M.  a  approuvés,  en  demandant  combien  ce¬ 
la  coûteroit?  Le  Reéteur  a  répondu  à  S.  M.  que  le 
devis  étoit  d’un  million...  Cette  dépenfe  a  paru  for¬ 
te.  S.  M.  a  infifté  pour  connoître  les  reflources  de 
l’Univerfité.  Il  a  avoué  que  par  diverfes  économies 
on  avoit  déjà  en  Caifle  environ  200,000  Livres; que 
d’ailleurs  on  fe  propofoit  de  faire  un  emprunt  fui 
les  30,000  Livres  de  Rentes  fur  les  Polies  donl 
jouifloit  l’Univerfité. 

Depuis  quelque  tems  M.  le  Contrôleur  général  « 
envoyé  chercher  le  Reéteur,  a  exigé  les  200,000  Li 
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vresen  Caifle  ,  a  été  les  30,000  Livres  furies  Portes, 
&  lui  a  dit  d’annoncer  à  l’Univerfité  que  S.  M.  fe 
chargeoit  du  bâtiment,  &  que  les  membres  de  cette 
Compagnie  fuflènt  tranquilles  &  ne  s’inquiétaflen: 
de  rien. 

23  ,  Juin  1772. 

La  Chambre  des  Comptes ,  tous  les  deux  ans* 
nomme  des  CommilTaires  fubfiftans  pour  les  affaires 
de  la  Compagnie.  Ceux  aCtuels  font  quatre  Maîtres 
des  Comptes:  fçavoir:  Mrs.  YAdvocat ,  Portail ,  Lt 
Normant  de  la  Place ,  Clément  de  BoiJJi.  Ils  ont  été 
jeudi  dernier  chez  le  Contrôleur  général,  pour  lui 
faire  des  reprëfentations ,  relativement  aux  retran- 
ohemens  d’épices  que  fouïfroit  la  Chambre,  &  faire 
(fentir  à  ce  Miniftre  fon  injuftice.  Ils  ont  fait  voir 
!que  le  total  des  Charges  fe  montoit  à  2 6  Millions, 
.que  les  revenus  n’alloienc  plus  qu’à  1,300,000  Li- 
vres,  ce  qui  ne  faifoit  que  l’intérêt  de  l’argent,  à  5 
ipour  100.  Enforte  que  ceux  auxquels  leurs  Charges 
in’appartenoient  pas,  n’ayant  rien  pour  leur  travail, 
fe  trouvoient  fans  le  fols.  M.  l’Abbë  Terrai  a  paru 
entrer  dans  ces  confldérations  ;  il  a  demandé  un 
Mémoire  fur  cet  objet,  &  fur  d’autres  dont  il  a 
été  queftion ,  &  il  a  promis  de  l’examiner.  Quant 
aux  reproches  qu’on  lui  a  faits,  de  regarder  la  Cham¬ 
bre  comme  inutile, &  furtout  les  Correcteurs,  il  s’en 
sft  défendu  expreffément;  il  a  fait  fa  profeffion  de 
foi  à  cet  égard,  &  a  répondu  que  quant  aux  Correc¬ 
teurs,  s’ils  n’avoient  rien  À  corriger,  cela  faifoit  bon» 
saeur  au  travail  des  Auditeurs  qui  n’avoic  befoin  d’au- 
:une  réforme.  Ce  perfiflage  a  été  agréé  des  Dépu¬ 
tés  qui  ont  fait  femblant  de  le  croire  fincere» 
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24  Juin  1772. 

Les  Membres  du  nouveau  Tribunal,  las  des  bro¬ 
cards  qu’on  lance  contre  eux,  &  réfolus  déformais  à 
fe  faire  reconnoître  pour  ce  qu’ils  font  dans  tous  les 
lieux  où  iis  fe  trouveront,  ne  manquent  aucune  oc- 
cafion  d’éclater.  Le  S1'.  Bajjet  efl  le  premier  qui  ait 
fait  une  levée  de  bouclier,  à  la  Comédie Françoife, 
où  s’étant  mis  à  une  place,  où  la  configne  eft  de 
ne  Iaifier  entrer  perfonne ,  dans.  l’orchefire  des  Mu* 
ficiens ,  tint  tête  au  Sergent  qui  vint  le  prier  de 
fortir,  &  fur  ce  que  cet  officier  fubalterne  voulut 
élever  la  voix  fur  fon  refus ,  lui  déclara  que  lui  Ser¬ 
gent  avoit  l’honneur  de  parler  en  fa  perfonne  à  un 
Confeiller  du  Parlement,  qu’il  devoit  fçavoir  que  le 
Parlement  a  partout  la  haute  police.  Cette  fcene 
s’étoit  paffiée  la  veille  de  la  Pentecôte.  Le  lende¬ 
main,  le  St.  Abbé  Bouchaud  fit  fon  efclandre  dans 
l’Oeuvre  des  Margullliers  de  St.  Severin ,  dont  il  a 
été  rendu  compte ,  &  ce  qui  donne  matière  au  pro¬ 
cès  contre  le  jeune  Ringard ,  &c.  Depuis  le  jour  de 
la  Fête-Dieu,  tous  Mrs.  ont  affecté  cîe  fe  trouver 
in  fiocchi  à  la  Proceffion  de  leurs  Paroi  fies  refpeéti- 
vement,  &  de  s’y  faire  rendre  les  honneurs  qu’ils 
s’imaginent  leur  être  dus*  ce  qui  a  occafionné  des 
mortifications  à  plufieurs  Marguilliers  de  diverfes 
Oeuvres.  * 

25  Juin  1772. 

On  répand  une  fécondé  Lettre  de  M.  le  Préfîdent 
à'QrmeJJon  au  Roi,  datée  d’Orly  le  23  Mai  1772.  Elle 
sfeft  encore  que  manufcrite  :  elle  développe  les  vrais 
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|  principes  fur  la  matière  des  offices,  &  annonce  au  nôm 
des  Magiftrats  une  fermeté  bien  louable,  mais  qu’il 
j  eft  fort  à  craindre  de  voir  démentir,  fi  cela  dure  en¬ 
core  quelque  teins.  C’eft  d’autant  plus  à  redouter 
que  les  Pairs  proteftans  paroifTentfe  défunir  entr’eux» 
On  va  jufqu’à  dire  que  le  Prince  (le  Beauveau  &  deux 
Ducs  proteftans  ont  mangé  chez  le  Chancelier. 

Quant  aux  Princes  ,  on  allure  que  depuis  leur 
exil  ils  ont  déjà  écrit  cinq  Lettres  au  Roi,  dont  la 
fderniere  a  24  pages  de  papier  à  la  T  allier  e ,  fans  avoir 
pu  obtenir  aucune  réponfe.  Mais  comme  ces  Let¬ 
tres  ne  tranfpirent  pas,  elles  paffent  pour  non  ave¬ 
nues  aux  yeux  des  exilés  ,  &  ils  commencent  à  f© 
plaindre  de  l’inaftion  de  ces  Altefles  Séréniffimes. 
lis  vondroient  que  d’après  l’exemple  de  plufieurs 
I’arlemens  de  Province ,  ils  préfentaflent  déformais 
lune  Requête  pour  demander  i’Aflemblée  des  Etats 
Généraux,  &  la  fifient  imprimer,  afin  que  les  divers 
Ordres  de  l’Etat  ne  pufTent  ignorer  cette  démarche 
fi  généreufe,  &  fe  joignirent  au  vœu  de  ces  Chefs 
Patriotes. 

26  Juin  1772. 

Il  avoit  couru  des  bruits  finifires,  concernant  les 
Secrétaires 'du  Roi;  on  parloit  d’en  fupprimer  deux 
jens ,  &  de  demander  une  finance  de  cent  mille  écü$ 
iux  autres.  M.  le  Chancelier,  comme  Chef  fuprême 
•e  ce  College,  a  mandé  un  des  Syndics,  &  lui  a  dit 
le  raffiner  la  Compagnie,  de  lui  déclarer  que  ces 
ju  meurs  étoient  deftituées  de  fondement.  En  effet, 
jomme  il  revient  cinq  cens  écus  au  Chancelier ,  à 
jhaque  mutation  de  Secrétaire  du  Roi,  il  avoit  plu- 

H  2 


tôt  intérêt  d’en  multiplier  le  nombre  que  de  le  re¬ 
trancher. 

26  Juin  1772. 

Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  avoient  eu  par 
leurs  Députés  une  fécondé  conférence  avec  M.  le 
Contrôleur  Général.  M.  le  Premier  Préfident  &  le 
Procureur  général  y  avoient  affilié  ;  ils  fe  flattoient 
d’avoir  touché,  le  cœur  de  ce  Miniftre.  Dès  le  fur- 
lendemain,  ils  en  ont  reçu  une  Lettre  fort  feche,  où  il 
leur  déclare  qu’il  n’y  a  rien  à  faire  â  leur. égard ,  &  que 
les  dhofes  doivent  relier  comme  elles  font.  On  répond 
dans  cette  Lettre  â  divers  articles  qui  étoient  entrés 
dans  les  autre,s  objets  de  la  conférence,  &  l’on  ne 
leur  donne  de  fatisfaftion  fur  aucun  point.  M.  de  Ni - 
coldi  furtout  a  été  concerné  de  cette  Epitre.;  &  le 
Public  indigné  de  la  molleffe,  de  la  balfeiïe  &  de 
ïa  lâcheté  de  cette  Cour,  rit  de  tout  cela,  &  la  trou- 
Ye  encore  trop  bien  traitée  relativement  aux  autres, 
plus  utiles ,  plus  généreufes ,  &  qui  ont  du  moins 
fuccombé  avec  quelque  gloire. 

26  Juin  17  7  2s 

/  ï 

Dans  le  difcours  de  M.  l’Archevêque  de  Toulon- 
De  au  Roi ,  fait  au  nom  de  l’Affemblée  du  Clergé; 
on  a  trouvé  des  phrafes  fortes  ,  relativement  au  fe< 
cours  extraordinaire  qu’on  demande  au  Corps  Ecclé 
liaftique  :  on  prétend  qu’il  s’y  plaint  d’une  façon  nOJ 
équivoque  de  la  déprédation  des  nuances. 

On  allure  en  effet  que  depuis  que  l’Abbé  Tem 
@ft  Contrôleur  général,  il  y  a  plus  de  zfo  Millîor 


I'.  *  ' 

fj  -  , 

(  m  ) 

ipaffés  eri  acquits  du  comptant,  c’eft-â-dire,  don£ 
I  l’objet  de  dépenfe  n’eft  point  affigné, 

y  U  h‘  '  ^  ■  . 

26  Juin  1772. 

On  a  fttit  jafer  les  Commis  arrêtés,  &  ceux-ci 
ont  dénoncé  d’autres  perfonnes  arrêtées  depuis.  Le 
nouveau  Tribunal  continue  à  revendiquer  ces  vic¬ 
times. 

f 

*7  Juin  1772. 

Le  Roi  eft  toujours  vivement  affe&é  du  partage 
qui  fe  fait  de  la  Pologne  fans  fon  intervention,  & 
pour  ainfi  dire  à  fon  infçu.  On  croit  que  c’eft  ce 
Iquia  donné  lieu,  il  y  a  quelques  jours,  à  une  fcene 
jd  humeur  entre  S.  M.  &  Mad.  la  ComteiTe  Dubarri, 
[dans  un  petit  voyage.  Le  Roi  étant  à  table  avec 
elle,  étoit  profondément  plongé  dans  fes  réflexion*- 
j&  mangeoit  cependant,  mais  fe  pîaignoit  de  ne  trou¬ 
ver  goût  à  rien,  de  ne  pas  fentir  ce  qu’il  mangeoit: 
fur  quoi  Madame  Dubarri  a  voulu  dire  quelque  cho^ 
fe;,  le  Monarque  lui  a  répondu  durement,  &  avec 
des  interjetions  douloureufes,  des’ phrafes  entrecou1* 
ipées ,  qui  ont  fait  croire  aux  fpe&ateurs  qu’il  fon» 
Seoit  en  ce  moment  aux  affaire  de  Po.ogne.*  On  a 
iiugé ,  en  raffemblant  les  membres  épars  de  fon  dif- 
tours,  que  S.  M.  regrettoit  M.  le  Duc  de  Choifeul ,, 
t’imaginant,  comme  Elle  l’a  déjà  déclaré,  que  le» 
!:hofes  ne  fe  feroient  pas  paffées  ainfi  fous  fon  Minifte- 
e»  qu  i!  auroit  eu  connoiffance  du-  Traité  avant  fat 
onfedion ,  qu’il  y  feroit  entré  pour  quelque  chofe,, 
jt  l’auroit  peut  être  di&é.  Se  rappellant  enfuite  qu’il 
*  av°it  écarté  ce  Minière  que  par  une  complaifance 

H  3 


(  m  ) 

aveugle,,  pour  l’éloignement,  l’averfion  qu’en- avoit la 
Comte  Hé  ,  fon  mécontentement  a  réjailli  fur  elle 
&  s’eil  manifefté  par  ces  reproches,  ces  bouderies,, 
qui  ont  tellement  affeélé  la  Dame  qu’elle  en  a  ver- 
fé  des  larmes  :  mais  cela  n’a  point  eu  de  fuites  fé- 
rieufes;  &  S.  M.  a  même  afFedé  depuis  une  joye  fi: 
extraordinaire  ,  qu’on  l’a  ellimée  forcée  &  fimple- 
ment  de  politique. 

27  Juin  1772. 

Seconde  Lettre  du  Préfident  d'QnnejJ'on  au  Roi.> 
écrite  d’Orly  le  23  Mai  1772. 

Sire, 

„  Votre  Majefté  ayant  daigné  recevoir  la  Lettre 
mjQ  i’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  ,  il  y  a  peu  de 
jours ,  &  m’ayant  fait  dire  qu’Elle  défiroit  fçavoir  les. 
vrais  principes  fur  la  matière  des  Offices,  je  m  em* 
prefle  de  fatisfaire  à  fes  ordres 

Les  Membres  de  votre  Parlement  étant  chargés, 
de  fondions  auffi  pénibles  que  délicates ,  qui  les  met¬ 
tent  fouvènt  dans  la  néceffité  de  faire  parvenir  juf- 
qu’au  Trône  de  trilles  vérités  ;  pour  les  encourager 
à  bien  fervir  &  à  exécuter  ce  que  leur  prêta  irou 
leur  confcience ,  les  Rois  vos  Prédécedeurs  ont  eux- 
mêmes  reconnu  qu’ils,  ne  pouvoient  les  dedituer,  à 
moins  qu’ils  n’euffent  fait  juger  qu’ils  ont  forfait.  ^  Ce 
font  ces  motifs  qui  les  déterminèrent  à  établir  d’une 
maniéré  fixe  &  invariable  les  principes  toujours  exé¬ 
cutés  fur  l’inamovibilité  des  Offices ,  par  les  deux 
femqufes  Ordonnances  de  1344.  &  74^  7*  ” 


„  La  première  nous  prouve  que,  quoiqu’il  fût  d’u* 
liage,  avant  que  le  Parlement  fut  perpétuel,  de  dé¬ 
cerner  deux  fois  l’année,  à  Pâques  &  à  la  Touflaint, 
de  nouvelles  Lettres-patentes,  en  ferme  de  commis- 
fions  ,  avec  une  lifte  de  ceux  que  le  Roi  voutoit  qui 
|y  fiégeaffent  ,  auxquelles  on  auroit  donné  le  nom 
!  ^‘Ordonnances  du  Parlement.  Le  nouveau  Rôle  n’é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  une  mutation  totale  des  Of- 
jficiers  du  Parlement,  puifque  ceux  qui  n’y  étoient 
pas  compris,  étoient  libres  de  venir  prendre  leurs 
places  quand  bon  leur  fembleroit.  La  feule  diffé¬ 
rence  qu’il  y  avoit  entre  ceux  qui  étoient  fur  le  Rô¬ 
le  &  ceux  qui  n’y  étoient  pas ,  c’eft  que  ces  derniers 
n’avoient  pas  de  gages,  &  toute. r  fois ,  dit  l’Ordon¬ 
nance  de  1344,  s'il  plaifoit  aux  autres  de  venir  efdits 
Etats  £?  Offices ,  il  plaît  bien  an  Roi  qu'ils  y  vien¬ 
nent  ,  mais  ils  ne  prendront  gages.  ” 

,,  L’autre  décide  de  la  maniéré  la  plus  formelle, 
i&  conformément  à  l’ufage  immémorial  de  la  Nation, 
que  nul  Office  ne  pourra  vaquer  que  dans  les  trois - 
[cas  de  Réfignation,  Mort  ou  Forfaiture.” 

;  „  D’après  ces  Lolx  fi  précifes,  des  Loîx  que  d’âge 
len  dâge  vos  augufles  Frédécefieùrs  ont  regardé  coui¬ 
ne  des  Loix  fondamentales  ,  auxquelles  par  lâ-mè- 
ne  ils  étoient  dans  Pimpuiflànce  de  donner  atteinte, 
i  dont ‘V,  M.  lors  de  fon  Sacre  a  juré  Pobférvation;: 
l’eft-ce  pas  en  avoir  impofé  au  meilleur  des  Rois,  à: 
tn  Prince  qui  ne  veut  être  que  le  Pere  de  fes  Sujets, 
je  ne  regner  que  par  la  Juflice,  que  d’avoir  ofé  lui 
j'erfuader  qu’il  pouvoit  dépolTéder  les  membres  de- 
ion  Parlement?  V.  M.  efl:  la  maîtreiTe  de  les  lai  De  r 
jinguir  dans  les  déferts  :  ils  bénilTent  la  main  qui  les- 
[ccablej  ils  font  injuftement  punis,  mais  toujours. 

H  4, 


(W) 

fournis;  &  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  jugés  par  Hes 
Juges  compétens ,  ils  font ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire ,  vos  Officiers  »  &  le  titre  ineffaçable  dont  vous 
.  les  avez  revêtus  eft  toujours  empreint  fur  eux.  Je 
n’ignore  pas ,  Sire  ,  qu’on  cherche  dans  ce  moment- 
ci  à  prévenir  V.  M.  contre  ceux  des  Membres  du 
Parlement  qui  refufent  de  remettre  leurs  titres  ,  & 
qu’on  vous  les  dépeint  comme  des  gens  qui  en  veu¬ 
lent  à  votre  autorité.  Mais,  Sire,  ceux  qui  établis* 
.  fent  ces  fyftêmes  nouveaux,  ces  ennemis  de  l’Etat 
&  de  votre  propre  Perfonne  vous  ont  ils  averti  que, 
comme  on  ne  peut  être  admis  au  Parlement  qu’a- 
près  avoir  juré  l’obfervation  des  Ordonnances,  celui 
qui  auroit  la  baffeffe  de  fe  deffaiffir  de  fes  provifions , 
feroit  parjure,  puifqu’il  oublieroit  qu’il  eft  obligé  par. 
fes  fermens  de  maintenir  la  fameufe  Loi  de  1467 ,  ou 
de.  périr  avec  elle,  ” 

„  Tels  font,  Sire,  les  véritables  Principes  fur  lTn« 
,  amovibilité  des  Offices;  V.  M.  a  des  lumières  trop 
fupérieures  pour  ne  pas  reconnaître  que  les  Membres 
de  fes  Parlemens  ne  peuvent  fans  crime  confommer 
(a  liquidation  de  leurs  Offices  ;  &  je  ne  crains  pas 
de  le  dire  en  leur  nom,  ils  efperent  que  fi  vous  vou¬ 
lez  bien  faire  attention  à  la  circonftance  où  ils  fe 
trouvent,  vous  leur  rendrez  dans  des  tems  plus  heu¬ 
reux  cette  juftice,.  qu’entre  déplaire  au  Roi  pour  un 
tems ,  &  obéir  aux  Ordonnances  qui  font  fes  vrais 
,  commandemens ,  le  véritable  Magiftrat  ne  doit  pas 
balancer.  ” 

„  Je  fuis  &c. . . . 


J}>.  ■.  \'  '  Vr*;  J  ' 
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28  Juin  1771. 

M.  l’Archevêque  de  Lyon  a  fi  bien  plaidé'  la  caufe 
des  Moines  de  St  Ruf ,  que  la  Bulle  eft  en  effet  re¬ 
gardée  comme  nulle  ;  on  croit  qu’elle  n’aura  pas 
d’exécution,  &  qu’on  s’en  pourvoira  d’une  rendue 
plus  légitimémenc. 

2T9  Juin  1772;. 

Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  font  dans  des  al* 
ternatives  de  crainte  &  d’efpérance.  M.  le  Procu* 

I  reur  général  étant  allé  voir  le  Contrôleur  général  à 
l’occafion  de  la  Lettre  très  feche  écrite  au  Premier 
Pr.éfident,  qui  renverfoit  toutes  les  prétentions  de 
jcette  Cour;  l’Abbé  Terrai  s’efl:  excufé,  il  lui  a  dit 
îqu’il  ne  falloit  regarder  cette  Lettre  que  comme  une 
, Lettre  de  Minifire r  faite  par  des  Commis,  &  fignée 
aveuglément;  qui  d’ailleurs  traitant  plufieurs  objets, 
lui  avoit  jetté  de  la  confufiôn  dans  les  idées:  que  la 
Chambre  pourroit  continuer  à  faire  travailler  à  fon 
iMémoire,  qu’il  l’examineroit  avec  la  plus  grande  at¬ 
tention,  &  le  propoferoit  au  Confeil,  s’il  le  trou* 
voit  jufte. 

29,  Juin  1772;. 

\ 

;  îl  paroît  que  le  mécontentement  du  Roi  porte  aufîîi 
jur  le  Prince  Louis ,  fon  Ambaffadeur  à  Vienne.,  & 
réature  de  Madame  la  Comteffe  Dubarri.  Ce  jeu. 
je. Prélat,  plus  accoutumé  à  traiter  avec  des  filles  - 
iP’avec  des  Négociateurs  ,  a  làiiïe  tramer  fous  fes 
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^eux  tout  le  partage  de  la  Pologne ,  fans  en  donner 
avis  à  la  Cour. 

C’eft  par  humeur  de  tout  cela,  qu’on  alTiire  aujour¬ 
d’hui  que  le  Roi  n’a  voulu  nommer  Cordons  bleus- 
aucun  des  Seigneurs,  propofés  par  Madame  ■ Dubarri 5> 
&  furtout  le  Duc.  de  Coj]é :  omiflîon  qui  a  voit  éton¬ 
né,  tous  les  Courtifans. 

j  2 9  Juin  1772». 

f  Les  dix  Millions  demandés  au  Clergé  ayant  été  ac¬ 
cordés,  le  Miniftere*  qui  n’a  plus  befoin  de  cet  Or-, 
dre  pour  le  préfent,  fe  difpofe  à  le  féparer  inceflanr* 
ment.  On  allure  que  l’emprunt  ell  rempli  en  gran-s 
de  partie  par  les  Etrangers,  &  furtout, par  les  Génois,. 

I  >  29  Juin  1772..  * 

Quoique  M.  le  Chancelier  fe  foit  occupé  conftam- 
ment  des  moyens  de  fubvenir  aux  rembourfemens  des^ 
Offices  fuppritnés,  &  aux  gages  des  nouveaux  Offî- 
^ciers  ,  plulleurs  Parlemens  &  Confeils  Supérieur^: 
n’ont  encore  rien  touché.  Comme  cet  objet  dépend 
de  l’accord  du  Contrôleur  général  avec  le  Chef  lu- 
prême  de  la  Magiftrature,  &  foufFre  de  nouvelles 
difficultés  à  chaque  inftant,  ces  Compagnies  ont  ju¬ 
gé  nécelïaire  de  veiller  par  elles-mêmes- à  un  objet 
auffi  intérelïant;  elles  ont  en  conféquence  envoyé  des 
Députés,  Le  Parlement  de  Pau,  que  Mr.  Je  Chan¬ 
celier?  fembloit  favorifer  plus  fpécialement ,  &  qui  le 
méritoit  par  fon  dévouement  fervile  à  la  Cour ,  n’eli 
pas- mieux  traité,,  &  a  été  obligé,  d’avoir  recours  à 
^kexpédieni,. 
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30  Juin  1772. 

Les  héritiers  de  M.  Goijlard ,  pour  éviter  lès  contes; 
tâtions  ^  qu’a'uroit  occaiionné  â  Paris  fon  titre  de- 
Confeiller  au  Parlement  qu’on  vouloit  lui  conferver 
foit  dans  fon  Extrait  mortuaire,  foit  dans  les  billets 
d’enterrement,  l’ont  fait  tran (porter  à  fa  terre  d’An- 
donville,  où  il  a  été  inhumé,  &  dont  le  curé  eft  à' 
leur  dévotion  :  ils  ont  fait  courir  des  billets  à  la  main  ; 
&  n’en  ont  envoyé  qu’à  l’ancienne  Magiftrature. 

Le  Roi  inftruit  de  la  mort  de  ce  Magiftrat,  dit'cfs- 
vant  M.  le  Chancelier:  Goijlard  ejl  mort;  on  dit  que' 
ceft  pour  n'être  pas  revenu  ajjcz  tôt  ici  ;  il  a  tardés 
\  trop  longtems  à  changer  d'air ,  à  recevoir  des  fecours. 
Sire,  a  répondu  le  Chancelier,  il  ne  tenoit  qu'à  lui .... 
Sur  quoi  fa  Majefté  a  répliqué:  En  tout  cas  je  perds • 
en  lui  un  de  mes  plus  fideles  Serviteurs . 

M.  Goijlard  avoit  une  charge  de  Confeiller  de  Vil¬ 
le;  on  a  voulu  lui  faire  fuccéJer  un  Confeiller  dm 
1  nouveau  Tribunal,  mais  la  famille  attachée  aux  vrais- 
1  principes  &  deteftant  cordialement  toute  la  nouvelle 
Robe,  a  déclaré  ne  vouloir  traiter  avec  aucun  de  ces. 
Meilleurs,  &  préférer  de  garder  la  charge:  on  croiii 
qu’on  en  pourvoira  d’autorité  le  propofé," 

30  Juin  1772. 

Il  Pa^e  pour  confiant  que  le  Roi,  toujours  profera1* 
idément  ulcéré  du  partage  fait  de  la  Pologne,  fans  le; 
jconfulter  ce  à  fon  infçu,  s’eil  fend  b  le  ment  refroidi  en-- 
|vers  Monfieur  le  Duc  d' Aiguillon  >  &  que  c’eil  ce  qui i 
ja  fau  échouer  l’intrigue  de  ce  dernier  pour  faire  fau¬ 
te  le- Chancelier,  celui-ci  ayant  habilement  prohtéi 
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âe  la  drconflance  pour  regagner  la  confiance  dû  Roi?; 
mais  le  parti  oppofé  efpere  toujours  que  ce  ne  fera 
pas  pour  longtems,  &  qu’on  (minera  plus  habilement 
•une  fécondé  fois, 

30  Juin  i77îi 

11  parok  un  Arrêt  du  Confeiî  du  21  de  ce  mots’j 
qui  détermine  la  maniéré  dont  s'opérera  le  rembour* 
fernent  de  la  liquidation  des  Offices  des  Payeurs  & 
"Contrôleurs  des  Rentes  de  la  Ville  Supprimés  ;  dont 
il  réfulte  qu’ils  pourront  prendre  à  compte  leurs  Dé¬ 
bets;  que  les  175,000  Livres  à  fournir  par  les  Pa¬ 
yeurs  reflans  tourneront  aofîi  a  ce  revirement  r  mais 
que  ceux-ci  les  porteront  cependant  au  Tréfor  Royal 
sn  attendant,  &  que  le  furplus  ne  fera  touché  qu’a- 
près  l’apurement  des  Comptes  ,  fans  qu’on  défigns 
encore  fur  quel  fonds  il  fera  pris. 

lcr  Juillet  1772. 

c  *  '  ? 

Bornât,  descendant  du  fameux  Jurifconfuîte  dà 
•e  nom ,  Préfident  à  la  Cour  des  Aides  de  Clermont- 
Ferrand,  fupprimé  pour  n’avoir  pas  voulu  paffer  au 
Confeil  fupérieur  établi  en  Auvergne ,  efl  actuellement 
à  Paris,  où  il  fe  met  toujours  en  Magiftrat.  Same¬ 
di  dernier,  dans  i’après-dînée  ,  il  fortoit  de  chez  lui 
dans  fon  habillement  ordinaire,  un  manœuvre  por¬ 
tant  une  hotte  le  rencontre  dans  la  me ,  le  froifïè 
confidéiablement ,  au  point  de  lui  déchirer  fon  ha* 
bit,  en  difant:  Ah  !  voilà  un  de  ces  B.. ... .  du  Pan 

lement.  Des  tailleurs  de  pierre,  maçons,  &  autres 
m an  ans  qui  étaient-ii,  s’écrient  que  c’eil  bien  fait,. 
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qu’bn  dèvroit  les  traiter  tous  de  même.  Les  Eco* 
liers  fortans  du  College  d’Harcourt  paflent  par  là,  &. 
grofliflent  là  foule  &  les  huées-,  au  point  que  M:  Do» 
mat  fut  obligé  de  rentrer  chez  lui  pour  chang  r  d’ha¬ 
bit,  fans  pouvoir  le  faire  connoître  à  cette  canaille. 

Peu  de  tems  avant,  M.  de  ta  Bourdonnais ,  un  des 
PréHdens  du  grand  Banc  du  nouveau  tribunal ,  a  été 
apoftrophé  aux*  Boulevards  par  un  Quidam,  qui  l’a 
appel  ré  en  face  J...  F .  jC.a-v  ;  Cf 

Enfin' M  Goezman ,  Confeiller  du  nouveau  Tribu¬ 
nal  ,  a  eïïîiyé  une  même  fcene  dans  le  même  tems. 

Gn  inféré  de  ces  divers  événemens  réunis,  qu’il  y 
a  une  cabale  fourde  contre  ces  traîtres  à  la- Patrie, 
n’étarr  pas  à  préfumer  que  des  gens  de  la  lie  du  peu¬ 
ple,  depuis  quinze  mois  que  les  premiers  momens  de 
fermentation  font  paifés,  fe  portent  à  cette  licence, 
&ns  y  être  excités. 

D’un  autre  côté ,  les  nouveaux  Magiftrats  enragent 
de  n’avoir  aucune  confidération ,  &  cherchent  toutes 
les*  occafïons  de  fe  venger  :  voilà  ce  qui  rend  l’affai* 
?e  de  St.  Séverin  plus  grave. 

i*r  Juillet  1772* 

Les  Grands  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts ,  &  les  Re«* 
eeveurs  des  Domaines  &  Bois,  paroi  fient  rafiurés  fur 
leur  fort;  ils  ont  eu  d’autant  plus  de  peur  que  l’Edit 
étoit  envoyé  à  l'Imprimerie  Royale. 

Il  paroît  que  les  derniers  ne  pourront  échapper  à 
une  caifle  commune,  ou  ils  porteront  leurs  fonds  ? 
enforte  que  fe  Contrôleur  général  aura  toujours  fous 

fes  yeux  leur  fîtuation,  &  pourra  y  mettre  la  crab 
m  befoin. 
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M.  Franc  étant  de  mémoire  odieufe  à  M.  le  Chan¬ 
celier,  puifqu’il  avoit  été  mis  à  la  Baftille  pour  pro¬ 
pos  tenus  contre  lui  &  Ta  befogne,.  il  favori fe  autant' 
qu’il  peut  la  partie  adverbe,  &  voudroit  bien  faire 
avoir  la  grâce  à  M.  de  Filleraze  ;  mais  d’un  autre  cô- 
té  la  veuve  pourfuit  ce  meurtrier  avec  la  plus  gran* 
de  activité.  IfArcbevêque  deTouloufe,  &  le  Prin¬ 
ce  de  Beauveau  la  foutiennent  de  tout  leur  crédit, 
&  l’on  prétend  aujourd’hui  que  les  Etats  de  Langue¬ 
doc,  dont  il  étoit  l’Agent  général ,  interviennent  &: 
follicitent  pour  qu’il  foit  fait  juftice  du  coupable. 

Vr  Juillet  1772. 

On  a  parlé  de  la  Délibération  du  Chapitre  de  No* 
tre  Dame ,  qui  a  arrêté  unanimement  que  leurs  con¬ 
frères  ,  Confeîl lers- Clercs  du  nouveau  Tribunal ,  re¬ 
voient  déboutés  de  leur  demande ,  &  ne  toucheroient; 
pas  leurs  droits  de  préfence.  Ces  Meilleurs  ne  vou¬ 
lant  pas  adhérer  à  cette  décifion  fondée  fur  les  ufages- 
anciens  du  Chapitre,  l’ont  fait  aligner  aux  Requêtes 
de  l’Hôtel,  &  veulent  plaider.  L’Abhé  de  Beaumont , 
neveu  de  l’Archevêque  de  Paris ,  qui  s’étoit  défidé 
de  fa  prétention  préalablement ,  a  refufé  de  faire, 
corps  avec  les  autres,  enforte  que  la  demande  n’eft 
formée  qu’au  nom  des  Abbés  Luker ,  de  la  Fage  &: 
£) esplajJ'es , 

5  Juillet  1772. 

M.  Lourdet  de  Santerre ,  ce  bel-efprit,  Maître  deT 
Comptes  ,  qui  vi voit  dans  la  plus  grande  intimité  aveçr 


N 


('1830 

Madame  Favart  &  l’Abbé.,  d*  Foifenon ,  a  profité  dô 
l'accès- de  celui-ci  auprès  de  l’Abbé  Terrai ,  pour  fai- 
re  préfenter,  par  fou  entremife,  au  Contrôleur  gé¬ 
néral  une  petite  Requete  en  vers ,  ou  il  fe  plaint 
des  échancrures  qu’il  veut  faire  à  fa  fortune  ;  mais 
l’oreille  racornie  de  ce  Miniftre,  chez  qui  les  Mufes 
n’ont  jamais  eu  beaucoup  de  crédit,. a  été  infenfible 
aux  gémiflemens  du  Poète-,  &  il  lui  a  fait  donner 
pour  toute  réponfe  de  vendre  fa  Charge,  &  delà 
mettre  en  Rentes  Viagères ,  ce  qui  doublerait  fon  re¬ 
venu  &  le  mettrait  au  pair.  Il  paraît  que  le  Mé* 
moire  des  Députes  a  produit  plus  d’effet  que  cette 
Requête  Poétique.  Avant  hier  M.  je  Premier  Prélu¬ 
dent  de  la  Chambre  des  Comptes  &  M.  Je  Procureur  ■ 
general  ont  îetouiné  chez  le  Contrôleur  général;  on 
ne  fçait  pas  encore  ce  qui  s’y  eft  paffé,  mais  ils  font 
revenus  avec  la  férénité  fur  le  vifage,  &  très  contens' 
en  apparence  de  là  conférence.  Aufurplus,  il  faut; 
que  1  affaire  foit  portée  au  Confbil,  ce  qui  pourra: 
fou.ffrir  de  nouvelles  difficultés. 

3  Juillet  1772., 

:  Les  gens,  qui  fe  piquent  dé  connoître  à  fond  le: 
Prince  cie  Bcciuveciu ,  ne  révoquent  point  en  doute 
qu’il  ait  mangé  chez  le  Chancelier..  La  cour  baffie 
qu’il  fait  aujourd’hui  à  Madame  la  Comteffe  Dubar» 

|  ri,  rend  le  furplus  croyable,  &  l’on  veut  que  fon  at¬ 
tachement  prétendu  à  M.  le  Duc  de  Choifeul  fut  plu- 
tôt  fondé  fur  les  recrues  abondantes  d’argent  qn’il 
lui  procurait  en  gratifications;.,  que  fur  une  amitié 
j  véritable  confiante.  Au  furpjus,  un  courtifan  elll 


H 
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îin  être  fî  fîngulier,  fi  indéfiniffable»  que  le-  pour  &: 

le  contre  en  font  également  croyables. 

* 

3  Juillet  1772; 

Le  Roi,  ces  jours  derniers,  a  dit  au  Sr.  BîlUiudet , 
Contrôleur  de  Bellevue,  qu’il  avoir  été  queflion  de 
lui  au  Confeil. . . .  Sur  la  furprifé  de  cet  officier,  H 
lui  a  ajouté  que  c’étoit  à  Toccata  du  Boucher  de 
Seve,  auquel  il  devoit,  lui  Billaudet ,  beaucoup  d’ar- 
gent,  &  qu’il  Tavoit  en  conféquence  couché  fur  fon 
bilan.  A  quoi  le  Sr.  Bïlandet  a  répondu  qu’il  lui  en 
étoit  plus  dû  qu’il  n’en  devoit,  ce  qu  il  alloit  jufüiier 
par  fon  Mémoire  à  S*  M. :  le  Roi  l’a  pris,  l’a  exami¬ 
né,  &  Ta  payé  fur  le  champs  de  fa  Cadette  ,  mais 
pour  s’en  faire  rembourfer  par  l’Abbé  Terrai .  Cette 
nouvelle  a  réveillé  les  Contrôleurs  des  différentes 
Mai  fon  s  Royales,  qui  fe  propofent  d’en  faire  autant' 
lorfqu’ils  auront  le  bonheur  de  voir  le  Roi;  mais  ils 
ne  réuffiront  peut-être  pas  auffi  bien,  furtout  fi  le 
Contrôleur  général  n’efl  pas  exaét  à  rembourfer  S.  M* 

-  4  Juillet  1772. 

C'ejl  tout  comme  chez. nous.  Tel  eft  le  titre  dune 
Brochure  nouvelle,  dont  ce. mot  feul  fait  déjà  anec¬ 
dote.  Il  faut  fçavoir  que  lors  de  l’Ecrit  à  Jacques 
Vergés ,  Madame  la  Dauphine  qui  Tavoit  lu  ,  avoft 
été  frappée  de  l’endroit  où  T  Auteur  dit  qu’ayant  été 
voir  à  la  Comédie  italienne,  Arlequin  Voleur ,  Prévôt 
&  JllSe  j  h  s’ étoit  écrié  à  la  fin  dé  la^  Piece:  C 
tout  comme  chez  nous!  Ayant  été  voir  à  la  Comédie 
JJrançoife  la  Tragédie  des  Dïtiidts ,  oh  un  Roi  bo« 


naiTe  fe  trouve  la  dupe  de  fa  crédulité  envers  les 
Prêtres,  permet  que  fa  fille  fe  confacre  fottement 
au  culte  du  Dieu  des  Gaulois,  &  laifle  fous  fon  nom 
!  propager  la  fuperftition  ,  le  fanatifme  &  tous  le# 
maux  qui  font  à  leur  fuite,  s’étoit  écrié  encore:  Cejl 
tout  comme  chez  nous  !  Cette  Princefle  jouant  au 
Vingt-un  avec  le  Roi ,  toutes  les  fois  qu’elle  avoit  le 
même  point,  difoic  à  S.  M  :  Ceft  tout  comme  chez 
nous\  Le  Roi  s’entendant  toujours  corner  aux  oreil¬ 
les  ce  quolibet,  en  demanda  l’explication  à  Madame 
la  Dauphine,  qui  la  lui  fournit  en  lui  faifant  lire 
le  Pamphlet  d’où  il  étoit  tiré, 

4  Juillet  1772. 

Les  Députés  des  Etats  de  Bretagne,  dans  une  coîî* 
îférence  qu’ils  ont  eue  tout  récemment  avec  le  Con¬ 
trôleur  général,  à  l’occafion  des  vexations  cotmnifes 
|dans  la  Province,  n’ont  pas  eu  la  fatisfa&ion  qu’ils 
idemandoienj^  il  a  très  fort  approuvé  leurs  pl  tintes 
\a  trouvé  qu  ils  avoient  rarfon  de  foutenir  les  Droits, 
IPrivileges,  Franchifes  &  Libertés  de  leurs  commet- 
tans;  il  a  loué  leur  zele,  il  leur  a  dit  qu’ils  l’appel- 
leroient  H  uffard ,  Pandour ,  homme  fans foi ,  fans  loi>. 
(mais  qu’il  lui  falloit  de  l’argent.  &  qu’il  en  pEendroit 
partout  où  il  en  trouveroic.  Le  cara&ere  de  ce  Mi- 
joifire  impjfiible  eft  trop  bien  établi  pour  ne  pas 
boire  cette  anecdote  dans  toute  fon  étendue, 

4  Juillet  1772. 

M.  de  Lamoignon y  l’ancien  Chancelier,  s’efl:  trou** 
te  fi  mal  depuis,  quelques  jours  qu’il  a  été.  admiaiilré. 


(  r8<5  > 
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M.  de  Malesherbes  a  eu  permiffion  de  revenir  de  fon* 
exil  pour  recueillir  les  derniers  foupirs  de  fon  pere  ;  car 
quoique  celui-ci  aille  mieux,  il  n’eft  pas  à  prédîmes 
qu’âgé  de  89  ans  &  demi,  il  puiffe  aller  loin.  Ain/i 
la  parole  qu'il  a  donnée  à  fon  fuccefleur  a&uel  de 
faire  enforte  qu’il  n’occupât  jamais  la  Chancellerie,, 
fe  trouvera  faufTe.  M»  de  Maupeou  fe  tient  prêt  en 
conféquence  à  prendre  fa  place,  &  compte  fi  bien 
deflus  depuis  longtems ,  qu’il  ne  loue  fon  hôtel  que. 
par  mois ,  à  raifon  de  cent  piftoles. 

4  Juillet  1772. 

Le  réfultat  de  la  converfation  du  Contrôleur  gé¬ 
néral  avec  le  Premier  Préfident,  Procureur  général , 
êi  autres  Députés  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  a 
été  de  leur  dire  qu’il  travailleroit  à  Compiegne  à; 
confolider  leur  état,  à  calmer  leurs  craintes,  &  à: 
faire  enforte  que  les  intérêts  de  leurs  offices  rapro- 
chafient  un  peu  plus  de  la  Finance.  Ce  font  ces: 
douces  paroles  qui  ont  mis  du  heaume  dans  le  fang 
de  ces  jçleffieurs.  On  croit  qu’en  outre  ils  ont  tâché; 
de  leur  rendre  lé  Sr.  le  Clerc  favorable  par  un  gros- 
préfent  pris  fur  la  maffe  des  Epices ,  &  que  celui-ci. 
doit  leur  faire  retrouver  avec,  ufure.  L’indignation,- 
publique  s’accroît  chaque  jour  contre  une  Cour  Sou-, 
veraine  auffi  méprifable,  qui  a  l’infamie  de  compo- 
fer  de  la  forte  avec  un  Miniftre  &  avec  fes  Commis.; 

Ils  ont  été  auffi. trouver  le  Chancelier,  qui  ne  les 
a  pas  moins  perfiflés- que  le  Contrôleur  général,  en 
leur  faifant  entendre  qu’ils  ne  dévoient  p&s  être  en 
effet  affimiiés  aux  Parlemens,  dont  les  charges  né- 
toient  que  purement,  honorifiques,  dont  les  travail* 


(  i8r  ) 


leurs  d’ailleurs  étoient  amplement  dédommagés  par- 
dès  épices  particulières  ;  tandis  qu’eux  étoient  con¬ 
tinuellement  occupés  à  chiffrer,  à  calculer,  à  fe  cas- 
fer  la  tête  par  un  travail  qui  ne  fatisfaifoit  ni  l’ef- 
prit  ni  le  goût:  il  les  a  allurés  de  la  plus  éclatan¬ 
te  protedion ,  &  les  vilains  fe  font  rengorgés  à  ce: 
propos  qui  n’étoit  qu’une  nouvelle  injure. 


$  Juillet  1772. 


Le  Roi  parle  toujours  de  cette  malheureufe  Polo¬ 
gne  &  du  plan  de  partage:  quelquefois  il  fe  confole, 
de  fait  à  cet  égard  des  réflexions  philofophiques  ;  il 
difoit  l’autre  jour  à  fon  -coucher..,.  Voilà  comme  les 
États  fe  démembrent ,  comme  les  plus  grandes  Monar¬ 
chies  fa  diffolvent  ”  l  II  foupiroit  en  même  tems 
fembloit  faire  un  retour  fur  lui-même  &  fur  fon  Ro¬ 
yaume,  dont  le  délabrement  fenfible  affe&oit  en  ce. 
moment  fes  entrailles  paternelles. 


5  Juillet  1772. 

Une  nouvelle  brochure,  intitulée  le  Palais  moder - 
fié,  can  e  une  grande  rumeur  parmi  les  Avocats  fur 
lefquels  elle  roule  principalement;  elle  s’étend  fur 
la  turpitude  de  la  rentrée  &  couvre  de  ridicule 
d’infamie  les  auteurs ,  les  fuppôts'  &  adhérons  de  cette, 
démarche.  Elle  eft  encore  fort  rare* 
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5  Juillet  1771. 

On  allure  que  depuis  leur  difgrace  les  Princes  ont 
écrit  cinq  Lettres  au  Roi,  qui  font  reliées  fans  ré- 
ponfe  ,  quelqu’importontes  qu’elles  fuffent,  furtout  ! 
la  derniere  qui  avoit  24  pages  de  papier  à  la  Telliere . 
On  croit  qu’ils  devroient  aujourd’hui  préfenter  uns 
Requête  pour  demander  la  convocation  des  Etats  gé¬ 
néraux,  comme  le  feul  Tribunal  qui  puifle  décider 
le  grand  Procès  élevé  entre  le  Gouvernement  &  la 
Nation. 

On  ajoute  que  les  Princes  n’ayant  point  été  con» 
voqués  pour  je  Chapitre  de  l’Ordre  du  St.  Efprit » 
tenu  à  îa  Pentecôte,  où  cependant  il  a  été  fait  une 
Nomination  ,  ils  ont  fait  leurs  Proteftations ,  à  rai- 
fon  d’un  manque  de  formalités  &  d’une  contravention 
aux  ftatuts  relativement,  au  Duc  de  Bourbon , 

5  Juillet  J77*. 

M.  le  Chancelier  a  fait  enlever  dans  le  principe 
une  Edition  nouvelle  de  l’Encyclopédie  que  prépa- 
roit  le  Sr.  Pankouke,&  l’a  fait  dépofer  à  la  Baftille, 
c’eft  -  à  -  dire ,  les  deux  premiers  volumes  de  ce  livre,, 
qui  ont  été  renfermés  dans  de  vaftes  emplacemens 
de  cette  citadelle.  On  prétend  que  le  Libraire  ayant 
eu  l’indifcrétion  de  fe  vanter  qu’au  moyen  de  préfens 
faits  à  Madame  la  Marquife  de  Langeac ,  il  comptait 
bientôt  obtenir  de  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  la  liber¬ 
té  de  fon  ouvrage,  le  Chancelier  inftruit  de  ce 
projet  &  qui  a  dans  la  plus  belle  haine  l’Encyclopé¬ 
die  &  les  Encyclopédies  &  tout  ce  qui  tend  à  éclai¬ 
rer  le  Royaume  fur  lequel  il  voudroit  ramener  l’heu- _ 


un  fécond  rempart  à  leur  enclos ,  pour  qu’aucune 
furprife  ne  puiffe  favorifer  les  defleins  de  ceux  qui 
poudroient  répandre  ce  livre. 

n 

6  Juillet  1772. 

F  * 

Malgré  la  peine  de  déchéance  prononcée  par  l’Ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  13  Avril  dernier,  par  lequel  il  eft 
|  dit  que  les  Conseillers  du  Parlement  qui  n’auront  pas 
«offert  leurs  Titres  a  la  Liquidation  avant  le  premier 
Juillet,  n’auront  aucun  intérêt  de  leur  finance  depuis 
Ile  teins  de  la  fuppreffion ,  &  que  ces  intérêts  ne 
commenceront  à  courir  que  du  mois  où  ils  fe  feront 
|jnis  en  réglé,  aucun  des  exilés  ne  s’eft  préfenté,  & 
Itout  refte  dans  le  même  état  d’inaélion. 


6  Juillet  1772. 

V  ' 

Les  Droits  des  Fermes  diminuant,  M,  le  Contrô¬ 
leur  Général  qui  n’eft  jamais  fans  refiource,  a  imagi¬ 
né  d’y  fuppléer  pas  une  nouvelle  tournure  :  en  con- 
féquence  il  a  été  rendu  un  Arrêt  du  Confeil  qui  n’eft 
public  que  depuis  peu ,  quoique  de  la  fin  de  l’année 
derniere,  par  lequel  tous  les  aftes  fuîets  à  infinua- 
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'6  Juillet  1772. 

La  diffblution  de  l’aflemblée  du  Clergé  eft  indi¬ 
quée  au  18  de  ce  mois  ;  ce  qui  ne  plaît  gueres  à 
]\4efteigneurs  qui  auroient  voulu  traiter  d’objets  rela¬ 
tifs  à  leins  prétentions  toujours  en  activité,  &  fe 
faire  donner  raifon  fur  leurs  griefs. 

La  Commiffion  établie  pour  la  réforme  des  Ré¬ 
guliers  eft  auffi  fur  le  point  d’expirer,  fans  qu’on 
voye  trop  ce  qui  en  a  réfulté,  ce  Tribunal  ayant 
•entrepris  beaucoup  de  chofes  &  n’ayant  rien  fini. 

6  Juillet  1772. 

Le  Palais  Moderne  commence  par  une  Epitre  au 
Chef  Suprême  de  la  juftice  de  1771:  elle  eft  allez 
plaifante,,  on  y  perfide  ce  reftaurateur  prétendu  des 
Loix  d’une  façon  légère  &  ingénieufe. 

La  Préface  eft  courte.  La  voici:  „  l’auteur  a  vé- 
v  eu  30  ans  à  la  Cour ,  on  l’y  a  honoré  de  plufieurs 
v  négociations.  La  voix  publique  répondra  s’il  â 
bien  fervi  l’Etat.  L’auteur  n’a  pu  voir  avec  indif- 
5J  férence  M.  de  Maupeou  frémir  de  la  réfiftance 
des  Lo?x  &  de  leurs  Gardiens  :  armer  le  Prince 
„  contre  fes  Sujets:  arracher  à  la  France  fes  géaé- 
„  reux  Athlètes  :  efcalader  le  Palais  :  y  retrancher 
fes  confédérés:  renverfer  l’édifice  des  Loix:  élever 
„  le  Defpotifme  fur  fes  ruines:  &  remettre  aux 
3)  mains  des  Efclaves  le  Bouclier  des  Loix.  Ces 
,,  hoftiiités  font  donner  au  public  le  Palais  Moderne 
„  par  lequel  l’auteur  eftaye  de  caraélérrfer  les  Par- 
lémentaires  ferfs  &  les  Miniftres  inférieurs  de  la 
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iij,  'juftice  ;  de  répondre  aux  motifs  fpëcieux  dont  les 
„  Avocats  colorent  leur  rentrée  ;  de  dévoiler  les 
^  menées  d’une  Cour  impérieufe  ,  &  d’ouvrir  les 
„  yeux  de  la  Nation  fur  fa  fervitude  prochaine”. 

Suit  une  Lettre  d’un  fils  à  fa  mere,  datée  de  Paris 
|e  i  Novembre  1771,  où  le  premier  demande  à  l’au* 
Ere  fes  confeils  pour  favoir  s’il  rentrera  avec  l’Ordre 
dont  il  eft  membre?  Il  expofe  les  motifs  de  ne  point 
le  prêter  à  cette  démarche  infamante  &  parjure. 

La  ftéponfe  eft  ainfi  :  „  Verfailles  le  4  Novembre 
j>  1 77 x, . .  Dans  ce  fiecle  efféminé,  le  déshonneur, 

?  je  le  fais,  mon  cher  fils,  ouvre  la  porte  aux  hon¬ 
neurs.  Vous  m’enchantez  de  ne  pas  prendre  la* 
L  route  fréquentée.  L’indigence  eft  à  préférer  à  Pop. 

,  probre.  J’ofe  prédire  que  le  régné  du  Maire  du 
^Palais  ne  fera  pas  durable.  Les  Francs  ne  fau- 
?  roient  vivre  longtems  fous  l’empire  des  Lettres  de 
»  cachet  fubftitué  à  l’empire  des  Loix.  Adieu,  mon 
j»  cher  fils  ,*  confervez  invinciblement  les  fentimens 
[,  que  votre  bonne  mere  s’eft  plu  à  entretenir.” 

Protêt  citions  de  l'Ordre  des  Avocats  contre  le  fer¬ 
ment  de  plufteurs  de  fes  membres  au  foi-difant  Par¬ 
ement,  les  AfTemblées  furtives  &  infolites  qui  l’ont 
récédé,  l’infcription  des  noms  au  Greffe,  &  les  tra¬ 
vaux  publics  &  privés  auxquels  pîufieurs  fe  livrent, 
ar  le  prétexte  qu’ils  n’ont  pas  prêté  ferment,  qu'ils 
e  fe  font  trouvés  à  aucune  afleinblée  &  qu’ils  ne  fe 
pnt  point  fait  infcrire. 

Clef  des  Proteftations ,  contenant  des  anecdotes  fur 
luelques  Avocats  rentrés,  eftimés  ci-devant ,  favoir: 
drs.  d'Outremont ,  Gerbier  ,  Gaillard ,  Legouvé ,  Tron- 
\iet ,  Eflienne  ,  pere  ;  &  d’autres  déjà'  meseftimés, 
voir  :  Me.  Linguet,  de  la  Goûte  a  kFreftre ,  Joua* 
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'  fîfn,  de  la  Borde,  Godart  de  Sergy ,  Colomb  eau,  Piet» 
ret  Defancieres  ,  Nolefaue  ,  Le  Blanc  de  Verneuil, 
Savin,  BrouJJe. 

Lifte  des  28 ,  C’eft-à-dire  de  ceux  qui  députèrent  au 
Chancelier  :  Ader ,  Bailleux ,  Bidaut  de  Montrent,, 
Bouquet,  Gaillard,  Chafon  de  St.  Charles,  Colomb  eau, 
fils,  Coqueley  de  Chaujjepierre ,  Damien  de  Blanc-Mur, 
de  la  Borde ,  de  la  Goûte,  Desbois  -  Dournel ,  Gabarit , 
Hennequin  de  BHJJy ,  Hocher  au ,  (s’eft  retiré  de  l’as- 
femblée.  )  Jabineau  de  la  Foute ,  le  Blanc  de  V er» 
neuil.  Le  Roi  (s’eft  retiré) ,  Picard ,  Pierret  Defan • 
ùeres  ,  Pion  de  la  Roche  ,  Prunget  BesboiJJieres , 
Rimbert,  Lejfter  Dubreuil,  Thevenct,  DeJJaule ,  Torel, 
Timbergue. 

Suit  une  Lifte  alphabétique  des  Avocats  à  rayer 
du  Tableau,  comme  les  28,  ou  vifitans  ou  fermentés 
ou  fournis,  au  nombre  de- 262,  lequel  déduit  de 
celui  de  544  dont  étoit  compofé  l’Ordre  &  le  Ta¬ 
bleau  des  Avocats  en  1771,  relient  282,  formant  au¬ 
jourd’hui  le  vrai  &  intégré  Tableau. 

Approbation  amere,  datée  de  Paris  le  1er  Janvier 
i7?2. 

■Pojtcriptum.  Réformant  une  anecdote  fcandaleufe 
concernant  le  Sr.  Vernier ,  Confeilîer  du  nouveau 
Tribunal. 

A  la  fuite  eft  une  autre  Brochure  ayant  pour  titre 
Critique  du  Palais  moderne  par  un  Do&eur  de  Sor¬ 
bonne  ,  qui  n’eft  qu’une  façon  nouvelle  de  retourner 
la  première  &  de  démontrer  l’horreur  de  tout  ce  qui 
fe  paiTe  aujourd’hui. 


7  Juillet 
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7  Juillet  1772. 

On  prétend  que  Je  Prince  Lotm,  Ambafladeur  du 
Roi  de  France  à  Vienne  ,  ayant  témoigné  à  cette  Cour 
la  fenfibilité  de  fou  maître  fur  Je  peu  d’égard  qu’on 
lui  a  montré  en  faifant  à  Ton  infçu  le  partage  de  la 
Pologne,  n’en  a  reçu  aucune  fatisfa&ion  ,  qu’on  lui 
a  donné  même  à  entendre  que  tant  que  la  Cour  de 
fon  Souverain  feroit  compofée  de  pareils  minières, 
on  fe  donneroit  bien  de  garde  de  lui  confier  le  fe- 
cret  de  l’Europe.  Cette  réponfe  n’a  fait  que  redoti- 
bler  l’humeur  de  S.  M.  qui ,  fans  fon  amour  invin¬ 
cible  pour  la  paix,  &  l’impuiflance  abfolue  où  elle 
fe  trouve  de  pouvoir  faire  la  guerre,  auroit  peut-être 
fait  parler  plus  haut  fon  ambaffadeur. 

?  •  '  .  < 

7  Juillet  1772. 

Me.  Target ,  un  des  avocats  les  plus  eEimés  du 
Barreau  ,  ayant  refufé  contaminent  de  fe  prêter  à 
aucunes  des  démarches  de  tes  confrères  rentrés ,  fe 
trouve  dans  le- cas  de  fe  réduire  beaucoup  :  il  ell  logé 
chez  M.  Fermé ,  Doyen  du  Parlement,  à  bien  digne 
de  fa  place  par  fes  vertus  &  furtout  par  fon  inébran¬ 
lable  fermeté;  il  a  repréfenté  à  ce  magiftrat  fa  fitua* 
tion,  &  quoique  ce  dernier  ne  fo.'t  pas  riche,  il  a 
Target  maître  du  prix  qu’il  voudroic  donner. 

9  Juillet  1772. 

M.  le  Chancelier  s’ancre  de  plus  en  plus  dans  la 
faveur  du  Roi  ,  au  point  d’afiiller  quelquefois  aux 
Tme  III.  I 
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petits  voyages,  de  parler  familièrement -à  S.  M, ,  de 
lui  demander  des  nouvelles  de  fa  fanté  f&  de  fies 
plaifirs.  _ 

io  dudit, 

M.  le  Chancelier ,  qui  fe  voit  joué  par  ceux  du  Par» 
■lement  qui  s'étant  offert  à  la  Liquidation  ont  eu  per» 
million  de  revenir ,  &  fe  moquent  unfuite  de  lui  en 
refufant  de  remettre  leurs  provifions ,  voudroit  bien 
fe  venger  en  les  renvoyant  en  exil;  mais  il  -  efl  em- 
barraffé  fur  la  maniéré  de  s’y  prendre  envers  le  Roi , 
auquel  c’eft  d’abord  annoncer  que  la  façon  oe  p  en  fer 
du  Parlement  efl:  toujours  presqu’unanime,  &  qui  fe 
prête  toujours  difficilement  aux  aftes  de  vigueur,  fur» 
tant  lorsqu’ils  doivent  faire  éclat  comme  celui-là. 

io  Juillet  1772. 

Le  Sr.  Deftouches,  fous- chef  &  l’un  des  trois  com¬ 
mis  arrêtés,  il  y  a  quelque  teins,  fe  trouve  dans  une' 
pofition  affreufe:  fon  crime  paroît  fi  grave  que  les 
Fermiers  généraux  ont  nommé  à  fon  emploi,  &  qu’il! 
efl  très  mal  traité  à  la  Baftille.  11  cfi  cependant  à  fou-: 
haiter  pour  lui  qu’il  y  refie,  plutôt,  que  d’être  mi  si 
en  jufiiee  réglée,  où  fon  procès  lui  feroit  bientôt  faits 
de  parfait,  à  caufe  des  horreurs  qui  fe  font  trouvée» 
chez  lui ,  tels  que  des  Placards  féditieux  ,  &c.  Le  Sr., 
François,  fimple  commis  aux  Fermes,  eft  dans  une 
circonftance  plus  favorable  ;  il  paroît  que  fon  feul 
crime  efi  d’avoir  colporté  la  Co r r efp ondance.  On  na* 
point  nommé  à  fa  place.  Son  frere  n  étoit  point  aux| 
Fermes,  mais  travailloit  chez  M.  de  Boulogne,  &l 


!  -  «  '  _  (  w  ) 

bn  grief  eft  ie  même.  Dès  Je  même  jour,  par  les 
enfeîgnemens  que  ces  jeunes  gens  avoient  donnés, 
iouze  autres  perfonnes  avoient  déjà  été  arrêtées.  Un 
(portier ,  qu  on  dit  etre  celui  de  M.  de  Boulogne , 
ayant  eu  le  tems  de  fe  fouftraire  à  la  capture  par  la 
|uite,  la  chaîne  a  été  rompue,  &  les  inquifiteurs 
font  en  défaut. 

io  Juillet  1772. 

M.  le  Chancelier  de  Lamoignon  efl  mieux:  on  affil¬ 
ie  qu’un  de  fes  grands  regrets  eft  de  JaifTer  la  place  à 
Ion luccefleur ,  pour  lequel  il  a  une  hainefi  forte,  que 
on  confeffeur  a  beaucoup  de  peine  à  lui  infpirer  les 
pntimens  du  Chriftianifme  à  cet  égard. 

Le  11  dudit. 

Le  nommé  Larchier ,  Exempt  de  la  Prévôté,  a  été 
irrêté  mardi  dernier  &  conduit  à  la  Tour  de  Mont* 
ommeri.  On  a  prétendu  que  fon  grief  étoit  de  fa~ 
^orifer  fourdement  l’entrée  &  le  débit  des  brochures 
ontre  lefquelles  févit  le  Tribunal  d’Inquilîtion  établi 
cet  égard.  Il  feroit  d’autant  plus  coupable  qu’il  té- 
loignoit  le  plus  grand  zele  à  la  recherche  des  vie¬ 
illes. 

11  Juillet  1772. 

On  prétend  qu’il  y  a  de  nouveau  une  querelle  entre 
t.  le  Chancelier  &  M.  de  Bonnes;  que  ce  dernier 
[ftruit  que  l’autre  avoit  propofé  à  un  homme  de  Let- 
ps  d’écrire  contre  lui ,  de  décrier  fes  opérations  & 
p  Miniftere,  en  avoit  porté  fes  plaintes  au  Iloi; 
que  S»  M,  avoit  été  indignée  de  cette  manœuvre, 
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en  s’écriant  :  je  rencontre  cet  homme -là  partout  \  Ses 
paitifans  fç  flattent  que  ce  n’eft  qu’un  orage  païïager, 
&  que  par  fon  adreffe  &  fa  flatterie  ordinaire  il  re¬ 
prendra  bientôt  faveur. 

12  Juillet  1772. 

M.  de  Lamoignon  efl:  mort.  Ou  ne  doute  pas  que 
M.  de  Malesherhes ,  fon  fils,  ne  vuide  inceflamment 
les  lieux  &  ne  retourne  bientôt  à  fon  exil. 

1.2  dudit . 

Le  Palais  efl;  fort  agité  à  l’occaflon  d’une  appari¬ 
tion  de  M.  le  Duc  de  la  Frilliere.  Ce  Secrétaire  d’E¬ 
tat  y  efl:  allé,  il  y  a  quelques. jours ,  a  vifité  les  di¬ 
verses  parties  de  l’Edifice  ,  efl:  entré  dans  toutes  les 
Salles,  &  a  paru  former  .des  projets:  ce  qui  donne 
lieu  à  des  conjeétuxes  fans  fin. 

D’un  autre  côté,  on  allure  que  M.  le  Premier  Pré- 
fident  &  le  Procureur  général  de  la  Chambre  des 
Comptes  ont  été  depuis  peu  voir  M.  le  Prince  de  Con- 
v  %y  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  d’autres  fpéculations. 

L’on  veut  que  M.  le  Chancelier,  pour  porter  le 
dernier  coup  au  Parlement ,  fe  propofe  de  fondre  la 
Chambre  des  Comptes  dans  fon  nouveau  tribunal, 
d’élaguer  une  partie  des  membres  les  plus  vils  &  les 
plus  tarés,  &  de  lui  donner  ainfi  une  confl.dération 
qu’il  n’avoit  pas. 

On  fuppofe  que  les  deux  Magiflrats  défignés  ei¬ 
de  ftu  s  &  qui  par  leurs  noms  figureroient  très -bien 
dans  les  mêmes  places  au  Parlement,  &  ne  feroient 
pas  fâchés  pcrfonneilement  de  cette  exaltation  poiir 
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T  mettre  quelque  décence  ,  ont  voulu  foumettre  aux 
Princes  la  décifion  de  leurs  démarches,  &  les  con- 
fuîter  fur  l’efpoir  qu’ils  pourroient  avoir  encore  du 
rétabliffement  des  chofes. 

'Quoiqu’il  en  Toit, ces  idées  ne  font  point  hors  de 
vuaifemblance  ,  &  ce  feroit  peut-être  la  meilleure 
manière  de  s  attirer  des  partifans,  puisque  tous  ces 
Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  dont  quelques- 
uns  très  anciens  dans  la  Magiftraturé,  d’autres  diftin- 
gués  dans  la  haute  Bourgeoifie  de  Paris,  devien- 
|droient  intéreffés  au  maintien  de  l’Edifice  &  à  fa 
folidrté. 

13  Juillet  1772, 

Lss  Contrôleurs  des  Rentes  fuprimés  n’étant  pas 
lans  le  cas  des  Payeurs,  n’ayant  point  de  compte  à 
îendre,  &  fie  trouvant  par  conféquent  habiles  à  tou¬ 
cher  leur  rembourfement  total  ,  lorfqu'il  plaira  au 
contrôleur  Général  des  finances  l’ordonner,  ont  fait 
ine  petite  Députation  de  cinq  d’entr’eux  vers  ce  Mi. 
iiftre,  pour  lui  porter  leurs  doléances,  &  mouvoir  fa 
iommifération  :  comme  ces  Meilleurs  attendoient 
moment  de  l’audience,  la  porte  s’eft  ouverte,  le  va- 
ît- de- chambre  les  a  annoncés;  mais  l’Abbé  Ter - 
,f'»  mauvaife  humeur  ,  fronçant  le  fourcil  ,  & 
doublant  de  laideur  ignoble  &  finiftre,  s’eft  écrié 
ve  me  valent  encore  ces  B.  .  .  là\  d’un  ton  allez 
evé,  pour  que  ces  malheureux  Paient  entendu  & 
foient  retirés  déconcertés  &  effrayés, 
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13  Juillet  1772.  v 

M.  l’Abbé  Terrai  a  annoncé  qu’il  augmenteroîl 
cette  année  les  fonds  deftlnés  au  Rembourfement  des 
Refcriptions  :  quoiqu’on  ajoute  peu  de  foi  aux  pa* 
rôles  de  ce  Minière  très  accoutumé  à  en  manquer ,  ces 
Papiers  reprennent  un  peu  de  faveur.  Quant  aux 
Billets  des  Fermes ,  on  allure  que  fon  projet  eft  de 
les  éteindre  abfolument  au  renouvellement  du  Bail; 
ce  qui  redouble  l’ardeur  pour  cet  effet  qui  a  toujours 
le  moins  perdu, 

*  13  Juillet  1772. 

On  prétend  que  M.  d' AgueJJeau  à  M.  de  Brou  fe 
déterminent  à  être  Avocats  du  Roi  au  Châtelet,  ce 
qui  décoreroit  ce  Tribunal  &  ces  places  avilies.. 

**■  <  f 

14  dudit . 

Ou  répand  une  petite  feuille  intitulée  ,  Avis  aux 
Magiftrats  Liquidâmes ,  £?  aux  Créanciers  de  leur. 
Compagnies.  On  y  démontre  que  l’Arrêt  du  Confei 
du  13  Avril  dernier  eft  extravagant,  ridicule,  abfur- 
de,  injufte  &  tyrannique  ,  contradictoire ,  illufoire. 
Ce  développement  eft  précis  &  rapide ,  il  eft  encore 
plus  frappant  que  YEJprit  de  P  Arrêt  du  Confeil ,  don 
on  a  parlé,  parce  qu’il  eft  dégagé  de  tout  ce  qu 
pourroit  en  affaiblir  le  raifonnement.  Il  eft  à  préfu 
mer  que  celui-ci  a  été  réduit  exprès  à  cette  brié 
veté,  pour  être  plus  transmiflible  &  pouvoir  plus  ai 
fément  prémunir  les  Magiftrats  fufceptibles  de 
que  crainte  ou  de  quelque  fédu&ion. 


14  dudit. 


M.  le  Chancelier  de  Lamoignon  a  é té  Enterré  au  bout 
de  24  heures,  fans  aucun  cortege  que  fa  famille,  & 
de  La-  maniéré  la  plus  fi  m  pie.  On  n’a  envoyé  de  bil¬ 
lets  qu’aux  parens.  On  fent  aifément  pourquoi  cca 
précautions,  que  le  défunt  avoir  defirées.  Il  a  été 
préfenté  à  St.  Roch,  fa  Paroifle  ,  &  inhumé  à  St. 
Leu,  quoique  le  lieu  delà  fépulture  ordinaire  de  cet¬ 
te  maifon  foit  aux  Grands  Cordeliers.  L’anecdote 
|eft  trop  intéreffante  pour  ne  pas  faire  mention  des 
caufes  de  ce  changement. 

Il  y  a  un  fiecle  environ  qu’une  Demoi Telle  de  La--  ' 
•moignon  très  charitable  mourut  fur  cette  paroifle  pelle 
jy  fut  préfentée ,  dans  la  difpofition  de  la  transférer 
p  la  fépulture  accoutumée,  mais  les  pauvres  du  quar¬ 
tier  &  tout  le  peuple  en  général  qui  avoit  affilié  au 
convoi  témoignèrent  leur  douleur  de  fe  voir  eifevea- 
m  dépôt  fi  précieux;  un  particulier  .offrit  de  don- 
her  fa  chapelle  pour  l’y  recevoir,  &  la  famille  ne 
b-ut  pas  devoir  fe  refufer  à  des  inftances  fi  flatteufes. 

La  Lettre  d’Exil  concernant  M.  de  Malesherbes  eft 
tbfolument  levée  :  tout  cela  s’efi  fait  fans  la  pnrtïci- 
>etion  du  Chancelier,  enfdrte  que  ce  Magifirat  refie 
n  cette  ville  &  peut  aller  où  il  voudra.  On  ne  croit 
^as  que  le  Chancelier  prenne  fitôt  pofleffion  de  la 
chancellerie ,  malgré  l’envie  extrême  qu'il  en  a,  à 
pufe  des  réparations  confidérables  qu’exige  cet  hé** 

)l  &  qu’on  fait  monter  à  deux  cens  mille  francs. 

14  Juillet  1772. 

M.  le  Procureur  Général,  pour  commencer  â  lier 
h procédure  du  nouveau  Tribunal  ayec  l’infirudion 
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qui  fe  fait  extrajudiciairement  à  la  Baftille  contre  les 
prifonnkrs  y  détenus  comme  coupables  d’avoir  ré¬ 
pandu  la  Carrejpûndancs ,  &c.  a  rendu  une  première 
plainte  contre  les  Auteurs ,  Colporteurs ,  Imprimeurs, 
Diftributeurs ,  &c.  d’écrits  fcandaîeux  contre  les  Ma* 
giidrafs  &  calomnieux  :  &c.  &  fur  ce  qu’on  a  tait 
fentir  à  ce  Tribunal  qu’il  feroit  odieux  d’être  ainli 
juges  &  parties  dans  leur  propre  querelle  ,  on  a  fait 
rendre  une  nouvelle  plainte  contre  les  mêmes  Qui¬ 
dams  ,  comme  auteurs,  &c.  d’écrits  diffamons  le  Gou¬ 
vernement  &  les  Minières.  Ils  efperent  qu’au  moyen 
de  cette  tournure  on  ne  pourra  leur  refufer  la  con- 
noitTance  d’un  procès  aufTÏ  important:  ils  ont  déjà  en¬ 
tendu  beaucoup  de  témoins,  ils  jettent  Pallarme  dans 
tout  Paris,  &  annoncent  d’avance  qu’ils  ont  déjà  dé¬ 
couvert  des  chofes  importantes,  que  des  gens  du  plus 
haut  parage  fe  trouvent  compromis,  &  que  cela  n’en 
reliera  pas  là. 

14  dudit. 

Il  parolt  des  Lettres  patentes  du  Roi  ,  données  'à 
Ver  fai  lies  le  15  Juin  1772,  pour  l’Enrégiflrement  de 
la  Convention  avec  l’Evêque  -  Prince  de Liege,  con¬ 
cernant  les  limites ,  les  communications  &  le  com¬ 
merce  des  Etats  refpeéfifs.  M.  le  Chancelier  n’a  pas 
manqué  l’occaflon  de  décorer  fon  nouveau  tribunal 
en  lui  faifant  donner  fa  fanclion  à  ce  Traité  ,  con¬ 
tenant  33  Articles,  fait  à  Verfadles  le  24  Mai  de 
cette  année,  ligné  d’une  part  par  le  Duc  (i  Aiguil¬ 
lon  ,  muni  de  pouvoirs  de  la  part  du  Roi;  <x  le  Sr* 
d'Luzy ,  MiniXre  du  Prince  - Evêque  de  Liege  ,  de 
l’autre  part. 

Suit 
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Suif  une  Proteflation  du  Duc  de  Bouillon  ,  qui  ré¬ 
clame  contre  des  démarches  clandeftines  tendantes  \ 
tirprendre  la  Religion  du  Monarque  le  plus  jufle,  & 

^  lui  enlever  par  contre -coup  les  droits  de  Souve¬ 
raineté  &  autres  qui  lui  appartiennent  fur  la  Baron* 
pie  d’Hierges. 

Contre-  proteflation  du  Prince  -  Evêque  de  Liege, 

3atée  de  Liege  le  7  Mai  1772  —  Article  leparé  ,  par  lé¬ 
gué!  le  Roi  reçoit  les  Proteflations  &  Contre  -Pro- 
oflation  ci  -  deflus ,  pour  conferver  les  droits  de  cha- 
;un  fans  vouloir  nuire  à  per  forme, 

14  Juillet  1772. 

i  M.  Raymond  de  St.  Sauveur  vient  de  perdre  un 
préliminaire  très  important  de  fon  procès  en  fépara- 
|on  intentée  par  fa  femme  :  il  efl  obligé  de  lui  refli* 
ber  fa  dot;  ce  qui  le  met  fort  mal  à  fon  aife,  le  ré» 
liât  à  mille  écus  de  rente,  &  l’oblige  de  vendre  fa 
barge  de  Maître  des  Requêtes.  \ 

!  Madame  la  Comtefle  de  Beaumont ,  Dame  dè  Corn- 
agate  de  Madame  la  Comtefle  de  Provence ,  vient 
juffi  de  gagner  fon  procès  en  réparation,  contre  M. 

Je  Beaumont ,  Menin  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

|  Ces'  deux  jolies  femmes  ainfi  triomphantes  ,  font 
îre  que  les  nouveaux  Magiflrats  voudroient  fe  réc¬ 
oncilier  avec  le  beau  fexe,  vivement  acharné  con» 
feux.  * 


15  Juillet  1772. 


Le  nouveau  tribunal,  les  chambres  affemblées,  a 
arégiftré  le  11  de  ce  mois  une  Déclaration  du  Rot» 
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donnée  à  Verfailles  îe  23  Juin,  en  interprétation  ce 
l’Edit  du  mois  de  Juin  3771,  concernant  les  hypo¬ 
theques. 

Le  même  jour  &  de  la  même  maniéré  il  a  enré> 
giftré  un  Edit  du  Roi,  donné  à  Verfailles  au  mois  de 
Juin,  portant  extin&ion  &  fupreffion  du  Préfidiaî  fé*. 
ant  à  Andely*  &  des  Bailliages  &  Vicomtés  ci- de* 
vant  établis  à  Gifors ,  Vernon,  Andely,  Lions,  las 
ïorêt ,  &  PafTy. 

1.5  juillet  1772. 

m  J 

C’eft  par  un  Bref  du  1er  Juillet,  obtenu  à  Rome,, 
que  la  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  St.. 
Ruf  a  été  détruite  &  fécularifée,  pour  que  les  biens 
en  fuflent  unis  &  incorporés  à  l'Ordre  Militaire  de 
St  Lazare. 

Cette  Congrégation  avoit  des  Maifons  répandues 
«n  différens  Diocefes,  &  parce  qu’on  craignoit  qu’à 
l’exemple  de  M,  PArchevêque  de  Vienne  &  de  feu 
M.  l’Evêque  de  Valence,  qui  fe  font  courageufement 
oppofés  à  ce  projet,  plufieurs  Prélats  ne  fe  refufaf* 
fent  à  fan  exécution ,  on  a  fait  inférer  dans  le  Bref 
J  a  claufe  monftrueufe  que  l’Evêque  délégué  par  le: 
Pape  pour  la  fulmination  du  Bref,  y  procéderait  Dzo- 
cejani  loti ,  vel  cujus  vis'  alterius  licentia  defuper  mi* 
nimè  requifita.  Les  Lettres  patentes  confirmatives 
de  ce  Bref,  données  à  Compiegne  le  24  Août  1771, 
i’autorifoient  indéfinitivement  &  fans  prendre  la  plus- 
légère  précaution  contre  la  claufe  exorbitante  qu’il 
renferme. 

Les  Lettres  patentes  ont  été  enrégiftrées  au  nou¬ 
veau  Tribunal,  purement  &  Amplement,  îe  5  Septemr 
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bre  t 7 71.  L’Arrêt  de  vérification  n’à  mis  aucune 
modification  ,  aucune  proteftatîon  contre  la  claufe. 

L’Evêque  d’Auxerre  a  été  chargé  de  fulminer  le  Bref. 
Ce  Prélat  ,  homme  de  Cour,  n’ayant  ofé  refufer 
ouvertement  fon  miniftere  jufqu’à  ce  que  le  Bref, 
contraire  à  nos  libertés ,  eût  été  réformé  à  Rome ,  à 
cependant  a  fiez  fenti  l’odieux  de  fon  Miniftere  pour' 
ne  vouloir  point  exécuter  le  Bref  de  haute -lutte: 
mais  il  travailloit  à  rendre  fes  confrères  complices 
de  fon  infidélité,  en  les  pratiquant  en  particulier, 
en  leur  furprenant,  par  voie  de  fouplefle&  infinuation 
finon  un  confentemenlr,  du  moins  la  promefle  d’un 
lâche  filence. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état',  lorfque  l’Afiem- 
blée  du  Clergé  s’eft  ouverte  ,  &  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Lyon  y  a  fait  fentir  combien  il  étoic 
intolérable  que  le  Pape,  qui  n’a  aucune  jurifdiflion 
immédiate  dans  les  Eglifes  de  France,  ne  craignît- 
pas  de  fupprimer- une  Congrégation  entière  de  cha. 
noines  réguliers ,  &  d’en  unir  les  biens  à  un  Ordre 
Militaire,  non-feulement  fans  confulter  les  Evêques, 
mais  en  chargeant  fon  Délégué,  de  fon  Bref,  &  do 
prononcer  la  t'éeularifation  &  l’union  fans  le  ccnfen* 
ternent  des  Ordinaires ,  &  qu’un  Evêque  de  France 
oubliât  fes:  devoirs,  fon.  état,  les  droits  .de  l’Epis¬ 
copat  ,  au  point  de  fe  charger  d’une  commiffion  il 
deshonorante. 

Indépendamment  de  ce  premier  abus,  qui  attaque  - 
le  Droit  Divin,  en  détruifant  l’autorité  Epifcopale 
&  la  conftitution  efientielie  de  l’Eglife,  le  Prélat  en 
a  découvert  un  autre, plus  important  encore ,  s’il  eR 
poifible,  procédant  de  la  forme  qu’on  prend  pour 
mmuist  les.  affaires  Eccléfiaftiques  du  Royaume;: 
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qu’au  lieu  de  les  traiter  en  premiers  inftance  darr 
l’Eglife  de  France,  au  lieu  môme  de  confulter  le 
Clergé  fur  les  refaits  de  Rome,  leMiniftere  deman¬ 
de  &  fol  licite  à  Rome  l’approbation  des  projets  qui 
lui  ont  été  fuggerés  ;  qu'on  furprend  un  Bref  à  Rome, 
on  le  revêt  de  Lettres  patentes  qu’on  fait  enrégis- 
trer,  &  l’on  prétend  que  tout  effc  terminé,  que  les 
deux  Puiflances  ont  parlé,  &  qu’il  ne  refie  plus  aux 
Evêques  qu’une  lâche  &  fervrle  obéiflance. 

C’eft  d’après  ces  importantes  confidérations,  que¬ 
lle  Clergé  s’eft  ébranlé  &  a  obtenu  la  révocation  du 
Bref:  du  moins  il  pâlie  aujourd’hui  pour  confiant 
que  l’Ordre  de  S.  Ruf ,  refiera  tel  qu’il  étoit  &  fera 
feulement  grevé  de  cent  mille  livres  de  rentes  en  fa¬ 
veur  de  l’Ordre  de  S,.  Lazare.  . 

On  a  tellement  animé  l’allemblée  du  Clergé  con¬ 
tre  le  Miniflere ,  en  lui  développant  les  intrigues  ds 
ce  dernier.  &  les  coups  mortels  qu’il  frappoit  à  fon 
autorité  ,  qu’on  s’eft  flatté  que  le  Clergé  pourroit 
bien  drefler  une  proteftation  contre  le  nouveau  Tri¬ 
bunal  qui  avoit  enrégiflré  les  Lettres  patentes,  & 
adhérer  à  celle  des  Princes:  c’eft  l’inquiétude  qu’on 
a  pris  en  Cour  de  cette  démarche  qui  a  fait  furveil- 
ler  de  plus  près  cette  aflemblée,  &  qui  doit  la  faire 
difloudre  incdTamment. 

16  Juillet  1772^ 

L.e  Sr,  le  *  *  *  eft  un  premier  Commis  du  Tréfor 
Royal,  &  qui  de  Ample  gagé  à  douze  cent  francs  efb 
aujourd'hui  monté  à  un  point  de  fplendeur  inconce¬ 
vable  &  qui  étonne  tout  Paris  par  fon  fluxe  &  fon. 
in  faïence.  On  rapporte  que  dernièrement  étant  à 
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{table  avec  nombreufe  compagnie,  on  lui  apporta  des 
{Lettres,*  il  en  ouvrit  une,  la  parcourut  &  ricanant 
{s’écria:....-,  ah!  ah\  en  ‘voilà  un  qui  dit  mourir  de 
faim\  Pour  moi ,  je  n'en  mourrai  pas  aujourd'hui,  car 
Voilà  un  ben  dirier. . ... 

'  17  Juillet  1772. 

On  renouvelle  plus  fortement  que  jamais  le  bruit 
3e  la  rentrée  du  Roi  dans  fes  Domaines  :  on  allure 
;ue  l’abbé  Terrai  repréfente  à  S.  M.  que  c’efl  le  feul 
boyen  de  faire  valoir  les  opérations  préliminaires 
'ont  il  s’eft  occupé  &  de  confominer  le  retour  du 
on  ordre  dans  fes  finances., 

18  Juillet  1772. 

La  Répliqué  pour  les  Prévôt,  Confeilîers  Pei> 
ichnaires,  K  ch  e  vin  s  &  autres  Officiers  formant,  par 
:ur  réunion ,  le  corps  du  Magillrat  de  la  ville  de 
Lmbray,  eft  remarquable  par  les  reproches  qu’on  y 
lit  à  M.  de  Choijeul  d’écrits  répandus  dans  cette 
iile,.  injurieux  à  la  probité  de  notre  Gouvernement 
:  à  la  dignité  de  notre  Nation.  On  les  appelle  des 
lanifeftes,  où  traitant  de  Couronne  à  Couronne  avec 
Im.  Souverain ,  cet  Archevêque  réclame  fur  cette  ville 
!  fouveraineté  comme  en  Allemagne,  fous  le  nom. 
i  fupériorité  territoriale ,  &  abjurant  la  Conftitution 
rançoife  demande  que  l’on  établiffe  dans  fes  préten* 
js  Etats  une  conftitution  étrangère.  On  lui  dit 
lie  ce  n’eft  que  par  ménagement  &  par  refpeél  pour 
pur  Pafteur  que  les  Magifirats  ne  fe  font  pas  élevés 
jentie  de  pareils  libelles ,  qu’ils  n’ont  regardés  que 


(  2QÔ  ) 

gomme  des  produ&ions  enfantées  par  lès  adulateur 
d’un  grand  que  favori foit  la  fortune  Cette  partît 
d’attaque  efl  trop  injurieufe  à  M.  deChoiJeul  pour  ne 
pas  mériter  de  fa  part  une  réfutation  complette,  & 
n’auroit  pas  eu  lieu  ,  fi' Ton  ne  vouloit  attaquer  l’Es- 
minidre  en  la  perfonne  de  fon  frere». 

j  S  Juillet  1772. 

M.  de  Malesherbes  étant  dans  le  cas:  de  recevoir 
beaucoup  de  monde,  foit  relativement  à  la  mort  du 
Chancelier  fon  pere,  foit  pour  le  féliciter  fur  fon  re¬ 
tour,  M.  de  Maupeou  fe  fert  de  ces  circonflances 
pour  le  noircir  de  nouveau  dans  l’éfprit  du  Roi,  & 
faire  entendre  à  S.  M.  que  fous  prétexte  de  ces  com- 
plimens,  il  pourroit  fe  former  des  conventicules  dés¬ 
avantageux  à  fon  fervice.  Les  partifans  de  ce  magis¬ 
trat  craignent  que  ces  rapports  infidiéux  ne  produifent 
leur  effet,  &  ne  le  faffent  exiler  une  fécondé  fois 
«  pour  fon  bien;  car  c’eft  ainfi  qu’on  a  prétexté  le 
premier  exil.  M.  de  Bvynes ,  eftimé  de  M.  de  Maies- 
herbes ,  &  qui  lui  faifoit  baffe  ment  fa  cour,  n’a  pas 
eu  plutôt  l’oreille  du  Chancelier  qu’il  lui  confeilla 
de  fe  débarraffer  de  cet  homme ,  de  ce  chef  de  compa¬ 
gnie.  D’un  autre  côté,  il  ne  fe  cacha  point  pour  être 
l’auteur  de  fa  difgrace,  &  il  s’en  vanta  publiquement 
comme  d’un  fervice  qu’il  avoit  rendu  à  fon  ami , 
dont  il  connoiffoit  la  fermeté  &  les  talens  :  il  dit  que 
c’étoit  pour  prévenir  de  plus  grands  malheurs,  & 
peut-être  pour  l’empêcher  de  porter  fa  tête  fur  us 
échaffaud  par  un  zele  aveugle  &  trop  ardent. 

Au  refte,  M.  de  Malesherbes  fe  trouve  peu  à  fou 

aife  aujourd’hui  par  ia  perte  de  Ta  place  &.des  bie% 
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jfaits  du  Roi;  &  fou  pere  n’étant  pas  lui -même  très 
iriche  en  biens  fonds,  cette  mort  ne  le  met  pas  enco¬ 
lle  à  i’aife  pour  fon  rang  &  les  entours-. 

4*  ^  * 

19  Juillet  1772. 

• 

On  affine  que  la  Police  a  été  chargée  par  le  Gou¬ 
vernement  de  faire  une  efpecede  dénombrement  des 
jjéfuites  qui  font  à  Paris  ou  dans  la  banlieue  ;  qu’on 
en  compte  quatorze  cens  :  qu’effrayé  de  cette  prodi- 
gieufe  quantité ,  on  va  prendre  des  mefures  pour  s’en 
débarraffer. 

19  Juillet  1772, 


C’eft  à  Compiegne  que  doit  fe  décider  le  tems  & 
le  lieu  011  s’ouvriront  les  litats.de  Bretagne  qui  fe 
.iennent  toutes  les  années  paires.  M.  de  la  Bourdon¬ 
nais,  le  Procureur- Général-Syndic  des  Etats;  M.  le 
Marquis  de  Pyré,  Préfîdent  de  la  Nobleffe,  &  les  au* 
res  membres  effentiaux,.  font  à  la  fuite  de  la  Cour», 
pn  ne  doute  pas  qu’ils  ne  foient  caffés  pour  être 
recréés  fous  une  autre  forme.  Les  Minières  décla¬ 
rent  hautement  qu’il  ne  refie  plus  que  cette  Province 
i  conquérir  au  Roi, 

M.  l’Evêque  de  Treguier  eR  fi  perfuadé  de  la  cas- 
fit'ion  prochaine  des  Etats  que,  quoiqu’il  lui  fût  hono* 
abîe  de  les  avoir  dans  fa  ville,  puifqu’en  ce  cas  il 
3  trouveroit  ,  fuivant  fa  prérogative ,  Prélldenti 
le  fon  Ordre,  ü  intrigue  beaucoup  pour  qu’on  ne 
Ihoififfe  pas  fon  fiege  Epifcopal  ;  il  annonce  qu’il 
jeroit  trop  douloureufement-affeélé  que  fa  Préfidence 
pt  l’époque  d’une  révolution  auÜî  funeffe  dans  une 
iiïiinitocioa  établie  depuis  tant  de  fiecles  en  Bre* 


tagne,  îa  feule  Province  du  Royaume  qui  jouifTe  etr* 
core  de  quelqu’ombre  de  liberté. 

21  Juillet  1772. 

Un  des  droits  de  la  Couronne  en  France  eft  celui 
de  nommer,  à  chaque  nouvelle  Abbeffe,  une  fille  ou 
Demoifelle,  pour  être  gratuitement  reçue  dans  fon 
Abbaye  &  admife  à  l’état  religieux  ;  il  fait  partie  de 
la  Régale ,  &  a  fait  depuis  longtenjs  donner  aux 
perfonnes  nommées,  1a,  dénomination  particulière  de 
Régale.  II  eft  fï  ancien,  qu’une  AbbefTe  de  Cuflet, 
en  Auvergne,  ayant  tenté  de  s’en  affranchir,  elle  fut 
condamnée,  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de 

1274,  à  recevoir  îa  perfonne  nommée,  &c . 

Lors  de  la  fondation  de  S.  Cyr,  par  une  Déclaration  du 
3  Mars  KT94,  ces  places  furent  confervées  &  affec¬ 
tées,  par  préférence  à  toutes,  aux  fujets  de  ladite 
maifon.  L’expérience  ayant  fait  reconnoître  d’un 
côté  le  peu  d’utilité  que  la  maifon  fufdite  retiroit  de 
l’affeélation  &  préférence  qui  lui  ont  été  données,  & 
de  l’autre  les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  la  ma* 
niere  dont  le  droit  de  nomination  étoit  exercé;  S.M, 
a  rendu  une  Déclaration,  donnée  à  Verfailles  le  12 
Mai ,  par  laquelle  elle  convertit  en  une  redevance 
annuelle  ,  au  profit  de  la  maifon  Royale  de  St.  Louis, 
établie  à  St.  Cyr ,  P  obligation  des  Abbayes  &  Monas¬ 
tères  de  filles,  de  recevoir  à  chaque  changement 
d’ AbbefTe  ou  Prieure  titulaire,  telle  perfonne  de  la¬ 
dite  Maifon  que  S.  M.  juge  à  propos  d’y  nommer. 
Cette  Déclaration  a  été  enrégiftrée  au  nouveau  Tri¬ 
bunal ,  le  terdece  mois.  Elle  contient  8  articles; 
par  le  3eme  cette  redevance  annuelle  eft  fixée  pour 
les  Abbayes  ou  Prieurés  qui  ont  8,000  givres  de  16; 
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venu  &  au-deflus ,  à  75  Livres;  pour  ceux  des  Monas¬ 
tères  qui  en  ont  20,000  Livres,  à  150  Livres;  &pour 
ceux  qui  en  ont  30,000  Livres,  à  200  Livres.  Les 
fonds  provenans  defdites  redevances  feront  fuivant 
l’article  7  employés  au  payement  des  dot  defdites 
Demoifelles  &c. 

21  Juillet  1772. 

I;  ..  .  • 

On  écrit  de  Rennes  que  le  Parlement  vient  d’y 
tendre  un  Arrêt  contre  l’Evêque  de  cette  ville ,  très 
important  par  la  fenfation  qu’il  y  fait  &  qu’il  doit 
produire  dans  tout  le  Clergé.  En  voici  le  prononcé: 

►  ...La  Cour  faifant  droit  fur  les  Conclurions  du 
Procureur  générai  du  Roi ,  l’a  reçu  appellant  comme 
l’abus  de  l’Ordonnance  dudit  Bureau  de  Girac,  Evê- 
]ue  de  Rennes ,  du  15  Juillet  1770,  &  fans  s’arrêter  à 
ui  requête  du  13  Juillet  1772,  dont  elle  l’a  débouté 
juant  à  préfent,  &  vu  ce  qui  réfulte  des  pièces  dé- 
rofées  au  Greffe  de  la  Cour  le  n  de  ce  mois,  par 
efquelles  ledit  Bureau  de  Girac  fe  trouve  prévenu  de 
violation  de  dépôt  &  abus  d’autorité;  &  Auguftm 
Re?ié  Louis  le  Maintier ,  vicaire  général  du  Diocefe 
le  Rennes;  François  de  la  Porte ,  &  Julien  Jacques 
Huet ,  Supérieurs  du  grand  &  petit  Séminaire  de  cette 
ville ,  fe  trouvant  aufîî  prévenus  d’avoir  coopéré  à  la 
violation  dudit  dépôt:  Ordonne  que  lefdits  Bureau  ds 
Girac,  le  Maintier ,  la  Porte  6c  Huet  feront  aflignés 
fen  la  Cour  pour  être  ouïs ,  interrogés ,  &  répondre 
jiux  Conclurions  du  Procureur  général  du  Roi,  fk 
péanmoins  renvoyé  ledit!!  Evêque  de  Rennes  par  de¬ 
vant  l’Archevêque  de  Tours,  fan  Supérieur  Métro¬ 
politain,  pour,  par  lui,  appeiler  les  autres  Evêques 
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fuffragnns ,  s  il  s’y  en  trouve  en  nombre  compétent 
linon  les  Evêques  circonvôifins ,  être  fait  le  procè 
audit  Evêque  de  Rennes ,  fur  le  délit  commun ,  fui 
vaut  les  faints  Decrets  &  Conftitutions  canoniques 
auquel  effet  enjoint  au  Greffier  en  chef  de  la  Cou: 
d'envoyer  des  expéditions  en  due  forme  des  piecet 
mentionnées  dans  le  vu  du  préfent  Arrêt  d’icelui, 
à  autres  pièces  de  l’inftru&ion ,  qui  fe  fera  vers  les- 
dits  Maint ier ,  la  Porte  &  Huet,  au  Sécrétarïat  du¬ 
dit  Métropolitain ,  pour  paffer  des  interrogatoire* 
dudit  Evêque  de  Rennes ,  &  du  jugement  dudit  Mé¬ 
tropolitain  &  defdits  Evêques,  ou  fur  leur  défaut  de 
juger  dans  les  fixmois,  être  par  la  Cour,  Chambres 
ailemblées,  Itatué  fur  le  cas  privilégié,  ainfi  qu’il 
fera  vu  appartenir.  ”, 

Le  motif  de  cet  Arrêt  efi:  une  fomme  laiffée  par 
tan  Gentilhomme  Breton ,  lors  de  I’expulfion  des  Jé* 
fuites,  entre  les  mains  de  l’Evêque,  pour  racheter 
leur  argenterie  ,  &  la  leur  rendre ,  en  cas  que  ces 
Religieux  revinrent  dans  une  époque  fixée,  finon  la 
vendre,  &  en  difpofer  fuivant  les  intentions  du  Do. 
nataire.  II  paroît  que  l’Evêque  a  prévenu  le  terme, 
a  vendu  cette  argenterie  ,  &  s’efi:  appliqué  cette 
fomme. 

Quoiqu’il  en  foit,  cet  Arrêt  n’a  pas  peu  furprisi 
Cependant  les  gens  au  fait  des  chofes  expliquent  très 
bien  tout  cela.  M.  de  Girac ,  très  intriguant,  a  paru 
d’abord  attaché  au  parti  de  la  Cour  pour  fe  faire  E- 
vêque  de  Rennes;  il  a  tâché  de  fe  ménager  avec  M« 
le  Duc  d?  Aiguillon  le  plus  qu’il  a  pû:  mais  forcé 
d  opter  entre  les  intérêts  de  la  Province  &  ceux  de 
cet  ancien  Commandant,  il  s’efi:  déclaré  pour  la  pre¬ 
mière,  d’autant  qu’il  étoit  fort  lié  avec.  M#  le  Duc 
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h  Choîfeul  &  avec  M.  le  Prince  de  Heauvea'i.  De¬ 
puis  la  difgrace  du  premier  il  s’eft  tenu  dans  fonEvê» 
thé  ;  il  a  tâché  de  vivre  avec  beaucoup  de  politique 
(ris  -  à- vis  le  Parlement  aétuel :  mais  M.  le  Duc  d' Ai* 
guillon  ,qui  n’a  pas  oublié  la  conduite  de  ce  Prélat  > 
ï  profité  de  l’occafion  qui  s’efr  présentée  de  mordre 
ür  lui,  &  a  excité  Ton  Bailliage  à  agir  vigoureufe- 
jnent  contre  M.  de  Girac  ;  ce  que  ce  foible  Tribu* 
lal  n’auroit  jamais  ofé  faire  fans  fpn  infligation. 

L’AlTemblée  du  Clergé  remue  beaucoup  à  cettQ 
keafion  ,  &  a  déjà  porté  fes  doléances  au  Roi. 

22  Juillet  1772» 

Ce  qu’on  avoit  prévu  eft  arrivé  :  M.  de  Malesher - 
bes  a  reçu  depuis  peu  une  Lettre  de  Mr.  le  Duc  d& 
'la  Vriüiere qui  lui  enjoint  de  la  part  du  Roi  de  fe 
pendre  fans  autre  délai  à  fa  terre  de  Malesherbes. 
Zq  Magiftrat  a  obéi  très  promptement.  Ce  coup  d’au- 
lorité  de  la  part  de  M.  le  Chancelier  réveille  rner- 
reilleufement  le  courage  de  fes  partifans,  &  jette  la 
ponfternation  parmi  la  vraie  Magi {Pâture. 

;  Au  furpius  ,  M.  de  Malesher he s  a  continué  de  fe 
conduire  avec  la  même  fermeté,  il  perd  la  Garde- 
liojble  de  fa  fille,  pour  ne  pas  vouloir  la  demander  au 
Châtelet,  qu’il  ne  regarde  que  comme  un  Tribunal 
Dâtard ,  depuis,  que  les  vrais  membres  en  font  diC- 
perfésa 

23  Juillet  1772. 

j  Le  nouveau  Tribunal  jouit  enfin  de  l’avantage  tfe 
kir  un  Duc  &  Pair  plaidant  devant  lui ,  en  défeia* 

I  i  '  i 
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» 

Gant  y  il  ed  vrai.  La  mere  de  M.  le  Duc  de  Chnulnâ 
d’aujourd’hui  réclame  fes  droits  matrimoniaux,  &  û 
Dot  en  partie  aliénée.  On  fçait  qu’elie  ed  fille  di 
fameux  Bonnier  de  la  Moffon ,  ce  financier  puiffam 
ment  riche ,  &  mort  de  regret  de  n’être  pas  gentil 
homme.  C’ed  à  l’occafion  de  cette  méfalliance  que 
le  feu  Duc  de  Chaulnes ,  répugnant  à  un  mariage  pa¬ 
reil,  fa  mere  lui  difoit  :  Mon  fils ,  il  faut  prendre 
du  fumier  pour  engraiffer  vos  terres » 

23  Juillet  3772. 

) 

L’information  concernant  les  Auteurs  &  Didribu. 
teurs  de  la  Correfpcndance  fe  continue  au  Palais  ,  où 
une  multitude  d’honnêtes  gens  font  obligés  de  corn- 
paroitre;  mais  cela  n’avance  pas  de  grand’chofe,  & 
les  réponfes  laconiques  que  chacun  donne  ne  four¬ 
nirent  aucun  éclairciffement.  Il  ed  pourtant  férieu- 
fement  quedion  de  faire  le  Procès  à  plufîeurs  Com¬ 
mis  détenus.  C’ed  le  Sr.  Goezmann  qui  ed  nommé 
Rapporteur. 

v'w,^s/  JM 

24  Juillet  1772. 

du  Roi ,  avec  cette  Epigraphe:  La  juftice  Vempor - 
te  tôt  ou  tard  :  elle  ejl  le  Jeul  principe  du  véritable 
intérêt  des  hommes .  Telle  eft  la  première  enveloppe 
d’un  nouvel  écrit,  dont  le  fécond  titre  ed  :  Ejjai  his - 
torique  fur  les  droits  de  la  Province  de  Normandie , 
Suivi  de  réflexions  fur  fon  état. 

Ce  titre  forme  la  divifîon  de  l’ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  qui  ed  purement  hido- 
lique,  011  traite  de  i’éùabliflement  du  Duc  Raoul 


/ 
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tans  la  Ne  lift  rie;  on  confidere  quel  tjtoît  cet  établir- 
huent,  le  partage  qu’il  fit  de  la  Province,  &  les 
précautions  qu’il  prit  pour  y  établir  le  bon  ordre, 
fonfiftant:  i°.  en.  l’aiïùrance  qu’il  donne  à  fes  nou¬ 
veaux  fujets:  20.  dans  les  Loix  qu'il  publie;  30.  dans 
jbnftitution  de  la  Cour  de  l’Echiquier,  &  dans  la 
prme  ancienne  de  ce  Tribunal  ;  40.  dans  le  droit 
u’il  lui  accorde  ,  &  les  devoirs  qu'il  lui  impofe,  en. 
|églant  ceux  du  Prince  &  ceux  de  tous  Tes  fujets  ii> 
iftinctement;  d’où  dérivent  les  preuves  de  l’ancien 
’outumier  :  50.  dans  l'établiftement  du  Sénéchal  de 
(lormandie;  6 0.  par  la  permiflion  qu’ont  fes  fujets 
e  s’adrefter  à  lui  par  l’invocation  de  fon  nom  ;  70. 
jsr  la  maniéré  dont  il  favorife  fes  vaiïaux.  On 
é montre  l’utilité  des  étabÜiTemens  du  Duc  Raoul; 
attachement  des  Ducs  Normands  aux  Rois  de  la 
£  Race ,  jufqu’au  teins  de  Guillaume  le  Conquérant. 
I»n  fixe  l’époque  du  retour  de  la  Normandie  à  la  Cou- 
pnne  en  1204,  &  l’on  rappelle  la  confirmation  de 
>us  fes  droits  par  le  Roi  Philippe  -  Jugufte.  On  dé¬ 
dite  les  fervices  de  la  Province,  &  fa  fidélité  à  fes 
ois;  on  fait  mention  de  la  conceftlon  de  la  Charte 
Jx  Normands ,  en  faveur  de  leurs  anciens  Droits  & 
pivileges  ,en  1315  ,  ainfi  que  de  la  confirmation  de 
;tte  Charte,  par  le  Roi  Philippe  de  Valois ,  en  rsap  ; 
e  l’Echiquier  rendu  perpétuel  &  fédentaire  à  Rouen 
1  1499;  de  l’époque  de  1515  où  le  nom  de  l’Echi- 
lier  fut  changé  en  celui  de  Parlement,  &  de  la  juf- 
ce  qu’on  rendit  à  cette  Cour  en  1542;  enfin  des 
îrnieres  confirmations  des  Droits  de  la  Province, 
j  Dans  la  fécondé  partie  on  fait  voir  que  la  Provin* 
p  n’a  pas  mérité  de  perdre  fon  Tribunal,  ni  fes 
(Dix,  ni  fes  Privilèges;  qu’il  feroit  d’ailleurs  jufte 
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oe  rendre  h  la  Province  fen  Tribunal,  indépendam¬ 
ment  de  ce  qu'auroient  pu  faire  fes  Magiftrats  ;  qu’ils 
n’ont  point  été  inculpés  ni  entendus ,  preuve  certai¬ 
ne  de  leur  innocence.  On  réfuté  les  autres  prétextes 
non  exprimés  dans  l’Edit}  on  difcute  enfuite  les  mo¬ 
tifs  qui  prouvent  la  jufîice  &  la  néceffité  du  réta- 
bliffement  de  l'Echiquier*  qui  font  :  io.  Pimpoffibilité 
de  n’avoir  qu’un  feul  Parlement  en  France:  20.  les 
égards  dus  aux  titres  &  aux  fervices  de  la  Province  : 
30.  l’intérêt  desLoix  &  des  Privilèges  de  la  Province: 
40.  qu’il  y  va  de  l’autorité  du  Souverain:  50.  que  la 
majefté  du  Trône  fouffriroit  de  la  fupreflîon  de  l’an¬ 
cien  Tribunal  fouverain:  6°.  que  l’ancien  Tribunal 
étoit  moins  onéreux  au  Roi  &  aux  Peuples  que  les 
nouveaux  Tribunaux:  70.  la  juftice  du  rétabliüement 
de  la  Chambre  des  Comptes  en  Normandie:  8°-  l’in¬ 
térêt  de  la  Capitale  au  rétabliüement  des  deux  Tri¬ 
bunaux:  90.  on  conclut  que  PanéantiiTement  de  l’Echi¬ 
quier  ne  biffant  qu’aux  fujets  la  faculté  d’expofer  à 
S.  M.  leur  humiliation,  leurs  pertes  &  leurs  crain¬ 
tes,  ils  y  font  autorifés  par  les  Loix  Normandes,  & 
les  propres  paroles  de  Louis  XIF,  qui  dit  :  „  Bien 
?>  que  les  Sujets  n’aient  pas  droit  de  contraindre  leur 
„  Prince  par  la  force  à  l’exécution  des  Loix  &  des 
e>  Coutumes,  ils  ont  néanmoins  le  droit  de  Py  obli- 
?»  ger  par  la  raifon  .  ....  Voyez  le  Traité  dts 
Droits  de  la  Reine . 

25  Juillet  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré,  les  Chambres 
alfembîées,  le  18  de  ce  mois,  une  Déclaration  du 
Roi,  en  interprétation  de  l’Edit  du  mois  d’Avril 
1768,  donnée  à  Verfailles  le  15  Octobre  1770.  Il  y 
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que'ilion  de  quantité  de  petits  offices  des  ports  & 
les  qui  prétendoient  n’être  point  compris  dans  la 
refîîon  ,  à  la  faveur  d’une  réticence  que  les  pro* 
étaires  faifoient  valoir  en  leur  faveur  ,  mais 
ît  on  détruit  toute  l’illufîon. 

même  jour,  &  do  la  même  maniéré,  il  a  été 
égiftré  des  Lettres  patentes,  données  à  Fontaine- 
au  le  20  Septembre  1771,  portant établiflement des 
*its  à  percevoir  en  exécution  de  l’Edit  d’Avril 
Î8,  dans  plufîeurs  villes  &  bourgs  de  la  Généra, 
de  Moulins. 

' 

25  Juillet  1772. 

I  Jr  r  „  L  ** 

la  Requête  des  Etats  Généraux  de  France  au  Roi , 
ic  on  avoit  annoncé  le  titre  il  y  a  longtems ,  efl 
I  écrit  refié  très  fecret  jufqu’à  préfent,  C’eft  en 
:t  le  langage  que  la  Nation-  pourroit  tenir.  Elle 
appelle  les  vrais  principes  de  fa  Légillation,  & 

|  y  joint  un  expofé  de  fes  malheurs.  On  y  établit 
ir  maxime  fondamentale,  que  les  Rois  de  France 
|font  pas  feulement  redevables  de  leur  Couronne 
heu,  mais  à  la  Nation,  puifque  le  premier  Roi 
|  été  élu  que  par  eile  ,  qu’elle  a  fondé  le  droit 
fucceffîon  &  de  primogéniture.  On  convient  que 
loi  efl  feul  Légiflateur.  Mais  comment?  Onrap- 
le  les.Affemblées  de  la  Nation,  dont  on  veut  que 
Parlemens  foient  devenus  les  repréfentans  :  De- 
rs  du  Magiftrat  en  conféquence.  De  -  là ,  le  dog- 
de  la  Conftitution  Nationale,  c’eft -à -dire,  pou- 
jr  abfolu  dans  le  Monarque  ,  léfiftance  jufques  à 
nort  par  le  Magiftrat.  On  défend  ainfi  les  der- 
is  Arrêts  des  Parlemens  de  Rouen  &  de  Toulon- 
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fe ,  -à.  l’on  pofe  îe  vrai  fyflême  pour  l’honneur  < 
Rois  &  pour  îe  bonheur  des  Peuples ,  de  reculer 
la  part  des  premiers  &  de  revenir  fur  leurs  p. 
On  réfuté  brièvement  les  écrits  faits  contre  la  M 
gifirature:  on  fait  voir  la  malice  de  leurs  auteur 
incertaine  dans  fes  principes  d  dans  fes  opinion 
injufte  dans  fes  imputations,  &  criminelle  envers 
Roi.  On  juftifie  le  Parlement  fur  le  tems  des  Ê 
glois,  de  la  Ligue,  de  la  Fronde,  ainfî  que  nos  M 
narques  fur  le  Defpotisme  qui  leur  eft  fauffement 
tribué  ,  fauf  Louis  XlF ,  fur  lequel  on  fait  une  c 
greffion  vigoureufe  &  terrible.  On  prouve  que  1 
parlemens  font  propres  à  difcuter  les  affaires  d'Eta 
Eloge  du  Roi,  dont  ils  méritent  toute  la  confiant 
On  fait  voir  combien  leurs  ennemis  font  coupable 
On  remonte  aux  fources  des  maux  de  la  Nation,  q 
font:  i°  l’amour  du  luxe  &  de  la  grandeur:  20  le  ( 
jour  du  Prince  trop  concentré  dans  fes  palais:  301 
Commandans  des  Provinces,  les  Intendans ,  revêt 
d’une  autorité  extrême  &  irrégulière  :  les  Lettres 
cachet,  punition  extrajudiciaire:  40  les  changeais 
fréquens  de  Miniftres ,  la  variation  de  leur  fyfs 
ine ,  leurs  paillons  perfonnelles^  c’eft  de  leur  ve 
ueance  dont  les  Parlemens  font  les  vidimes.  On  e 
voiie  l’incapacité  des  Juges  qu’on  leur  fubftitue.  t 
revient  fur  la  juffification  des  Parlemens  dans  cesdt 
nieres  circonffances ,  relativement  aux  affaires  E 
cléfîaftiques ,  aux  affaires  d’Adminiff ration  ,  aux  ; 
faires  de  Finance.  On  finit  par  le  projet  d’un  Ord 
patriotique  ,  dont  on  détaille  les  prérogatives ,  les  fon 
lions  &  l’utilité. 

Cette  Requête ,  écrite  avec  beaucoup  de  nobleff 
eft  en  même  tems  très  modérée,  peut-  être  trop,  < 
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ce  qu’elle  atténue  certains  principes,  dont  il  efl  cfïen- 
tiel  de  bien  fixer  la  vérité  pour  prévenir  les  confé- 
quences  louches  qu’on  enpourroit  tirer;  il  eneftd’au. 
très  dont  la  Nation  ne  conviendroit  peut-être  pas: 
en 'général,  cet  Ecrit  efl  fort  Parlémentaire,  &  tend 
plus  au  rétabliffement  de  la  Magrftrature  qu’à  l’ex¬ 
tirpation  réelle  des  maux  de  l’Etat. 

25  Juillet  1772. 

Le  difcours  prononcé  par  Mrs.  de  l’afiemblée  du 
Clergé  au  mois  de  Juin  1772  commence  à  percer. 
Voici  l’extrait  de  qu'il  y  a  de  plus  fort  : 

Sire, 

„LorfqueV.  M.  nous  appelle  au  fecours  de  l’Etat, 
nous  n’écoutons  que  notre  zele  &  notre  refpeél  ;  heu¬ 
reux  de' lui  offrir  une  partie  de  fes  bienfaits ,  nous  ne 
fommes  effrayés  ni  par  la  rapidité  avec  laquelle  nos 
dons  fe  fuccedent  depuis  quelques  années,  ni  par  le 
taux  exceffif  auquel  ils  ont  été  portés.  Un  feul  fen- 
timent  vient  altérer  la  douceur  que  nous  éprouvons 
a  vous  faire  des  facrifices:  nos  biens  confacrés  en  par¬ 
tie  à  cette  clafle  de  Citoyens,  la  derniere  de  l’Etat 
par  fon  obfcurité,  mais  Ja  première  par  les  fçrvices 
qu’elle  lui  rend,  font  dans  les  Provinces  malheureu- 
fes  la  confoiation  du  pauvre  &  de  l’indigent.  Re-, 
trancher  de  ces  biens  fans  foulager  le  fardeau  qui 
I l’accable ,  c’eff  le  charger  d’un  nouvel  impôt  & 
ajouter  à  fa  mifere.  Notre  crédit,  qu’une  fage  admi- 
niftration  a  fu  conferver,  peut  fe  fatiguer  &  s’altérer 
par  des  emprunts  répétés  :  en  précipitant  nos  dons, 
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.on. peut  en  tajjr  la  fource  ;  c’eft  pour  le  bien  de  votre 
iêrviçe,  Çire,  que  nous  vous  prions  de  mettre  vous* 
.mêpie  d/_s  ^ornes  a  notre  zele.  En  ménageant  vos 
demandes,  vpu s  ménagerez  vos  reffources ,  &  fi  dans 
les  teins  ordinaires  les  moyens  extrêmes  font  épui- 
fés ,  que  reliera -t- il  dans  un  tems  de  malheurs  que 
vôtre  fageffe  peut  éloigner,  mais  qu’elle  ne  peut 
s’empêcher  de  pré  voir  ?  ” 

„  Mais  plus  notre  zele  eft  fans  réferve,  plus  nous 
devons  conferver  ces  mêmes  biens  qui  nous  mettent 
à  portée  de  l’exercer.  Sujets  &  citoyens,  nous  ne  nous 
croyons  jamais  difpenfés  de  concourir  aux  charges 
publiques.  Les  droits  que  les  membres  fouffrans  de 
la  Société  ont  fur  nos  biens,  appartiennent  encore 
plus  à  la  Société  elle -même  dans  les  .besoins  ;  & 
nous  ne  fouîmes  jaloux  des  privilèges  dont  nous 
jouiiïbns,  que  parce  qu’ils  nous  donnent  plus  de 
moyens  d’être  utiles  ”. 

«  Mais ,  fi  au  milieu  des  devoirs  de  charité  &  de 
juftice  que  nous  aimons  à  remplir,  on  nous  propo- 
l'oit  des  idées  deluxe  &  de  décoration;  fi  une  Milice 
refpectable ,  mais  étrangère  à  l’Eglife ,  fie  croypit  et; 
droit  d’en  pofféder  les  biens;  fi  les  titres  d’une  pre¬ 
mière  poffeffîon  annonçoient  des  prétentions  vifto- 
rien  fes  &  fans  bornes  ;  fi  un  nom  cher  au  Cierge,  coin* 
me  à  toute  la  France,  donnoit  un  nouveau  poids  à  ces 
prétentions.  .  .  Sire,  nous  vous  expofons  avec  con¬ 
fiance  nos  allarmes ,  votre  fageffe  faura  les  diffipèr 
&  les  prévenir;  V.  M.  qui  daigne  folliciter  nos  dons 
ne  voudroit  pas  que  les  biens  qui  en  font  la  fource , 
puffent  être  ravis  malgré  nous  à  nos  Diocefes ;  Eihp 
ne  voudroit  pas  même  que  le  defir  de  lui  plaire  &  à' 
[on  augufie  petit-fils  pût  nous  faire  illufion . 
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26  Juillet  1772. 

Un  Procureur  au  Parlement  fuprïmé,  nommé  Blan* 
\ch2rd,te  promenoit,  il  y  a  quelques  jours  ,  aux  Tuil- 
leries  derrière  deux  Confeillers  du  nouveau  Tribunal  > 
des  Srs.  Goezmann  &  Bilieux:  il  s’écrioit  fur  l’impé- 
iritie  de  la  plupart  de  ces  Meilleurs &  fur  leur  ef¬ 
fronterie  d'occuper  des  places  qu’ils  n’étoiént  pas  en 
létat  de  remplir. 

Ce  Procureur  vient  de  recevoir  une  Lettre  de  ca¬ 
chet  qui  l’exile  dans  fon  pays:  il  ne  fe  râppelloitplus 
ifa  converfation ,  il  eil  allé  chez  M.  de  Sartines  pour 
apprendre  le  motif  de  cette  punition.  Ce  Magillrat 
lui  a  raconté  fa  converfation ,  que  les  deux  Confeil- 
lers  qui  le  précédoient  à  la  promenade  ont  regardée 
Commet  une  infulte. 

27  Juillet  1772. 

i  La  poiîcion  de  M.  Dulaurens ,  Maire  de  Rochefort , 
Revenant  très  critique  par  la  perfécution  ouverte  que 
nia  déclaré  M.  Senac  de  Meiihan ,  Intendant  de  la  Gé¬ 
néralité  de  la  Rochelle,  quidefapprouye  fa  conduite, 
lui  lui  reproche  d’avoir  tait  imprimer  fes  Répréjhi- 
'{itions  dont  on  a  parlé,  oui  prétend  que  les  villes  ne, 
iretivent  députer  fans  autorifation ,  fans  confentement 
SLl  Coin.ipriTirire  départi ,  que  la  réclarnaciun  contre, 
jes  impôts  ne  fe  peut  faire  qua  lui  ou  par  fa  média- 
ion,  en  un  mot  qui  le  111pqa.ee  de  le  faire  arrêter. 
Pe  Chef  Municipal  a  pris  Iq  parti  de  drefler  un  iVié* 
poire  a  confulqer  fur  la  polît  ion  où  il  fe  trouve, 
lans  laquelle  il  fe  feroit  mis  Ions  la  proteéHon  du  Par¬ 
ement  s  h  n’étoit  dilperfé.  C’elh  une  nouvelle  preuve 
les  progrès  que  le  Defpotifme  fait  chaque  jour. 
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28  Juillet  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré,  le  22  de  ce 
mois,  des  Lettres  patentes,  données  à  Verfaiîles  le- 
4  Juillet,  qui  accordent  par  fupplément  d’échange  à 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte  d'Eu  difîérens  do¬ 
maines  dans  le  Languedoc  &  autres  Provinces. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  Lettres  paten¬ 
tes,  données  à  Verfaiîles  le  18  Juin  dernier,  donteft 
revêtu  un  Arrêt  du  Confeil  du  3  Janvier  176.8,  con¬ 
cernant  les  Receveurs  des  Confignations  de  la  Pro¬ 
vince  de  Normandie,  &  dont  l’objet  eft  de  faire  ver- 
fer  plus  promptement  entre  les  mains  de  ceux-ci 
l’argent  dont  les  Huiffiers  feroient  porteurs. 

'  Enfin  il  a  enrégiftré  encore  le  même  jour  une  Dé¬ 
claration  ,  donnée  à  Verfaiîles  le  6  Mai  dernier,  por¬ 
tant  rétabliflement  de  l’Office  de  Maître  des  ouvra¬ 
ges  de  la  ville  de  Rouen. 

28  Juillet  1772. 

TJne  des  prérogatives  des  Princes  du  fang  eft  qu’aux 
Spe&acles  leurs  caroiïes  foient  placés  les  premiers  & 
à  la  porte  de  ces  lieux.  M.  le  Maréchal  Due  de  Biron 
a  jugé  à  propos  de  faire  un  nouveau  Réglement  fur 
Parrangement  des  voitures,  &  fort  mal -entendu  ou 
ordre  exprès ,  celui  de  M.  le  Duc  de  Chartres ,  ces 
jours  derniers ,  a  été  obligé  de  rétrograder:  ce  Prin¬ 
ce  inftruit  de  cette  impertinence,  en  approuvant  la 
fentinelle  d’avoir  fuivi  fa  configne,  a  voulu  ignorer 
de  qui  elle  venoiü ,  mais  a  déclaré  qu’il  retourneroit 
le  lendemain  à  la  Comédie  Italienne  où  lafcene  s’eft 
pafiée,  &  qu’il  entendoit  qu’il  ne  fut  rien  innové  ea 
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ce  qui  le  concernoit.  En  effet  M.  Du  Sauzay,  Ma* 
jrjor  des  tardes ,  efb,  venu  faire  des  excufes  au  Prin¬ 
ce,  qui  l’a  très  mal  reçu;  &  l’on  trouve  fort  indécent 
t  que  M.  le  Maréchal  de  Biron  n'y  foit  pas  venu  en 
perfonne,  d’autant  plus  qu’il  effc  une  créature  de  la 
maifon  d'Orléans,  que  la  fienne  doit  toute  fa  gran¬ 
deur  aftuelle  à  M.  le  Régent,  &-que  lui  Maréchal  a 
été  attaché  en  perfonne  à  M.  le  Duc  d'Orléans  &  eft 
encore  couché  fur  l’état  pour  12000  Livres  de  penfion  : 
ceci  prouve  combien  on  fe  prévaut  de  la  ^difgracedes 
Princes  pour  les  mortifier,  &  l’on  croit  voir -là  du 
Maupeou , 

.1;  ,  2  9  Juillet  1772. 

Le  Sr.  Frecot  de  Lanty  ,  confeiüer  du  nouveau 
Tribunal ,  eft  fort  riche,  éant  par  fon  pere  qui  faifoit 
l’ufure ,  que  par  lui -même  qui  n’a  pas  difcontinué  un 
métier  aufîi  lucratif.  Il  eft  devenu  amoureux  d’une 
femme  qu’il  n’a  pu  captiver  par  lui  -  même ,  étant 
Vieux  &  laid  ;  il  a  été  obligé  de  l’éblouir  avec  de 
for,  &  a  propofé  mille  Louis  pour  une  nuit.  Le 
marché  a  été  accepté.  Mais  comme  il  étoit  couché 
avec  cette  femme ,  de  concert  avec  elle ,  ou  par  un 
pffet  du  hazard,  le  mari  a  furpris  l’un  &  l’autre  en 
hgrant  délit.  Le  pauvre  Robin  étoit  hors  d’état  de 
léfenfe  ,  il  en  eft  venu  aux  fupplications  &  aux  lar¬ 
ges.  L’époux  furieux,  après  avoir  exhalé  fa  rage,. a 
baru  fe  radoucir;  mais  pour  prévenir  les  fuites  que 
iiouvoit  avoir  cet  adultéré,  dont  il  réfuiteroic  peut- 
iitre  un  enfant  qui  écorneroic  la  part  de  deux  autres 
!]u’il  avoir ,  il  a  exigé  que  le  Sieur  de  Lanty  lui  fît  un 
juillet  de  cent  mille  écus,  l’équivalent  à  peu  près  de 
a  part  de  ceux-ci.  Le  confeiller  s’eft  trouvé  troiî 

K  3  - 


Wmem  drèn  ctre  quitte  à  fl  bon  marché:  mais,  é- 
chsppë  au  péril ,  il  s’eil  trouvé  muîété  amerement 
par  une  amende  auffi  forte;  il  a  eu  recours  à  M.  le 
Lieutenant  générai  de  Poîîse.  Celui  •  ci  lui  a  déclaré 
ne  pouvoir  fè  mêler  d’une  pareille  querelle,  &  que 
dès  -  qu’il  éxifloît  un  titre  entre  les  màin's  d’un  hom¬ 
me  riche  &  très  eh  état  de  lui  prêter  une  pareille 
fonYnie ,  il  ne  Voyait  d’autre  reffource  que  de  payer. 
Ce  fmst  eft  pàr  Ce  moyen  tfüjb'ürd’hüi  la  fable  de 

tout  Paris, 

..  *  _  •. 

29  Juillet  1772. 


Le  Clergé,  dès  qu’il  a  eu  connoi {Tance  de  I’afFai- 
Te  de  T  Evêque  de  Rennes ,  ayant  fait  à  Cet  égard 
des  Repréfentations  au  Roi,  S.M.  a  d’abord  répon¬ 
du  i  la  Députation  qu’elle  mainvtiendioit  toujours  le 
Oergé  dans  tes  privilèges  &  fcs  droits  reconnus.  . 

îdivfvcnblée  ,  quoique  îêçfïéo ,  fcproîcîîgearjtponi 
la  eoBc-lufion  de  tes  ôfFatres ,  n’a  pas  été  fatisfaîte 
d’une  féponPe  auffi  vague  ;  elle  ^  fait  d’itératives  Rô- 
préfentations ,  &  le  Roi  a  déclaré  que  ÏAffetoblée 
étoit  finie,  que  le  Clergé  ne  pouvoir  plus  s’occuper 
de  l’affaire  de  l’Evêque  de  Rennes. 

Cependant  on  allure  que.  depuis  l’affaire  ayant  été 
difcutée  dans  unConfeil,  il  a  été  rendu  Arrêt  qui  or¬ 
donne  au  Parlement  de  furfeoir  »  &  d’envoyer  les 
procédures  à  la  cour. 

Il  parolt  décidé  que  cette  affaire  eft  une  pure  cni- 
canne,  que  l’Evêque  n’a  ufé  du  dépôt  que  de  corn 
cert  avec  la  famille,  <&  dîme  façon  à  l’ affairer ,  plu 
tôt  qu’à  le  diffiper  ;  &  que  ce  n’eft  qu’à  l’inftigatlon 
de  M.  le  Duc  4' Aiguillon,  ainfl  qu’on  l’a  dit,  qut 
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Ton  Bailliage  a  vexé  ce  Prélat,  afin  de  l’empêcher  de 
fs  trouver  aux  Etats ,  &  de  mettre  l’Ordre  du  Clergé 
d'intelligente  avec  la  Noblefle. 

30  Juillet  1772. 

j  :  ’  "  *  V  )  *  1  K, 

Extrait  d’une  Lettre  de  Compiegne  du  28  Juillet 
ji  .  .  .  Rien  de  fi  trifte  que  la  cour:  Je  Éoi  eft  in- 
Quiet  de  Tes  yeux.:  il  p’y  a  que  le  monde  né  ce  flaire 
xnir  le  férvice.  Les  MiftirfrW,  moins  détournés  par 
[a  diflipation  de  la  Capitale,  font  plus  occupés  à  fô 
Scintiller,  &  à  le  donner  dés  crôCs-en  -  jambe.  M.  de 
Boynes  eft  celui  qui  parolt  le  moins  bien  en  Telle  , 
!  s’eft  mis  de  furieux  ennemis  fur  les  bras  dans  le 
torps  de  la  Marine.  Le  Chancelier  attife  le  feu  de 
bn  mieux  pour  le  faire  fauter,  &  ierv,„  ?  Aiguil- 
m  mine  du  fien  dans  l’efpérance  d’avoir  le 
département  de  ce  Secrétaire  d’Etat,  pour  lequel  il  a 
•lus  de  goût  que  pour  les  Affaires  Etrangères  où  if 
fl  toujours  fort  étranger;  &  qui  font  un  pofte  d’au- 
lant  plus  defagréable  à  préfeût ,'  que  la  France  a 
beaucoup  perdu  de  fa  confidération  dans  les  autres 
Jours,  de  qu’il  faut  être  continuellement  occupé  à 
jrévenir,  ou  à  diiïimuler,  les  affronts  politiques  dont 
m  nous  couvre.  De  fon  côté,  M.  de  Màupeou  vou- 
iroit  placer-là  M;  d3Æf£fe  pdofté  il  efpéreroit  faire  ce 
a’il  voudroit ,  &■  ce  qui  fer  virait  merveiUeufemîrjtf 

acheminer  Lès  projets.  Les  courtifans  "font  atterl** 
fs  à  profiter  dés  rirconflances ,  &  les  Amples  fpeéta-r 
mrs  jugent  rient  dés  coups. 

Le  Contrôleur  générai  a  beau  ,  comme  Midar,  cony 
iertir  en  or  tout  ce  qu’il  touche:  cela  difparoît  aufïr- 
lût  ;  &  il  s’occupe  fans  relâche  à  de  nouveaux  Edits 
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burfaux.  L’affaire  des  Domaines  aliénés  éprouve  tant 
de  difficultés,  que  malgré  tous  fes  efforts  pour  y 
faire  rentrer  S.  M. ,  on  croit  qu’il  fera  obligé  de  re- 
noncer  à/ /on  projet. 

31  Juillet  1772.  N 

On  croît  que  les  Etats  de  Bretagne  ont  pour  pro¬ 
jet,  dès  l’ouverture  de  leur  afïemblée,  d’adhérer  à 
la  Proteftation  des  Princes,  &  c’dl  ce  qui  n’intrigue 
pas  peu  la  Cour. 

itr  Août  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  joui  tout  récemment  d’un 
triomphe  magnifique.  On  a  vu  M.  le  Duc  de  P  en* 
thievre  en  aller  folliciter  les  divers  membres  dans 
une  caufe  qui  l’intéreffe.  Quoique  ce  Prince  ait  été 
jùfqu’à  préfent  neutre  dans  cette  affaire ,  en  fa  qua¬ 
lité  de  Prince  légitimé,  cependant  on  n’a  pas  remar¬ 
qué  fans  étonnement  le  txeau-pere  de  M.  le  Due 
de  Chartres  fe  porter  à  que  pareille  démarche  d’éclat. 

1er  Août  1772. 

On  a  tiré  au  clair  l’anecdote  de  M.  de  Maupeeu 
concernant  M.  de  Bonnes .  Le  Chef  fuprême  de  la 
Juftice  voyant  l’éclat  que  faî  foi t  V Ordonnance  de  la 
^Marine  nouvelle,  a  envoyé  chercher  M.  de  Clugny , 
Maître  des  Requêtes ,  &  en  cette  qualité  fon  fuppôc , 
qui  d’ailleurs  ayant  été  Intendant  de  St.  Domingue 
&  de  Breft,  '&  comme  affocié  depuis  au  Miniftere 
fous  M.  le. Duc  de  Praslin ,  étoit  cenfé  avoir  con- 
noîffance  de  la  matière;  il  lui  a  demandé  fon  avis 
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für- l’objet; qui  agitoit  le  Confeil  ?  Celui-ci  a, prétexté 
Savoir  point  lu  cette  Ordonnance,  comme  n’étant 
plus  de  Ton  raifort.  Lç  Chancelier  a  infifté,  lui  a 
enjoint  de  s’en  occuper ,  de  la  part  du  Roi.  M. 
de  Clùgny '  Tentant  le  piege  qu’on  lui  tendoit  ,  cil: 
allé  trouver  M.  de  Boynes  pour  lui  faire  part  du 
travail  dont  il  étoit  chargé.  Le  Miniftre  a  fenti  d’où 
partoit  le  coup  ;  il  en  a  parlé  au  Roi ,  qui  n’a  pas 
nié  avoir  donné  cet  ordre,  mais  a  paru  fe  l’être  lais- 
Té  arracher  par  fon  Chancelier,  qui  vouloir  fe  mêler 
de  tout  :  c’eft  l’expreflîon  de  S.  M. 

La  mine  ainfi  éventée  n’a  pas  produit  fon  effet,  &■ 
)a  ehofe  en  efl:  reftée-là  du  coté  de  M.  de  Clugny ; 
mais  le  Chancelier  a  trouvé  d’autres  fuppôts,  plus 
ebfcurs ,  qui  l’ont  mieux  fécondé  &  l’ont  mis  à  même 
de  tailler  des  croupières  à  fon  ennemi. 

2  Août  1772. 

L’affaire  de  M.  l’Evêque  de  Rennes  efl  devenus 
i  fî  publique  :  l’Evêque  de  Verdun,  fon  prédéceffeur ,  s’y 
trouve  tellement  inculpé  ,  qu’il  a  cru  devoir  répandre 
ià  la  hâte  une  juftification  précipitée;  elle  a  pour  titre  : 
Eclaircijjemens  fur  la  Requête  préf entée  au  Parlement 
de  Bretagne  par  M.  l'Evêque  de  Verdun ,  aux  fins  d’&~ 
twe  déchargé  de  Purgent  trie  de  l  Eglife  des  féfuites , 
dépofée  au  grand  Séminaire  de  Rennes ,  peur  répondre 
au  difccurs  que  M .  l'Evêque  de  Rennes  a  fait  à  l'as* 
(emblée  du  Clergé.  Voici  le  fait  : 

En  1762,  M.  le-  Comte  de  la  Garlaye ,  ami  &  afEr 
!  Hé  des  Jéfuites ,  voulut  retirer,  lors  de  leur  expuf- 
ifion,  pour  20,000  Livres  de  leur  argenterie.  Il  défira 
jeefter  inconnu..  En  conférence cette  argenterie 
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ayant  été  rachetée  avec  toutes  les  Formalités  requîtes, 
fut  dépeFée  au  grand  Séminaire. 

-  M.  l'Evêque  de  Rennes  d*aIors  fat  chargé  du  dé¬ 
pôt  aux  conditions  Fui  vantes  : 

Qü’en  cas  que  les  Peres  de  la  Compagnie  de  j féfm 
fuÜenf  rétablis  à  Rennes ,  les  mêmes  eFpeces  leur 
feroietît  réndûes  gratis  ,  &  Fans  aucun  rembourFe- 
ment. 

Que  celles  qu’on  fogéroft  avoir  appartenues  aux 
Congrégations ,  îeür  fér  oient  rendues  gratis ,  en  cas 
d'étabSiffement  des  mêmes  Congrégations,  quand  mê¬ 
me  les  JéFuites  ne  Feroient  pas  rétablis. 

Enfin,  qu’aù  cas  que  les  Pores  JéFuites  ne  fu'Tont 
pas  rappeliés  dans  40  ans,  à  compter  du  jour  de  la 
date  de  la  Déclaration  foufïïgnée  par  l'Evêque  de 
Verdun ,  alors  lefdits  vaFes  Fàcrés  à  argenterie  fe-om 
donnés  par  Fon  Fuccefieur  ,  Je  tiers  au  grand  Sémi¬ 
naire,  îe  tiers  au  pCtît  Séminaire,  &  l’autre  tiers  em¬ 
ployé  A  payer  les  pendons  des  pauvres  Ordinans  au 
grand  Séminaire  pendant  les  quartiers. 

Que,  comme  pour  payer  le  Furpfus  du  prix  de  cette 
Argenterie,  il  avoit  été  emprunté  2000  Livres,  il 
feroit  permis  au  Supérieur  du  grand  Séminaire  dâ, 
vendre  une  partie  de  l’argenterie ,  pour  la  valeur  de 
ces  2Côo  Livres,  afin  d’en  faire  le  rembourFemeflt. 

Que  fi  les  Peres  JéFuites  du  College  de  Rennes 
tomboient  dans  un  beFoin  réel  &  preflant,  ledit  Su¬ 
périeur  pourroit  vendre  quelques-uns  defdiüs  vaFes, 
après  toutefois  avoir  obtenu  !e  conFentêaiônt  de.  h 
perfonne  qui  avoit  donné  les  20,000  Livres. 

Cette  Déclaration ,  Fouflîgnée  de  M.  Defnos,  aujour¬ 
d'hui  Evêque  de  Verdun,  fimfîbît  par  ces  mots.  ..4 
Di  i'exécmim  éefqntlks  intention?  nmt  ehwgemi  k 
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s onfcience  £?  r honneur  de  notre  SucceJJcur ,  du  Supé¬ 
rieur  du  Séminaire ,  fc?  de  tous  autres  qu'il  appartiendra. 

Depuis,  M.  de  Girac ,  aujourd’hui  Evêqitede  Reor 
nés,  de  concert  avec  M.  le  Président  de  Montre, 
Héritier  de  M.  de  la  Garlaye  mort  ,  a  rendu  une  Or¬ 
donnance  le  i3  Juillet  1770,  portant  que  „ ,l’4rgej> 

|  „  terie  foit  vendue . pour  l’argent  qui  en  provint). 

„  dra  être  appliqué  en  trois  parties  égales;  favoir, 
„  l’une  au  profit  du  grand  Séminaire;  l’autre  pouf 

Penfion  des  pauvres  Ordinans  au  même  Séminaire  r 
(,  &  la  troisième  au  profit  du  petit  Séminaire:  à  con* 
j„  dition  toutefois  quâ  Les  detpç  Séminaires  dpnne^ont 
„  leur  reçu  &  obligation,  par  écrit,  de  rapporter  aux 

Jéfuitçs , ,  dans  le  casque  leur  rappel  à  Rennes, 
L  avant  les.  40  ans ,  3  compter  depuis,  le;  '27  Mai  1  702  , 
„  le  principal  Çans  des'  fomm.es  provenues 

in  de.  La  vente  de  leu*  argenterie. 

Ce,  u’eR  qu’a**  rftoii  de  Mri  dernier  que  M.  l’Çvê- 
q$e  de-  Verdun.  $  appxLs  que  Iqs  ÇhâlÇes.  &  les  Saint;* 
d’ar^t.  des  JpG4c$s.  fo.vayoiçnç  jclji.çz  l'es  divers  or- 
jfçvre^  do  Rennes.  .,s..  Sa  confidence  t,ic>  timoiéq  a 
été  alarmée  *  $  \{  %  cçife  devoir  p.réfppper  Requête 
au  Parlement  pour  de  manier  fia.  décharge,. 

Il  finit  par  témoigner  fia  douleur  du  ^i;aqi  fçandale 
iqui-en  réfulte  dans  l’Eglife  &  dans  le  monde,  fican- 
Idale  qu’il  ne  pouvoir  prévoir. 

C’efi:  fur  ce  fingulier’  procès  que  le  Roi  a  deman 
dé  l'apport  FroçdJ.u^s  >  #  %  évoqué  1*  flaire  à 
fon  Çoaftilf 

%  dofr  177^ 

Madame  la Duçhefle  de  ainfi  que  l’enfant, 

fe  poxteii;  ^1R  bien  que  lqur  éçat  le  comporte.  Tous 
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les  Princes  fe  font  rendus  auprès  de  l'accouchée* 
Ceft  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  a  tenu  entre  Tes  bras 
la  Prin celle  ,  fa  fille,  pendant  prefque  tout  le  teins 
des  douîeurè.  Hier  le  Marquis  de  Chauvelin ,  Maître 
de  la  Garderobe,  eft  venu  complimenter  les  Princes* 
fes  à  Chantilly  ,  de  la  part  du  Roi;  il  s’effc  rendu  en- 
fuite  au  Palais  Royal,  pour  le  même  objet,  &  eft 
allé  à  Lucienne»,  où-  eft  Madame  la  Princefle  de 
Conîy. 

5  Août  1772. 

Dans  le  Procès  de  Madame  la  Ducheiïe  dé  Chauh 
nés,  faifant  corps  avec  les  créanciers  contre  fon  fils-, 
ceux  -  ci  attaquoient  les  fubftitutions  dont  les  biens 
du  pere  font  grevés ,  &  prétendoient  qu’ils  n’étoient 
pas  revêtus  de  toutes  les  formalités  qu’exige  la  Loi» 
îi  a  été  jugé  hier,  au  nouveau  Tribunal.  L’Avocat 
génial  Vergés  a  conclu  contre  le  Duc,  &  fes  con¬ 
duirons  ont  été  fui  vies..  Ce  Seigneur  eft  ruiné  :  on 
allure  qu’il  ne  lui  refte  pas  mille  écus  de  rentes. 

On  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  comparu  que  comme 
contraint,  qu’il  n’ait  fait  fes  proteftations ,  &  qu’il 
ne  revienne  fur  ce  Procès ,  lorfque  le  Parlement  re- 
preudra  fes  fondions. 

*  5  A oât  1772-. 

A  J 

M.  l'Evêque  de  Rennes  travaille  fortement  à  fa 
défenfe  ,  &  doit  faire  paroître  inceflamment  un 
Mémoire  en  fa  faveur.  Il  paroît  que  le  procédé  eft 
contre  l’Evêque  de  Verdun;  mais  le  premier  ne  peut 
fe  difculper  de  la  violation  d’un  dépôt,  en  changeant 
ufage  contre  le  vseu  du  dépofant,  de  d’une  io? 
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fra&jon  aux  décifions  des  CafujRes,  qui  ne  permet¬ 
tant  point  de  faire  porter  intérêt  à  un  fond  qui  n’eR 
-pas  aliéné. 

7  Août  1772. 

Deux  femmes  de  condition  du  Poitou ,  accu  fées 
!  d’avoir  empoifonné  leurs  maris,  ont  été  traduites  de¬ 
vant  le  Tribunal  du  Confeil  fupérieur  de  Poitiers; 
elles  l’ont  décliné,  par  la  raifon  qu’un  Gentilhomme 
!  ne  peut  être  jugé  que  par  le  Parlement.  Elles  ont 
préfenté  en  conféquence  Requête  au  Chancelier ,  qui 
m’en  a  tenu  compte,  &.  l’a  renvoyée  aux  Juges  faifis 
Idu  Procès  pour  y  Ratuer.  On  allure  que  la  NoblelTe 
de  la  Province  eR  intervenue,  &  a  réclamé  un  droit 
Iqui  lui  eR  inhérent;  qu’elle  a  fait  parvenir  fon  Mé¬ 
moire  au  Roi  même»  &  que  S.  ,M.  paroît  difpofée 
ien  faveur  de  cette  demande.  „ 

Il  eft  à  obferver  que  ce  Privilège  violé  eR  un  ob¬ 
jet  qui  fait  partie  des  divers  points,  traités  dans  la 
Proteflation  des  Princes. 

7  Août  1772. 

Depuis  longtems  il  eR  queftion  d'établir  PArrêt 
Pordre  des  Créanciers  des  Jéfuites ,  dont  les  biens 
téqueftrés  tournent  au  profit  dé  la  JuRice.  Le  Chan¬ 
celier  avoit  retardé  cette  opération  en  fufpens  pen- 
iant"  plus  d’un  an*,  dans-  l’e^oir  de  trouver  quelque 
leur  à  faire  rentrer  cet  Ordre  qu’il  protégé.  On  veut 
]ue  dans  le  Confeil  il  ait  reçu  une  mortification  dé* 
:idée  à  cet  égard ,  &  qu’il  ait  été  conclu  de  faire  pa- 
coUre  enfin  cet  Arrêt  d’ordre. 
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s  Août  1772. 

'Extrait  d’une  Lettre  de  Compiegne  du  6  Août 

1772 - - 

C’eft  M.  de  Maillé  qui  eft  venu  annoncer  au  Rot 
l’accouchement  de  Madame  fa  Dticfteffe  de  Bourbon. 
Ce  Seigneur  eff  agréable  à  S.  M.  Il  a  été  fort  bien 
reçu,  mais  fans  aucune  rirconftance  particulière;- feu¬ 
lement  avant  demandé  au  Roi,  de  la  part  de  la  fa¬ 
mille,  de  faire  porter  au  nouveau  né  le  nom  de  Duc 
à'Enghien ,  S.  M'.  a  paru  fort  approuver  ce  deftr  ; 
Elle  a  dit  queVétoit  très  bien;  que  c’étoit  un  nonr 
à  conférver;  qu’il  falloir  que  toujours  quelqu’un  de 
ta  œaifôn  le  portât. 

9  Août  1772. 

M.  -!$  Chancelier  fe  trouvant  mieux,  que  jamais  en 
faveur,  fetnbie  ne  plus  garder  de  ménagement  aveç 
M.  de  Boynes.  Comme  il  n’ignore  pas  que  celui -çi 
fe  regarde  comme  une  tête  bien  fupérieure  à  la  fien* 
ne,  comme  le  Mentor  de  ce  Chef  de  la  Magiftra- 
ture  ,  qui  fans  fes  confeiis  n’auroit  fait  que  des 
foüifes  &  ne  fut  jamais  venu  à  bout  de  fon  projet  ; 
il  récrimine  auioiiid’hui il  dit  que  c’eft  très  mai 
à  propos  que  ce  Minière  l’aecufe  de  vouloir  lui  cas» 
fer  le  cou  ;  qu’il  ne  fe  donnera  pas  cette  peine ,.  qu’il 
n Y  Conge  pas;  qu’il  lui  Îaitîe  un  pareil  foin  ,  &  qu’iî 
ne  doute  pas  que  esta  n’arrive  par  fa  propre  étour¬ 
derie. 

10  Août  172?* 

C’eft  fous  le  Miniftére  de  M.  le  Duc  de  Choifeul 
que  s’eft  pafté  le  fait  qui  occafioune  aujourd’hui  une 


I 
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jgrande  fciffion  panni  les  Officiers  de  P  Artillerie.  M. 
\ée JJvibauval ,  Infpeâeur  fort  accrédité  auprès  de  ce 
ÎMmiftre,  avoit  fait  réformer,  dans  les  divers  Arfe- 
jnaux  du  Royaume  ,  une  quantité  de  470,000  fufils, 
comme  trop  à  charge  en  têtus  de  paix  ,  coûtant  pour 
entretien  20  Livres  par  mille.  Ces  fufils  rebutés 
lavoiem  été  vendus  à  vil  prix  ;  ils  ont  depuis  été  en¬ 
voyés  chez  l’Etranger,  en  Turquie,  en  Pologne  & 
(ailleurs  ;  on  en  a  même  fait  racheter  au  Roi  fur  le 
pied  d’une  valeur  vingt  fois  plus  grande  que  celle  de 
leur  vente.  M  de  Valiere  &  M.  de  Sr.  Auban  ont 
rt'clamé  contre  une  manœuvre  suffi  onéreufe  au  Roi, 
Tous  prétexte  d’économie,  &  c’eft  la  matière  d’une 
grande  contention  pendante  par  devant  M.  de  Mon- 
'eyflarà ,  qui  conduit  cette  affaire  avec  fa  prudence 
ordinaire ,  qui  confrfle  en  beaucoup  de  lenteur.  M. 
fe  Grib cuvai  eff  dans  fa  difgrace  depuis  ce  tems,  & 
demande  hautement  un  Cortfei!  de  guerre  pour  être 
logé.  II  eft  queftion  auffi  d’une  refonte  de  Canons, 
lidon  a  demandée  fous  prétexte  de  les  perfection- 
1er ,  &  qu*on  veut  avoir  été  très  difpendieufe  inutile- 
oent,  &  crès  contraire  aux  intérêts  du  Roi. 

10  Août  1772. 

]  *  /  "V  I  .  \ 

L’Ordre  de  St.  Lazare  a  tenu  au  Louvre  le  3  de 
[«  mois  une  affembiée  relative  à  l’Ordre  de  St.  Ruf, 
l  fa  réunion,  aux  proteftations  du  Clergé,  &  à  fes 
|)ffres,  de  donner  au  premier  cent  mille  livres  de 
jentes  par  forme  d’indemnité.  Il  a  été  décidé  qu’on 
iccepteroit  les  arrangemens  pris  avec  le  Clergé,  que 
j^fupreffiorr  arrêtée  n’a ur oit  pas  lieu  &  qu'au  moyen 
i;e  TarrangeiWnt  p»opofé  l’Ordre  de  St,  Lazare  fe  dé- 
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partiront  des  avantages  que  lui  aceordoit  le  Pape  ptir 
fa  Bulle  enregiftrée.  Cette  affemblée  n’eft  pourtant 
pas  encore  définitive,  &  c’eft  dans  un  Chapitre  Ré¬ 
gulier  que  cela  doit  fe  terminer  absolument. 

On  regarde  ce  coup  de  politique  comme  très  fiK 
Befte  au  Clergé,  en  ce  que  le  voilà  grevé  de  cent 
mille  livres  de  rente  à  perpétuité ,  &  que  lorfqu’on 
voudra  l’entamer  de  nouveau,  la  planche  eft  faite, 
on  prendra  le  prétexte  de  la  fupreffion  de  quelqu’au- 

tre  Ordre. 

ro  Août  1 7  7  2  - 

La  finguliere  avanture  du  Sr.  Frecot  de  Lanty  fe 
confirme  &  fait  un  bruit. du  diable;  on  pomme  même 
le  mari  &  la.  femme  auxquels  c’ett  arrivé  :  c’eft  un 
M.  Hazunr  d’une  fort  honnête  famille  de  Bourgeois  * 
mais  mauvais  fujet  de  fa  perfonne,  fils  d’un  Préfident 
de  la  Monnoye  ,  &  qui  n’a  jamais  pu  fe  faire  recevoir 
en  cette  Cour  de  la  même  charge.,  il  s’eft  attaché 
aux  Dubarris ,  avec  lefqirels  il  étoit  lié  avant  leur 
faveur  ;  il  eft  en  quelque  forte  leur  efpion ,  fans  que 
fa  fortune  en  ait  beaucoup  avancé,  Il  a  une  femme 
affez  jolie,  &  l’on  prétend  que  de  concert  ils  ont 
fait  plufieurs  fois  la  même  manœuvre. 

xi  dudit. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Forges  du  27.  Juillet  1772~ 
Madame  la  Duchefle  de  Chartres  ne  fe  prête  à  au¬ 
cuns  divertiffeœens  à  Forges:  cœur  n’eft  cepen¬ 

dant  pas  oifif;  tendre  pour  les  pauvres  ,  il  s  épanchS 
em  larmes  en  libéralités ,  en  bienfaits# 


C  233-) 

Il  y  a  huit  jours  que  la  PrinceflTe  â  une  lieue,  do 
(Forges  rencontra  une  pauvre  femme  veuve ,  chargée 
de  haillons  &  de  trois  enfans;  elle  l’aborda,  &  fur 
(le  récit  de  fa  mifere  elle  lui  donna  fîx  Louis. 
bonne  veuve  fut  d’une  furprife  extrême,  &  crut  ce¬ 
pendant  que  fa  Bienfaitrice,  pour  s’amufer,  lui  avoit 
donné  fix  jettons  de  peu  de  valeur.  Elle  en  fit  l’aveu 
dans  fon  efpece  de  jargon.  Un  officier  s’en  apperçut 
l&  changea  cet  or  en  argent.  La  bonne  femme  ,  à 
cet  afpett,  fut  quelques  minutes  fans  pouvoir  parler; 
idle  fe  jetta  aux  genoux  de  la  Princefie  qu’elle  arro- 
Ifa  de  fes  larmes.  Madame  de  Chartres  la  releva ,  & 
donna  ordre  fur  le  champ  de  lui  acheter  deux  va¬ 
ches  ,  un  herbage  &  un  terrein ,  &  d’y  faire  bâtir  une 
maifon  :  ce  qui.  fera  exécuté.  J’ai  vu  moi-même  les 
matériaux  <St  l’emplacement:  dans  quinze  jours  la 
maifon  fera  faite,  &  la  Princefie  fe  promet  d’en 
(faire  le  rendez-vous  de  fa  promenade.  Cela  vaut  bien 
idgs  bals  &  des  feux  d’artifices. ..... 

Il  Août  1772. 

Le  Roi  avoit  rendu  au  mois  de  Juin  i77°>  un  Edit 
j portant  continuation  au  profit  du  Clergé,  jufques  & 
compris  1771  ,  de  la  Comme -de  cinq  cens  mille  Livres» 
qui  lui  avoit  été  accordée  fur  les  Fermes  gtnérales 
par  Edit  de  Juillet  1748.  Celui-ci  avoit  eu  pour  mo¬ 
tif  l’extinftion  totale  des  Capitaux  des  Emprunts  faits, 
ipar  cet  Ordre  en  1742  &  1748»  &  l’autre  le  foulage- 
jment  de  ce  même  Corps  dont  le  zele  s  efl:  encore 
ïmanifefté  par  fes  dons  gratuits  des  années  1758  »  1760 
&  1762 ,  ainfi  que  par  celui  de  12  millions.  Cet 
(Edit  de  1770  n’ayoit  point  été  enrégiftré  au  Parle- 


ment,  qu!  vraifembîablement  faifoit  difficulté  de  gre¬ 
ver  l’Etat  d’une  nouvelle  charge  pour  en  indemoifer 
le  Corps  le  plus  riche.  11  a  été  donné  à  Verfailîes 
des  Lettres  pâtèntes le  6  juillet  dernier  qui  adrefïent  cet 
Edit  au  nduvéau  Tribunal  mieux  difpofé,  &  le  tout 
à  été  efirégiftré  fans  diffictrité  le  3  Août  1772,  les 
Chambres  affemblééS. 

On  à  enrégiftré  le  même  jour  6?  de  îâ  même  ma¬ 
niéré,  un  nouvel  Édit  portant  continuation  au  profit  du 
Clergé  jufque?  &  compris  lé  rer  JuilLet  1  j$6  ,  •  de  cette 
même  fomme ,  toujours  à  râïfon  de  l’accroiffement  des 
Bettes  de  ce  Corps ,  &  pour  lui  donner  une  nouvelle 
marque  de  fa  prote&ion  qu’il  a  mérité  par  Tes  efforts 
réitérés  pour  le  bien  du  fervice  de  S.  M.  L’Edit  eft 
daté  de  Compiegné ,  au  mois  de  Juillet  dernier. 

12  Août  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  dé  Compïègne  du  ro  Aofte 
2772.. ..  Les  entrailles  de  M.  l’abbé  Terrai  Ce  rendur- 
ci ffent,  s’il  eft  poffibîe  :  toute  la  Cour  eft  indignée 
d’un  nouveau  propos  de  fa  part,  qui  caraétérife  de 
plus  en  plus  l’atrocité  de  fon  ame.  Un  malheureux 
particulier,  pere  de  feize  enfans ,  mis  à  la  mendicité, 
ou  du  moins  réduit  à  la  plus  grande  détreffe ,  par  les 
fuppreffions ,  réductions  &  foüftraéHons  totales  de 
cet  impitoyable  Contrôleur ,  eft  Venu  ici  chercher  du 
fecours.  Il  a  été  introduit  auprès  de  Madame  la 
Dauphine:  cette  Prfnceffe  a  été  émue  de  fon  fort, 
ainfi  que  Madame  de  Provence  ,  Mefdames;  &c.  elles 
ont  intercédé  pour  lui  auprès  du  Miniftre  des  finan¬ 
ces  ,  qui  n’a  eu  aucun  égard  à  leur  réclamation.  Ce 
pere  infortuné  dans  fon  défefpoir  a  demandé  à  cet 
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abbé  ce  qu’il  devqit  faire  de  fes  feize  enfans?  s'il 
lalloit  les  égprgeç  ?  - —  Peut  -être  leur  rendriez  -  vous 
fe'rvice ,  a  répondy  de  fang  froid  ce  tigre  inhumain. 
jHbureufèment  inftruit  d’une  placé  vacante,  il  en  a 
averti  Madame  la  Dauphine,  qui  a  convoqué  fur  le 
£hamp  la  famille  Royale,  a  mandé  l’abhé,  lui  a  dit 
lavoir  qu’il  avoit  â  Hifpofer  de  telle  charge ,  qu’elle 
vouïoitque  fon  protégé  l’eût,  &  qu’on  prît  pour  comp* 
jçant  Tes  papiers  qu’on  lui  avoit  donnés  en  rembour¬ 
sement.  Le  Minière  vouloic  éluder,  les  Princeifes 
jont  été  obligées  de  le  preffer  fortement  &  de  lui  fai* 
le  exécuter  fa  promette  fous  leurs  yeux. 

13  Août  1772. 

+*  ;  »  a  ,  ►  ■  t  •  *  < 

Me.  Linguet ,  extrêmement  piqué  de  la  fortie  fat- 
Ite  coritre  lui  par  M.  l’Avocat  général  Varier  ejfon 
Èuns  fon  plaidoyer ,  ayant  eu  ocfcafion  de  parler  dans 
fine  affûte  de  Tournelle  en  préfence  de  ce  même 
Avocat  général,  a  lancé  des  farcafmes  contre  lut, 
fins  le  défigher  fpécialement,  maïs  de  façon  à  ne  le 
jlaifTer  méconnottre  à  përforme,  parodiant  fes  pro¬ 
pres  exprefïïons  ;  ri  à  en  même  tems  déclaré  qu  il  ne 
patoîtrolt  plus  an  paliis.  Le  Magiftrat  n’a  point 
fcelevé  cette  incartade,  niais  fdtt  confrère  Vergés  eft 
furieux  i  ainfi  que  tout  le  Pârquet.  On  éut  voulu  qué 
l’offenfé  eut  requis  fur  le  champ  l’ inter diétion  dü 
Sr.  LiWgûet ,  &  comme  céfttî-cî  ifâ  pas  tenu  parole, 
j&  a  plaidé  encore  depuis ,  cm  va  travailler  à  venger 
i’hoiineur  du  înâgiftrit  outragé  ;  ce  qui  jette  d’adtant 
iplüs  d’âyilifleménc  fur  de  nouveau  Tribunal  $  honni 
par  un  de  fes  fuppôts. 


/ 
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Extrait  d’une  Lettre  de  Compîegne  du  12  dudit.. 
M.  de  Boy  ne  s  étant  allé  ces  jours  derniers  faire  û 
cour  à  Madame  la  Comtdle  Dubarri,  cette  Daine,; 
qui  la  gravité  magîftrale  déplaît  beaucoup,  comme 
il  venoit  de  lui  tirer  fa  révérence,  &  qu’il  fe  tournoi! 
pour  s’en  aller,  lui  a  tiré  la  langue.  Cette  anecdote 
a  bientôt  été  répandue  par  les  fpe&ateurs.  Jugez  fi 
cela  a  redoublé  les  bruits  de  la  dîfgrace  de  cel^Jni. 
ftie.  Mais  ce  n’eft  qu’une  efpieglerie  de  cette  Dame, 
qu’on  fait  refpecter  peu  l’étiquette ,  &  qui  en  recevrai 
des  reproches  de  S.  M.  fi  ce  récit  parvient  aux  oreii- 
les  du  Monarque.  Ce  qui  n’empêcherà  pas  cetté 
beauté  folle  défaire  quelqu’autre  niche  qui  loi  pafferà 
par  la  tête. 

14  Août  1772. 

L’afFaîre  de  St.  Severin  étant  A  fon  point  de  ma¬ 
turité  ,  le  nouveau  Tribunal  a  indiqué  mercrédi  pro* 
Chain,  19  de  ce  mois,  une  aiïembiée  de  Chambres 
pour  délibérer  fur  les  concluions  du  Procureur  gé¬ 
néral  qui  tendent  à  régler  cette  affaire  à  l’extraordb 
naire,  c’eft  -  à  -  dire  à  procéder  au  récolement,  con* 
frontation  &  a  un  arrêt  définitif.  L’on  ne  voit  pour* 
tant  rien  qui  puiffe  donner  lieu  à  cette  rigueur  :  des 
11  témoins  entendus  ,  dans  lesquels  efl  compris 
l’Abbé  Boucîiaud ,  faifant  à  la  fois,  comme  on  a  dit, 
fondions  de  partie,  de  témoin  &  de  juge,  celui-ci 
feul  depofe  des  faits  graves  &  propos  injurieux;,  les 
autres  déclarent  qu’on  ne  fa  voit  point  qu’il  fût  con- 
feiller au  Parlement, que  rien  ne  l’annonçoit-pour  tel, 
&  qu’ils  n'ont  rien  entendu  de  ce  dont  on  a  porté 
plainte.  Quant  à  l’amende  prononcée  contre  le  Suifle, 
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apport  des  Regiftres  ne  prouve  rien  à  cet  égard  ;  la 
élibération-  n’y  efb  pas  confTgnée  :  &  les  Procureurs, 

*  Sénéchal  &  Ringard,  ainfi  que  !e  Bedaud,  dans  un 
jpg  interrogatoire  fubi  par  devant  Langelé,  Doyen  , 
font  pas  donné  plus  d’éclaircifferaens.  Ils  ont  per- 
|fté  à  dire  que  le  Réglement  en  vertu  duquel  ce  Suif- 
;  avoit  été  uiul&é  d’une  amende  de  12  Livres,  étoic 
ptérieur  à  l’aventure  en  queftion,  &  que  M.  l’Abbé 
j (juch'iud  qu’ils  ne  connoiffoient  pas,  n’y  avoit  aucu- 
e  part  comme  Confeiller  au  Parlement.  Cependant 
|e  Regiftre  refte  toujours  dépofé  au  Greffe  en  vertu 
un  Arrêt,  &  ne  peut  être  renvoyé  que  par  un  autre 
jrêt. 

15  Août  1772. 

j  Le  8  de  ce  mois  le  nouveau  Tribunal'a  enrégiftré 
jne  déclaration  du  Roi  qui  proroge  pour  <5  années, 
j  commencer  du  1er  Janvier  1773,  la  perception  au 
rofit  de  l’bôpital  général  de  Paris ,  de  deux  fols  fix 
eniers  par  jour  fur  chaque  caroffe  de  remife  de  la 
ille  &  fauxbourgs  de  Paris.  Cette  déclaration  a  été 
icnnée  à  Verrai i les  le  28  Avril  dernier. 

|  Le  même  jour  il  a  enrégiflré  des  Lettres  patentes 
u  Roi ,  données  à  Compiegne  le  23  Juillet  1772, 
ortant  que  les  Officiers  du  Confeil  fupérieur  de  Rouen, 
:s  Greffiers  Commis  des  Greffes ,  Procureurs  &  Huis- 
ers  dudit  Confeil  ,  jouiront  du  droit  de  committi- 
îus  au  Bailliage  de  Rouen,  &  attribution  audit  Cou» 
lîil  fupérieur  de  la  connoiffmce  des  délits  qui  pour¬ 
vut  être  commis  dans  l’enclave  &  les  prifons  du 
biais. 
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15  Mit  1772» 

M.  l'Evêque  de  Rennes  fait  paroître  fa  défenfe 
qui  confifle  d’abord  en  une  Confultation  de  plufieur, 
Avocats  de  Bretagne,  qui  font  d’avis  que  dans  toun 
l’affaire  fufcitée  à  M.  l’Evêque  de  Rennes ,  loin  qu’or 
puiife  lui  imputer  la  moindre  faute,  il  effc  facile  de 
démontrer  qu’il  a  rempli  fes  devoirs  avec  la  plu.' 
grande  exaftitude  :•  elle  eft  datée  du  24  Juillet  i 
Rennes.  •'  I 

On  y  a  joint  le  Mémoire  à  confulter  &  une  autre 
Confultation  des  plus  fameux  Avocats  de  Paris ,  datée 
de  Paris  le  25  Juillet,  où  l’on  établit:  i°  qu’il  n’y 
a  point  de  délit  dans  la  conduite  de  ce  Prélat  :  20  qu’il 
ne  peut  pas  y  avoir  d’aqcufateur  :  30  que  la  procé¬ 
dure  a  été  régulière. 

15  <doût  1772. 

►  ,  ,  *X  ,  ,  '  -  »  j- 

D’après  le  vu  de|  pièces  de  la  procédure  faite  su 
Parlement  de  Rqnnés  contre  l’Evêque,  de  cette. ville, 
le  Confeil  du  Roi  a  cafté  l’arrêt  rendu  contre  M.  dt 
Girac .  Ce  Prélat  ne  regarde  pas  encore  ceci  comme 
une  fatisfa&ion  fufftfante,  &  il  continue  à  faire  travail¬ 
les  à  un  Mémoire  qu’il  fe  propofe  de  répandre  avec 
îa  plus  grande  profufion.  On  affure  que  l’Evêque  de 
Verdun,  non  content  du  petit  récit  qu’il  a  déjà  fait 
imprimer  veut  auft]  ripofter. 

15  dudit . 

II  eft  d’ufage  à  la  naiffance  des  Princes,  que  le 
Frocureur  Général  &  quelques  membres  du  Parle* 
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|ent  foient  convoqués  pour  la  conftater,  &  que  l’Afte 
|i  foit  dépoié  au  Greffe  de  la  Cour.  M.  le  Duc 
Orléans,  le  Prnce  de  Condé,  &  le,$  autres,  ne  re- 

I  ™  +.  f  fe,  <  JH*  ;  v  ’•*  «  *  4  "i 

jmnoifTant  poinc  le  nouveau  Tribunal,  fe  font  con¬ 
nus  de  rédiger  .’Aéfe  entr’eux  par  le  miniftere  des 
otaiies,*  &  cette  nouvelle  proteftation  de  fait  n’a 
is  plu  à  la  Cour,  &  s!  M.  a  frappé  du  pied  en  ap- 
■enant  cu.e  eirconflance. 

Cm  ajoute  que  le  Bailliage  d’Enghien,  ayant  fait 
indigner  au  Prince  de  L'onde  le  défi r  qu'il  auroit 
:  lui  rendre  fes  hommages  &  de’  le  féliciter  fur  la 
jiflance  d’ùn  héritier  ,  auquel  il  avoit  daigné  faire 
>r ter  le  nom  de  leur  ville  ;  ce  Prince  leur  avoit 
.it  dire  que  la  disgrâce  ou  il  fe  trouvoit  ne  lui  per* 
pttoit  parde  fe  prêter  à  aucune  cérémonie  d’éclat, 
n  prétend  qu'on  leur  avoir  infinué  pour  raifon  vë* 
Uible,  que  ces  officiers  ne  s’ëtoient  pas  afTez  bien  con- 
its  dans  la  révolution  de  la  Magiftrature  pour  que 
|ir  préfence  pût  qtrë  agréable  a  S.  À. 

1 6  dudit . 

;Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  commencent  à 
inquiéter  de  n’avoir  aucune  bonne  nouvelle  de  M. 
jûbbé  Ter  TM  ;  ils  vojent  avec  pejne  que  le  voyage 
Cçmpiegne,  durant  lequel  il  avoit  promis  de  cou* 
lider  leu,r  état  &  d’avqir  égard  à  leurs  repréienti- 
s’avance  (ans  qu’il  y  ait  rien  de  ûfli  à  cec  it. 
rd.  Il  a  cependant  demandé  depuis  peu  de  nou* 
jaux .  éclaircifTemensv  mais  on  regarde  cette  dcitiar- 
je  comme  un  leurre,  d’autant  qu’il  en  a  eu  déjà 
I  très  amples» 


1(5  jfoût  1772. 


M.  l’Abbé  Terrai  vient  de  renouvel  1er  le  Ba 
des  Poudres  ,  &  il  s’eft  fait  adjuger  cent  mil 
Ecus  de  p  3t  de  vin.  Ce  pot  de  vin  extrêm 
ment  fort,  &  qui  n’eft  apparemment  pas  d’ufage', 
fait  beaucoup  de  bruit  à  la  Cour.  Le  Comrôiei 
général  a  fçu  que  c’étoit  venu  aux  oreilles  du  Ro 
que  S.  M.  n’en  avoit  pas  paru  contente,  &  que  d< 
courtifans  officieux  n’avoient  pas  manqué  de  le  deife 
vir  en  aigriffant  adroitement  le  monarque.  Ce  M 
niftre  a  pris  fon  parti ,  il  eft  allé  trouver  Mad.  Duba 
ri ,  il  lui  a  appris* qu’il  avoit  ménagé  pour  elle  deu 
cens  mille  francs  fur  cette  affaire,  qu'il  alioit  lui  fa 
re  compter.  Il  s’eft  ainfi  tiré  du  mauvais  pas  où  il 
toit, .&  s’eft  encore  confervé  cent  mille  francs  deboi 
car  la  Comteffe  n’a  pas  manqué  de  parer  le  con 
qu’on  vouioit  porter  à  cet  Abbé,  &  de  le  repréfp! 
ter  au  Roi  comme  un  Minière  très  zélé. 


16  dudit. 

On  écrit  de  Compiegne  que  le  voyage  finit  au! 
triftement  qu’il  a  commencé:  qu’on  évalue  de  450 
û  5000  perionnes  de  moins  le  nombre  des  Etrai 
gers  qu’y  attire  ordinairement  le  féjour  de  la  cour 
que  le  Roi  même  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  de 
Seigneurs  qui  l’accompagnent  à  la  chaffe  ;  que  de: 
niérement  de  dix-huit  chevaux  qu’on  avoit  équipé 
poui  la  fuite  de  S.  M. ,  il  ne  s’en  étoit  trouvé  qu 
trois  des  montés. 
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,  au  contraire,  ne  désemplit  point.  Le 
rouvert  fa  table  depuis  la  naiffance  du 


|  jeune  Prince,  &  c’efl:  une  foule  de  courtifans  qui  fe 
ifufccedent  pour  le  complimenter. 


17  Août. 


Il  paroi t  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  por¬ 
tant  l’ouverture  du  Centième  Denier,  du  par  les  of- 
Ificiers  de  Juftice,  Police,  Finances  &  autres,  pour 
Tannée  prochaine  1 773  &  les  fuivantes,  &  portant 
Réglement  pour  les  revenus  cafuels,  en  date  du  6 
!  Juillet  1772. 

Ce  chef-d’œuvre  du  génie  fifcal  eft  en  48  Articles  : 
jil  étonne  les  plus  habiles  financiers;  on  le  doit  au  Sr. 
\le  Seurre  ,  premier  commis  des  Parties  CafupIIes  , 

.  dont  les  taîens  dans  cette  matière  fe  développent  de 
plus  en  plus,  &  font  infiniment  fupérieurs  à  ceux  de 
'3YL  Tontin,  qui  a  imaginé  les  Tontines  ,  &  de  M.  Pau* 
\let,  auteur  de  la  Paulette.  Quelques  plaifans  appel¬ 
lent  ce  nouveau  Droit  la  Seurrette  :  il  eft  à  fouhaî- 
ter , pour  la  gloire  de  l’inventeur,  que  ce  nom  refis 
l  &  paiTe  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 


17  dudit. 

La  procédure  commencée  au  nouveau  Tribunal 


contre  les  auteurs,  colporteurs,  distributeurs,  &c. 
de  la  Correspondance ,  n’avance  point.  Il  n’ofe  pro- 
noneer  aucun  décret  fans  Lettres  patentes  qui  lui 
donnent  l’attribution  des  prétendus  délits  commis  par 
les  Commis  &  autres  qui  font  à  IaBaftllle,  &  le  Chan¬ 
celier  n’ofe  prendre  fur  lui  de  les  faire  expédier ,  ue 
Tome  m.  L 
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peur  qu’il  ne  s’élève  un  cri  général  qui  Paccufe  de 
rendre  ces  nouveaux  officiers  juges  &  parties  dass 
la  même  affaire.  Les  prisonniers  ont  déjà  déclaré  à 
ce  Tribunal  qu’ils  les  regardoient  comme  incompétens 
pour  en  connoitre  par  cette  même  rai  fou. 

17  Août  1772. 

M.  le  Chancelier  a  indiqué  le  Sceau  pour  le  28  de 
ce  mois,  jour  de  la  fête,  à  l’hôtel  de  la  Chancellerie  : 
c’eff  ainfi  qu’il  compte  s’y  inffaller;  il  témoigne  à 
cet  égard  une  joye  puérile,  qui  femble  annoncer 
qu’il  regarde  cette  entrée  comme  un  triomphe. 

17  dudit. 

On  écrit  de  Chanteloup  que  le  Château  eff  toujours 
très  vivant,  qu’on  y  eff  dans  la  plus  grande  aifunce, 
qu’on  y  reffe  en  déshabillé  toute  la  journée:  que 
les  hommes  vont  à  la  chaffe,  les  femmes  travaillent, 
chacun  fait  enfin  ce  qu’il  veut;  que  fur  le  foir  on 
s’habille  avec  le  même  luxe  qu’à  Paris,  qu’on  fe  ras- 
fernble;  que  ce  font  des  bals,  des  comédies,  des  fê¬ 
tes  continuelles;  que  M.  le  Duc  de  Choijeul  fe  porte 
à  merveille,  eff  gros  &  gras,  &  a  toujours  le  même 
air  prévénant  &  poli. 

18  dudit  1772. 

Depuis  quelque  teins  les  écrits  fur  le  procès  sffuei 
entre  le  Roi  &  la  Nation  avoient  tari,  &  les  bons 
patriotes  géiniffoient  de  ce  fllence,  craignant  qu’il  ne 
-  Lit  la  fuite  d’une  terreur  pufîllanime,  infpîréepar  les 
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procédures  intentées  au  nouveau  Tribunal  concernant 
la  Correspondance ,  &c.  Un  livre  énorme  en  deux 
jvolumes ,  dont  le  premier  a  541  pages,  &  le  fécond 
I653»  une  pieuve  que  des  mortels  laborieux  con¬ 
tinuent  à  inftruire  la  défenfe  des  Peuples,  &  que  mal- 
Pé  touts  la  vigilance  de  la  police  &  de  la  Magiftrature 
(nouvelle ,  éparfe  fur  la  furface  de  la  France,  il  eft 
des  afyles  où  l’on  peut  faire  gémir  les  prefles  en  fi. 
Jence  &  dans  le  loifir  le  plus  long.  L’ouvrage  en 
queflion  a  pour  titre:  Maximes  du  Droit  public  Fran - 
Sois.  11  eft  d’une  trop  grande  difcuffion  pour  ne  pas 

mériter  le  plus  ample  examen  avant  d’en  rendre 
x>mpte. 

18  dudit  1772. 

1  La  ProcefTion  des  Cours  fouveraines  pour  le  vœu 
k  Louis  XIII  a  eu  lieu  le  jour  de  l’Affomption ,  à 
l’heure  accoutumée,  avec  une  affluence  de  fpeéhteurs 
uffl  prodigieufe  que  l’année  pafTée,  quoique  le  fpec- 
3cle  devînt  beaucoup  moins  intéreffant.  M.  I’Afche- 
equo,  qui  n  avoit  pu  oflîcier  le  matin  ,  ayant  trouvé 
ls  douleurs  calmées,  n’a  pas  voulu  fe  refufer  à  cette 
érémonie  qu’il  a  regardée  comme  une  cfpece  de 
domphe  par  1  interet  vif  qu’il  prend  au  nouveau 
notifiai.  Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  y  ont 
Filé  en  nombre  compétent,  après  avoir  fait  les 
roteftations  ordinaires  &  extraordinaires ,  tant  fur  le 
Dnd  que  fur  la  forme:  du  refie  on  a  remarqué  que 
’s  officiers  évitoient  avec  foin  de  communiquer 
|.7ec  ceux  qui  leur  étoient  parallèles,  &  que  pour  ne 
!ur  Pas  parler  dans  les  repos  de  la  marche,  ils  pré- 
iroient  de  caufer  avec  les  algu'azils  qui  étoient  au- 
F  d’eu*  far  la  ligne  en  dehors.  Bouderie  enfaa- 


tirne ,  qui  a  fait  -rire  le  public!  indécence  miférable, 
qui  annonçoit  de  l’humeur  feulement  &  point  de  fer¬ 
meté  !  Les  faluts  n’ont  pas  eu  lieu  non  plus,  ou  fe 
font  faits  de  mauvaife  grâce. 

18  Aùùt  1772. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  12  de  ce  mois 
une  foule  d’Edits,  Déclarations,  Lettres  patentes, 
qui  ont  été  publiés  aujourd’hui ,  favoir  : 

10.  Des  Lettres  patentes  qui  fur  les  contentions 
élevées  entre  le  Fermier  &  des  Particuliers  de  la 
province  de  Picardie,  &  renvoyées  par  les  Juges  de 
quelques  Elections  devant  leConfeil,  ordonnent  que 
les  habitans  des  Paroiffes  de  la  Généralité  d’Amiens, 
&  autres  Provinces  affujetties  au  Droit  de  gros,  fe¬ 
ront  tenus  defouffrir  les  inventaires  &  récolement  de 
leurs  vins,  cidres  &  poirés,  &  de  payer  les  Droits 
de  gros  &  autres  y  joints,  &c.  elles  ont  été  données  ; 

Compiegne  le  14  Juillet  1772. 

00.  TJn  Edit,  donné  à  Compiegne  en  Juillet  ,1772 
•qui  ordonne  que  la  Senechauffée  de  Beaurnont-le-Vi 
comte  reffortira  à  l’avenir  du  Confeil  fupérieur  d« 
Blois  :  le  motif  en  eft  qu’elle  fe  trouvent  dans  le  a 
de  reffortir  en  même  tems  du  Parlement  de  Pari 
dans  les  matières  criminelles  &  de  police,  &  du  Cor 
feil  fupérieur  de  Blois  dans  les  cas  ordinaires,  ai 
moyen  de  ce  que  la  Senechauffée  &  Siégé  Préfidia 
de  la  Fléché,  d’oii  celle  de  Beaumont-le-Vicomt 
reffortit  dans  les  cas  de  l’Edit. des  Préfidiaux,  a  ét 
comprite  dans  le  reffoit  de  ce  Confeil,  &c. 

qo.  Une  Déclaration  qui  fixe  les  droits  à  percevoi 
par  les  Greffiers  du  Confeil  fupérieur  de  Blois,  doi 
sée  à  Compiegne  le  21  Juillet  1772. 
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Ces  trois  pièces  ont  été  enrégifirées ,  les  Chambres 
aflemblées.  ,  * 

40.  Un  Edit  portant  fuprefïïon  de  l'orfice  de  Notai- 
,  re  établi  à  Tilloloy,  &  fixation  du  nombre  des  Notai- 
!  res  &  Procureurs  du  Bailliage  de  Raye,  à  quatre  pour 
les  premiers ,  &  cinq  pour  les  derniers.  L’Edit  effc 
i  donné  à  Compiegne  au  mois  de  Juillet. 

50.  Un  Edit  donné  à  Compiegne,  au  mois  de  Juil- 
;  let dernier,  portant  création  d’un  office  de  Lieutenant 
Criminel  &  de  deux  offices  de  Confeillers  au  Bail¬ 
liage  de  Ribemont. 

60.  Enfin  des  Lettres  patentes ,  données  à  Compie¬ 
gne  le  31  Juillet,  qui  autorifent  le  Sr .Dupont  à  reti¬ 
rer  les  Procès  &  Inftances  pendans  &  indécis  en  la 
Table  de  marbre,  tant  au  fouverain  qu’à  l’ordinaire* 

■ 

18  AM  1772* 

■  r  - 

Madame  la  DuchefTe  de  Chartres  efi  revenue  des 
Eaux  plutôt  qu’on  ne  comptait  :  elle  efi  partie  cette 
laprès-dînée  pour  Chantilly,  où  la  Cour  des  Princes 
continue  d’être  très  nombreufe.  Madame  la  Duches- 

jfe  de  Bourbon  efi  très -bien,  &  le  jeune  Prince  auffi. 

I  ï"  '■  •  ■  ■  ■  . 

1  r,  , 

■ 

•  19  dudit. 

i  M.  M.  d'AgueJJeau  &  de  Brou  font  en  pleines 
Fonèlioijs  au  Châtelet  dans  leurs  charges  d’Avocats  du 
Roi.  L’ufage  eft  que  les  avocats  à  recevoir  fe  fafTent 
préfenter  par  un  ancien:  M.  d' /îguejje au  a  eu  re¬ 
murs  à  Me.  Gerbier ,  lors  de  fa  réception  en  cette 
première  qualité  au  nouveau  Tribunal.  L’orateur 
lut  a  dit:  Je  Je  veux  bien ,  Monfieur t  puifque  vous 
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en  ai' s z  Je  courage.  - —  Ce  n’efi  pas  moi,  lui  a  répon* 
du  le  jeune  homme;  ce  font  mes  parens  qui  m'y  ont 
forcé.  Toute  la  vieille’  Magiftrature  en  effet  eft  in¬ 
dignée  de  voirie  fils  du  Doyen  du  Confeil ,  le  petit- 
fils  d’un  des  plus  fameux  Chanceliers  de  France, 
avoir  levé  la  main  devant  un  tel  Tribunal,  &  porter 
la  parole  à  une  Jurifdiétion  abâtardie,  dont  les  vrais 
membres  gémiffent  dans  l’exil. 


19  Août  1772. 


Le  7e.  Numéro  des  Supplémens  à  la  Gazette  de 
.francs  paroît,  daté  du  dimanche  9  Août.  Celui-ci 
contiendroit  des  anecdotes  très  intéreffantes ,  fi  elles 
étoient  vraies  ;  mais  il  faut  être  bien  en  garde  con¬ 
tre  ce  qui  y  eft  rapporté ,  dont  une  partie  eft  fauffe , 
l’autre  altérée,  &le  tout  écrit  d’un  très  mauvais  ton 
&  dans  un  genre  d’ironie  dure  &  platte.  Cependant 
on  y  court  comme  au  feu,,  tant  .l’homme  a  d’ardeur 
pour  le  menfonge,. 


19  dudit . 


L’anecdote  des  cent  mille  Ecus  de  pot  de  vin,  ré** 
fervés  par  l’abbé  Terrai  fur  le  Bail  des  Poudres,  fa 
confirme.  Seulement  on  veut  qu’il  en  ait  fait  le  facri* 
fice  complet'  à  Madame  la.  Comteffe  Dubarri  pour 
prévenir  le  mauvais,  effet  qu’avoit  produit  auprès  du 
Roi  cette  nouvelle ,  que  M.  le  Chancelier  lui  a  voit 
apprife,  par  un  zele  de  courtifan  très  pur  fans  doute 
&  très  louable.  Le  Contrôleur  Général  prévenu  à 
tems  a  pris  fon  parti  en  homme  de  tête ,  a  mieux  ai¬ 
mé  fe  détacher  de  çe  petit  revenant  bon,  &  fur  le 
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champ  eft  allé  prévenir  du  fait  la  favorite,  comme 
fïfon  intention  n’eût  jamais  été  autre.  En  forte,  que  le 
Roi  en  étant  venu  faire  des  gorgées  chaudes  avec 
elle,  a  trouvé  cette  Dame  très  difpofée  à  prendre  lo 
parti  de  l’abbé,  éprouver  à  S  M.  que  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  n’étoit  que  méchanceté  &  calomnie,  & 
Ique  ce  Miniftre  des  finances  étoit  un  homme  admira- 
ble,  délicieux. 

j'p  Août  1772. 

Le  livre  des  Maximes  du  Droit  public  François  eft 
divifé  en  fix  Chapitres.  On  établit  dans  le  premier 
igue  les  Rois  font  pour  les  Peuples  &  non  les  Peuples 
pour  les  Rols. 

On-  prouve  dans  le  fécond  que  le  Defpotifme  ou 
|le  pouvoir  arbitraire  font  contraires  au  Droit  divin , 
tau  Droit  naturel,  à  la  fin  même  du  Gouvernement, 
pans  toute  Monarchie  bien  réglée,  les  Sujets  ont 
la  propriété  de  leurs  biens  &  la  liberté  de  leur  per- 
ônne.  L’ufage  du  pouvoir  fouverain  eft  borné  par 
fies  loix  fixes.  11  y  a  enfin  un  Corps  dépofitaire  des 
..oix  chargé  de  veiller  à  leur  confervation. 

On  démontre  dans  le  3eme*  Chapitre  que  la  France 

une  Monarchie,  &  non  un  Etat  Defpotique;  que 
es.  citoyens  ont  la  propriété  de  leurs  biens,  la  liber- 
é  de  leur  perfonne. 

Dans  le  quatrième  on  fait  voir  que  la  France  efè 
jne  Monarchie  tempérée  par  des  Loix  fixes. 

!  Le. cinquième  préfente  les  Cours  fouveraines  com- 
re  ces  Corps  dépofitaires  des  Loix,  où  toutes  lest 
j.clx  nouvelles  doivent  être  librement  vérifiées,. 
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Toutes  ces  vérités  acquièrent  un  nouveau  degré 
de  certitude  par  la  réponde  à  quelques  objections  , 
qui  forment  le  dernier  Chapitre. 

On  peut  regarder  le  livre  en  queftion  comme  une 
Encyclopédie  politique  ,  renfermant  tout  ce  qui  a  été 
dit  fur  la  matière,  &  l’épuifant  abfolument:  c’eft  un 
véritable  ouvrage  de  Bénédictins ,  qui  fait  également 
honneur  à  la  tête,  à  la  mémoire,  à  réiuditi©n  &  à 
la  patience  de  l’infatigable  Ecrivain. 

ip  dudit . 

Ce  qui  prouve  véritablement  îa  mauvaife  adminis¬ 
tration  du  Contrôleur  général  a&uel,  c’efl:  que  mal¬ 
gré  tous  fes  beaux  Préambules,  malgré  toutes  fes 
promefles ,  tous  fes  fermens  faits  a  la  Nation ,  que  les 
moyens  extrêmes  qu’il  avoit  pris  étoient  néceffiures 
pour  prévenir  des  fuites  plus  funeftes,  &  que  I  origine 
du  mal  venant;  de  la  facilité  avec  laquelle  on  avoit 
mangé  par  anticipation  les  revenus  de  lEtat,  il  al- 
loit  remédier  à  ce  principe  vicieux;  on  mange  enco¬ 
re  d’avance  ;  ce  qui  fe  démontre  par  les  nouvelle! 
Refcriptlons  que  font  les  Receveurs  généraux  des  fi' 
nances,  &  remprefïement  de  l’abbé  I errai  à  renou- 
veller  les  Baux  d’affaires  qui  doivent  durer  encoie 
quelques  années^  Telle  efc  celle  des  Droits  réfervéSq 
dont  le  Bail  ne  doit  recommencer  qu’en  1775»  &  fu; 
lequel  on  fait  déjà  donner  des  a  comptes  par  les 

Régiffeurs. 

20  Août  1772- 

ïl  s’eff  élevé  une  finguîiere  quefliom,  favoir *  fi 
les  Religieux  de  Ste.  Genevieve  font,  ou  ne  font  pa 
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Chanoines  Réguliers  ?  S’ils  font, ou  ns  font  idoines  à 
poiïeder  des  Cures  ?  Par  qui  doivent  être  pofTédées 
les  Cures  des  mai  Tons  qui  forment  leur  Congrégation?’ 

Cette  queftion  débattue  effc  réfolue  dans  une  Con- 
fultation  ,  imprimée  de  44  pages  in  40.  pour  les  Prê¬ 
tres  féculiers  pourvus  "des  Cures  de  St.  Etienne  du 
Mont  &  de  St.Medard, dépendantes  de  l’Abbaye  Roya¬ 
le  de  Ste.  Genevieve  de  Paris, 

Le  Confeil  y  décide  que  les  Religieux  de  Ste.  Ge¬ 
nevieve  ,  comme  membres  de  la  Congrégation  do 
France,  ne  font  point  Chanoines  Réguliers,  ma:s  de 
Amples’  Religieux,  inftitués  pour  vivre  dans  l’étroi¬ 
te  obfervance  de  la  réglé  de  St.  Auguftin. 

Qu’ils  font  inhabiles  à  pofféder  de$  Cures,  &  que 
les  Prêtres  féculiers  font  les  feuls  capables  de  pofTé* 
der  ces  Cures.  Cette  queftion  va  exercer  la  Sagacité 
|  du  nouveau  Tribunal. 

21  Août  1-772* 

y1  J  *  t,  . . 

I  L’affaire  de  Sc.  Severin,  qui  devoit  «être  :  agités* 
jmercrédi,  aux  Chambres  aiïemblées,  a  été  renvoyée 
au  lendemain,  jeudi,  à  caufe  des  importantes  affaj> 
res  de  Meilleurs.  Le  jeudi  il  y  a  eu  des  voix  pour 
i  laiffer  l’affaire-là ,  &  ne  point  la  fuivre:  c’étoit  en 
'générai  l’avis  des  membres  du  Grand  Confeil,  qui  fe 
| flattent  de  n’être  pas  compris  dans  la  haine  univer¬ 
selle,  &  furtout  dans  le  mépris  public;  mais  le, fur- 
plus  n’a  pas  opiné  fl  tranquilement ,  &  l’affaire  a  ét^ 
réglée  à  l’extraordinaire,  comme  le  vouloir  ie-Pr©r 
cureur  général. 

1  vi.. 


nimr  — .  ,-m 
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22  Août  1772» 


Il  paroît  des  Lettres  patentes  du  Roi,  données  à'- 
Compiegne  le  13  Juillet  1772,  régiftrées  au  Nouveau; 
Tribunal  le  3  Août  1772  ,  qui  confirment  <&  auto- 
rifent  les  Délibérations  de  PAfTemblée  générale  ex¬ 
traordinaire  du  Clergé,  des  16  &  30  Juin  1772,  a tu 
fujet  de  la  fd rame  de  dix  millions  de  livres  de  Don» 
gratuit,  accordé. à  S.  M.,  par  ladite  AfTsmblée.  ... 

31  refaite  de  ces. Délibérations. que  cette  fomme  de- 
dix  millions  de  Capitaux  de  dettes  à  emprunter  parr 
le  Clergé,  au  denier  vingt,  jointe  aux  vingt -huit- 
millions  neuf  cens  cinquante  mille  livres  dè  Capi¬ 
taux  au  même  denier,  refiant  dûs  au  i.O&obre  pro¬ 
chain,  compoferont  une  mafTe  de  38,950,000  Livres* 
dues  par  cet  Ordre,  dont  les  intérêts  annuels  for», 
useront  une  fomme  de  1,947,500  Livres. 

Peur  faire  le  fonds  des  arrérages  &  des  rembour* 
femens,  à  commencer  au.  1  Avril  1773,  le  Clergé, 
fe  fervira  de  Pimpofîtion  deflinée  pour  les  rentes  au- 
denier  vingt,  montant,  difiraélion  faite  des  taxations, 
de  trois  deniers  pour  livre  des  Receveurs  Diocé» 

.  A  ,  y  1 

fains,  a  2,551,725  Livres  14  fols  :  à  laquelle  il  fera  joint- 
par  fupplément  une  nouvelle  impofition  de  500,000 
Livres*,  qui  commencera  d’être  levée  à  compter  du. 
terme  de  Noël  prochain  ;  ce  qui  montera  à  la  fomme. 
de  3,051,725  Livres  14 fols  par  année,  qui  fera  en>- 
p’oyée  au  rembourfement  des  rentes  au  denier  vingt  t 
Téunies  indiflin&ement,  à  commencer  audit  jour  1  A? 
vril  1773  ;  ce  qui,  avec  PaccroifTement  des  arréra¬ 
ges  éteints,  opérer  oit  leur  entière  libération  en.  Pana¬ 


nt.  1.793, 


En  confluence,  il  a  été  fait  &  arreté  dans  ladite 
-A fFenibJée  un  nouveau  département  de  la  fomme  de 
;  3,089,872  Livr.  5  fols  5  dem  y  compris  les  taxa- 
j  bons  des  trois  deniers  pour  livre  des  Receveurs  dio~ 
céfains,  &c. 

j  ^  A  'l  coard  du  fonds  de  500,  ooo  Livres,  dont  S.  M. 
s’eft  engagée  de  faire  continuer  le  payement  au 
Cleigé  chaque  année,  jufques  &  compris  1796,  ii 
!  fer 4  afFeéte  au  rembourfement  des  Capitaux  des  Len¬ 
tes  au  denier  vingt-cinq,  jufques  à  leur  extinélion  to¬ 
tale,  au  1er  Juillet  de  ladite  année  179^),. 

22  Août  1772.. 

La  Police,  toujours  attentive  ,  furtout  dans  ces 
tems  défaftreux,  à  fournir  au  Peuple  de  l’aliment  à 
fa  curiofîté  &  une  diflraécion  a  fa  mifere,  a  imarf- 
Iné  un  nouveau  fpe&ade  pour  l’amufer,  d’autant  plus- 
(agréable  pour  lui  qu’il  ne  coûte  rien.  Depuis  quel- 
que  tems  on  voyait  chez  nos  marchands  d'Eüampe^ 
des  caricatures  très  originales  fur  nos  coefFures  éle¬ 
vées,  appeflées  à  la  Monte  au  Ciel ,  tant  en  fem¬ 
mes  qu’en  hommes.  On  a  réaîifé  ces  perfonnages ,, 

dans  un  CafFe  de  la  roire  St.  Ovide,,  ces  figures- 
îifarres ,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe refient  en  proyc  aux, 
regards  de  la  multitude,  qui  ne  peut  fe  lafiér  de  le s> 
.onfiderer  6c  d’en  rire.  Le  tout  efl  accompagné: 
|une  mufique.  analogue,  6c  de  chanfons  très  ordu- 
jieres ,  qui  ne  devroient  pas  être  tolérées  aux  oreil- 
ps  d  une  Nation  tant  foit  peu  pudibonde,  mais  qui» 
kiTent  à  la  faveur  de  la  licence  prétendue  des  foi» 
H5»  Cette  farce  attire  un  peuple  immenfe,. 


Le  Livre  des  Maximes 'du  Droit  public  François  * 
fort  offenfé  le  Gouvernement,  qui  en  fait  faire  des 
recherches  féveres.  L  Article  des  Letties  de  cachet 
eft  celui  qui  lui  déplaît  davantage.  L’Auteur  prouve 
qu’elles  font  contraires  à  la  liberté  -  des  avions  &  des 
perfonnes  ,  fécond  attribut  de  !a  liberté  Françoife. 
Que  les  Loix  des  Empereurs  Romains,  les  décidons 
de  nos  Ordonnances,  en  profcrivent ,  foie  formel!©, 
ment,  foit-  implicitement ,  l’ufpge.  11  en  développe 
les  inconvéniens  &  Pinjuftice;  il  fait  voir  qu’elles 
font  contraires  à  la  fin  de  toute  fcciété  :  il  examine 
$  réfuté  les  raifons  fur  lefquelles  on  prétend  les  juf- 
tifier;  il  décide  enfin  qu’on  n’eft  pas  obligé  d’y  o- 
béir  ;5  que  le  Parlement  auroit  encore  moins,  dû  ol> 
tempérer  aux  Lettres  de  cachet  qui  le  difperfent. 

Cette  affertion,  qui  révolte  les  partifans  du  Des- 
potifme,  efb  l’endroit  du  Livre  le  mieux  traité.  En 
général il  eft  écrit  avec  un  grand  phlegme.;  nulle 
chaleur,  nulle  éloquence  même;  tout  y  eft  principe, 
Eaifon  &  bon  fens.  On  attribue  'l'ouvrage  à  M.  dé 
Montblin ,  Confeiller  au  Parlement,  exilé  aux  confins 
du  Poitou  &  de  là  Bretagne,  dans  un  endroit  mal  faim; 
&  dont  la  fanté  délicate  &  très  altérée  par  la  trans¬ 
lation  n’a  pû  railentir  fon  courage  &  fa  fermeté, 
ni  adoucir Ja  dureté  de  fon  perféditeur.  Ce  Mngb 
ft rat,  quoique  jeune  encore,  étoit  une  des  lumières 
de  fa  Compagnie,  &  l'orateur  le  plus  en  vogue.  Vn 
défaut  de  fon  ouvrage,  s’il  efb  de  lui,  mais  qui  B 
cTéceîe  néanmoins  pour  un  membre  du  ^Parlement 
eft  Pintéïei  trop  concentré  dans  cette  Compagnie- 
fans  millier ,  comme  il  le  faudroit,  dans  les  orcoa 
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ftances ,  fur  la  nécefîrté  de  l’Affemblée  des  Etats-  Gé¬ 
néraux,  le  vrai  remede  pour  raffermir  la.  Conftité 
tion  du  Royaume  ébranlée. 

25  Août  1772.. 

Le  paragraphe  des-  Maximes  du  Broit  public  Fran~ 
fois  qui  fait  le  plus  de  fenfation  &  de  bruit,  eft  ce- 
lui  où  l’Auteur  pofe  les  principes  du  Parlement  de 
Paris,  garni  de  Princes  &  Pairs,  fur  les  bornes  de 
Ê’obéiffance  dûe  aux  Magîftrats.  —  II'  cite, à  cette 
|occafion  les  Remontrances  faites  au  fujet  des  violen¬ 
ces  exercées  par  le  Duc  de  Fitz-James  contre  le  Par¬ 
lement  de  Touloufe  ;  Remontrances  qui  n’avoient 
point  été  publiées-  jufqu’à  préfent ,  fans  doute  par 
égard  pour  la  Cour,  qui  en  avoit  déliré  le  fecret. 
Les  objets  arrêtés  le  16  Janvier- 1764  qu’on  rapporte- 
dans  toute  leur  étendue,  font  d’une  éloquence  dure, 
dW ftyle  raboteux ,  mais  pleins  de  vérité,  de  force 
&  d’énergie.  On  les  trouve  page  535  du  2me  volé 
me  &  fuivantes.  L’Ecrivain  s’en  prévaut,  comme, 
jétablîffmt  à  cet  égard  la  do&rine  du  Royaume ,  pas 
Ile  concours  des  Princes  &  Pairs,  à  la  former. 

26  Août  1772. 

j  Les  Vues  réelles ,  £?  le  Syfiéme  politique  de  la  Ré* 
gence  de  Dannemarc  développés.  — -Tel  eft  le  titre, 
d’une  brochure  imprimée  à  Londres,  dans  laquelle 
Ion  prétend  déduire  les  caufes  de  la  derniere  révolu* 
jtkm  arrivée  à  Copenhague,  fondées  fur  des  papiers 
I  authentiques ,  par  Chriftiern- Adolphe  Rothes,  ci-dé; 
i  vaut  ConfeilRt  de  Conférence ,  Sécrétaire  du  Catu* 

L  7 
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set  de  S.  M.  Chriftiern  VIT,  <£  grand  AffefTeur  dti 
Comeil  fuprême  d’Altona.  On  veut,  que  cet  écrit 
ait  été  publié  originairement  en  François  à  Ham* 
bourg. 

L’auteur  ne  craint  point  d’avancer  qu’une  intrigue 
abominable  a  ourdi  !a  trame  du  complot  qui  a  con» 
duit  fur  l’échafFaud  Struenfée  &  Brandty&:  a  fait  ren¬ 
dre  un  jugement  inique  contre  l’infortunée  Reine# 
fœur  du  Roi  d’Angleterre.  Mais  l’on  ne  peut  que 
regarder  cette PrincefTe  comme  coupable,  tant  qu’elle 
n’aura  pas  publié  un  Manifefte  pour  dévoiler  à  tou* 
te  la  terre  l’iniquité  de  fa  condamnation. 

Du  relie,  la  brochure  eff  fort  mal  écrite,  fans  cha¬ 
leur,  fans  noblefîe,  contient,  très  peu  d’anecdotes 
&.  ne  femble  pas  même  exiger  une  grande  confiance* 

30  Août  1772. 


L’Arrêt  du  Confeiî  qui  avoit  été  rendu  fur  l’évoca* 
lion  du  Procès  de  M.  l’Eve  ]ue  de  Rennes  n’avoit 
point  été  unanime;  trois  voix  ont  opiné  pour  caffer 
abfolument  l’Arrêt,  &  infirmer  toute  la  Procédure;., 
mais  fept  l’ont  emporté,  feulement  pour  arrêter  l’in* 


Rrudion  criminelle,  &  renvoyer  ledit  Evêque,  au  Ci¬ 
vil,  par  devant  le  même  Parlement.  Sur  quoi  le  Pré¬ 
lat  a  préienté  une.  fécondé  Requête  fort  bien  faite,, 
ou  il  fait  fentir  l’àbfurdité.  de  renvoyer  au  même  Par¬ 
lement  la  connoiliance  d’une  accufation  fur  laquelle: 
d  a  déjà  prononcé.  Il  a  été  débouté  de  fa  demande,. 
&  il  Gil  obligé  de  revenir  plaider  au  mêmeTribunal. 
Mais  comme  le  Parlement  de  Rennes  eft  en  Va¬ 


cances,  il  refie  en  quelque  forte  in  reatu\  ainfî  qu’on: 
”G  ckerchoit  t  à.  Ton  a  profité  de  cet  événement  pour 
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ni  ôter  la  Préiîdence  des  Etats ,  en  les  éfabliflànt  i 
HorJaix  ,  qui  eft  mi-partie  fur  l’Evêché  de  Saint' 
"lieux  &  fur  celui  de  Saint  Paul  de  Léon;  &  corn- 
ie  ils  doivent  fe  tenir  dans  le  Diocefe  de  ce  der- 
ier,  ce  fera  lui  qui  les  préildera.  Ils  doivent  s’ou- 
irir  vers  la  mi-Oêlobre. 

IX  nBjjp 

31  Août  1772. 

Mlle.  Morfî  eft  la  première  fille  publique  que  Ma¬ 
rine  de  Pompadour  ait  mifedans  le  lit  du  Roi,  lorf- 
ue  le  goût  de  cé  Monarque  &  le  dépériftement  de 
?s  charmes  la  mirent  dans  le  cas  de  fe  réduire  aux 
mêlions  de  Surintendante  de  Tes  plaifirs.  La  pre- 
tiere,  devenue  enceinte  ,  eut  une  fille  de.  S.  M.„ 
:eu  après  on  maria  la  mere  à  un  Gentilhomme  Pe* 
gourdin,  qui  reconnut  l’enfant.  —  Elle  a  grandi, 

1  eft  aujourd'hui  en  état  d’être  mariée.  M.  l’ab- 
é  Terrai ,  qui  ne  néglige  aucun  des  liens  qui  puiflent 
attacher  au  Trône ,  a  imaginé  de  faire  époufer  à 
1  Dtlle  un  de  fes  neveux;  &  comme  il  convient  de. 
lire  un  fort  confidérable  à  ce  fortuné  mortel,  il  eft: 
lieftion  d’un  grand  arrangement  de  finances  pour 
établir.  On  va  mettre  en  charge  la  Commiffion  de 
eceveur général  du  Vingtième,  qu’avoit  le  Sn  de  St» 
—  On  veut  y  réunir  toutes  les  places  de  Re- 
îveurs  particuliers  de  la  Capitation,  &  l’on  créera 
ü  nouvel  Office  fur  le  pied  de  fix  cens  mille  francs 
p  Capital ,  qui  ferviront  de  dot  à  PEpoufée.  On 
i'opofe  ce  revirement  fous  le  fpécieux  prétexte  d’u- 
iï  utilité  publique,  en  ce  que  ces  places  coutoient 
a.  totalité  300, 00.0  Livres  d’appointemens,  à.  qu’on 


/ 


1 


C  î$6  ) 

obligera  le  nouveau  Titulaire  à  fe  contenter  pou?  toi 
de  ioo ,  ooo  Livres  de  rentes. 

3L  Août  1772. 

On  fait  courir  dans  le  monde  des  Revers  &  des  L 
.gendes,  qui  ne  partent  certainement  pas  de  l’Acadt 
mie  des  Inscriptions  &  Belles  Lettres  :  elles  font  e 
général  très  méchantes ,  &  conféquemment  font  beat 
coup  de  bruit;  les  voici: 

Revers  &  Légendes . 

La  France. 

Rev. . .  Un  vaiGfeau  battu  par  la  tempête* 

Lég.  . .  Ventis  urgetur  &  undis. 

Le  Roi. 

Rev. . .  Un  Soleil  éelipfé. 

Lég. . .  Abeunte  niùebit . 

Les  Princes  Exil  es,.  y 

Rev...  Une  Lune. 

Lég. . .  Sole  adverfanie  refulget. 

Les  Ducs  Protes  tan  s» 

Rev...  Un  Faifceau  de  traits. 

Lég...  JunÏÏa  corroborcmtnr. 

\  * 

Les  autres  Ducs.. 

Rev. . .  Un  Hameçon. 

Lég;. . .  Mer  gens-  décrit  &  tapit. 


\ 
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Madame  DüBA.ifti* 


Rev. . .  Un  V.ife  qui  fuit. 

Lég  . .  Indè  mali  laies. 

I  ,  ' 

Le  Chancelier. 

Rev. . .  Un  Volcan. 

Lég. . .  A  fplendore  malttm . 

Le  Duc  de  la  Vailljere* 

Rev. . .  Une  Girouette. 

Lég. . .  Quocutnque  fpirat  obfequor . 

M.  B  eu  t  in,  Ministre* 

'  .  s 

-  Rev. . .  Un  Gagne-petit. 

Lég. . .  Parvis  par  va  décent* 

\ 

.  M.  l’A b b  é  Terrai. 

Rev...  Une  Sang-fue. 

Lég...  Non  mitfura  cutem ,  nifi  plem  crums*. 
M.  de  Monteynard. 

Rev. . .  Une  Tortue. 

Lég. . .  Lentiùs  ut  cautiùs. 

L  e  Duc  d’A  i  g  u  i  l  l  o  n» 

Rev...  Une  Roue. 

Lég...  Surfum ,  moxque  deorjum. 

M.  DE  B  O  Y  N  E  S. 

Rev. ,.  Un  Serpent  au  haut  d’un  arbre» 

Lég. , .  Repsndo. 


/ 


Rev. . .  Une  Chandelle  qu'on  mouche. 
Lég. . .  Minuitur  ut  tlucejcat . 

L!A  RC  fi  EVEQUE  DE  P  A  R  I  S. 

Rev...  Une  Taupe. 

Lég. . .  Occulté  laborat. 

Les  Jésuites. 

Rev. . .  Une  Hydre  à  7  têtes. 

Lég. , .  Altéra  adhérents  tantum , 

I* e  Peuple. 

Rev. . .  Un  Mouton. 

Lég. . .  Ex  uviis  cumuhntur  opes» 

Les  Conseillers  d’E t a t* 

Rev. . .  Des  Ro féaux. 

Lég. , .  Fle&ere  nofbrum  eft. 

‘Les  Maîtres  des  Requêtes, 

Rev. . .  Une  Fléché  en  l’air. 

Lég.  . .  Mittentis  pulfum  fequetur . 

L'a  n  c  1  e  n  Parlem  en  t.‘ 

Rev. . .  Le  Temple  de  Thémis  embrafé., 
Lég.  . .  Novi  Sœculus  Erojlratis. 

Le  nouveau  Parlement» 

Rev. . .  Un  Ane  bâté  &  bridé* 

Lég. . ,  Ad  omnia  parut  us. 


Rev...  Un  Maronier  d’Inde. 

Lég. ..  FruEtu  cogncfcitur  arbor . 

La  Chambre  des  Comptes. 

Rev. . .  Une  Cruche  qui  panche. 

Lég. .  .  Inclimta  ruic. 

La  Cour  dp. s  Aides. 

S> 

Rev. . .  Des  Abeilles. 

I  Lég. . .  Spicula  figentes  pereunt. 

Les  Avocats  au  Parlement. 

Rev. . .  Un  Arbre,  moitié  verdet,  moitié  fec* 
Lég. . .  Altéra  parte  refurget . 

Les  Proc.  Avoc.  du  Parlem.. 

I  Rev...  Un  Oifon. 

Lég...  Vocè  £? penna  notandur . 

Les  Procureurs  Supprimés. 

Rev. . .  Un  Chien  de  baffe-cour. 

|  Lég. ,  •  Furcs  allatrat. 

3r  Août  1772. 

!  Extrait  d’une  Lettre  de  Maçon  du  25  Août  1772.; 
|os  Officiers  du  Bailliage  fupprimés  font  toujours 
prmes ,  &  aucun  ne  s’eft  fait  liquider.  La  finance 
fl  Pet‘te  Qu’ils  n’ont  pas  eu  de  peine  à  faire  ce 
;criBce.  Les  Officiers  de  l’Eleélion  qui  ont  eu  Pin- 
Ignité  de  les  remplacer,  en  font  bien  récomperifés : 


^7 


{  Ï.GO  ) 

ils  viennent  de  recevoir  leur  rembourfement  fur  i' 
très  bon  pied ,  &  Ton  n’a  exigé  d’eux  qu’une  trt 
modique  finance  pour  leurs  nouvelles  charges.  C 
rembourfement  s’eft  fait  par  les  Etats  de  la  Prûviï 
ee  en  efpeces  Tonnantes,  &  c’eft  une  augmentatio 
d’impôts  de  160,000  Livres  environ,  qu’il  faudi 
lever  pour  remplir  ce  déficit.  C’eft  le  Sr.  Moreai 
notre  Evêque,  qui  a  arrangé  cela;  c’eft  un  Confeil 
1er  ancien  au  parlement  qui  avoir  toujours  été  fu 
pecl  à  fa  Compagnie ,  &  qui  leve  aujourd’hui  le  ma; 
que  avec  la  plus  grande  audace.  11  doit  fon  éiévt 
tion  à  l’Epifcopat  à  fa  trahi  fou. 

1er  Septembre  I77-» 

Le  Procès  de  Madame  la  Comtefte  de  Merle’ r  qt 

plaide  contre  Madame  Gilbert  de  Voifiins ,  fa  fille,  ei 

faveur  de  laquelle  M.  de  Meras  a  fait  des  difpofition 

très  avantageufes  par  foh  Teftament ,  eft  à  la  veille  d 

fe  juger.  Cette  affaire  importante,  &  parle  fonds  < 

par  la  qualité  des  perfonnages  &  par  l'éloquent’ 

des  Orateurs,  foutient  la  foule  des  curieux.  Mads 

me  de  Merle  a  déjà  répandu  un  Mémoire  fort  ame 

contre  le  défunt,  contre  fon  gendre,  &  contre  le 

prétendus  inftigateurs  du  Teftament.  L’Avocat  Brudet 

accufé  d’être  le  principal  d’entr’eux ,  publie  un 

Expofition  des  faits  concernant  le  Teftament  de  M 

de  Mor as ,  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  modér: 

tion  ;  il  développe  dans  quel  efprit  ils  ont  été  rédi 

gés  par  le  défunt;  il  les  préfente  comme  le  fruit  d’un 

longue  délibération,  d’une  haute  fagefle:  bien  loi] 

qu’ils  foient  l’ouvrage  de  la  fuggeftion.  —  On  y  re 

marque  fur  tout  fonction  tendre  avec  laquelle  l’Ecri 

tain  s’y  étend  fur  l’amitié  de  M.  de  Meras  en  fa  fi 
r 
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leur,  &  fur  la  vive  reconnoifTance  dont  il  efl  péné- 
|ré.  II  feroit  à  fouhaiter  que  nos  jeunes  gens  du  Iîar- 
|au  pritlent  ce  Mémoire  pour  modèle,  &  ne  s’é* 
jartaffent  jamais  du  bon  fens,  de  la  raifon  ,  du  fang- 
froid  qui  y  dominent. 

Quant  au  piemier  dont  on  a  parlé,  ayant  pour  ti- 
|re:  Faits  de  la  caufe ,  &  picces  juftificatives  pour  la 
îofyiteffe  de  Merle :  Signé ,  le  Roi,  dvocat;  ce  n’eft 
ju’un  tilTu  de  minuties ,  de  tracafleries  domefliques , 
iar  lequel  on  prétend  prouver  robfeflion  ,  &  la 
jéceffité  d’annulier  quelques,,  difpofitions  principales 
\nî  en  ont  été  la  fuite. 

it r  Septembre  177 2. 

Le  nouveau  Tribunal,  Grand’Chambre  &  Tournei- 
e  aflemblées,  a  enrégiftré  le  20  du  mois  dernier, 
tes  Lettres  patentes,  données  à  Compiegne  Je  14 
iott ,  qui  approuvent  la  Bulle  du  15  Juillet  dernier, 
roncernant  l’Ordre  des  Bénédictins. 

1  Le  même  jour  il  a  enrégiftré  d'autres  Lettres  pa* 
mtes ,  du  7  Août,  portant  que  les  Notaires,  GreL 
sers,  Huilîiers,  ou  Serge  ns  Royaux,  qui  feront  re¬ 
fuis  de  faire  les  prifées&  ventes  des  Biens-meubles, 
è  pourvoiront  par  devant  les  Juges  Royaux  ou  Mu- 
îicipaux,  où  la  vente  devra  être  faite,  à  l'effet  d’en 
obtenir  la  per  million. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré,  les  Chambres  af- 
êmblées  ,  un  Edit  portant  établiffement  de  Droits 
ur  les  Cuirs,  dans  les  Duchés  de  Lorraine  &  de 
par.  Cet  Edit  a  été  donné  à  VerfaiJIes  au  mois  de 
Mi  ai. 


\ 


1  Septembre  1772. 


On  a  parlé,  l’année  der-riiere,  des  Arêmetres  01 
Pefe-liqueurs ,  inventés  &  fabriqués  par  le  Sr,  Cart/ar 
dont  l’ufage  avoit  été  d’abord  ordonné  &  en  fuite  fuf 
pendu.  Le  Procureur  général  ayant  requis  de  faire 
ceffer  cette  fufpenfion,  dont  la  durée  doit  avoir  fuf 
üfatmnent  prouvé  aux  Négocians  la  prote&ion  que  la 
Cour  accorde  au  Commerce  ,  mais  dont  une  pim 
longue  prorogation  dégénéreroit  en  abus  préjudicia¬ 
ble  aux  intérêts  du  Roi  &  de  fes  fujets,  le  nouveau 
Tribunal  a  rendu,  le  21  Août  dernier,  Arrêt,  qui 
ordonne  que  dans  un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la 
publication  du  préfent  Arrêt,  les  Lettres  patentes 
du  3  Août  1771  feront  exécutées  félon  leur  forme 
&  teneur,  &c. 

Le  nouveau  Tribunal  a  rendu,  le  2 6  du  mois  der¬ 
nier,  un  Arrêt,  portant  Réglement  pour  la  Régie 
des  droits  fur  les  Cuirs. 

Le  27  il  a  enrégiftré  des  Lettres  patentes ,  données 
à  Compiegne  le  15  Août,  portant  que  les  Droits 
établis  fur  l’Amidon,  par  Pfîdit  du  mois  de  Février 
3771,  &  la  Déclaration  du  rer  Mars  fuivant,  feront 
perçus  dans  la  Principauté  de  Dombes. 

20.  Des  Lettres  patentes,  concernant  les  Prifeurs» 
Vendeurs  de  Biens- meubles ,  dans  la  Principauté  de 
Dombes.  Ces  Lettres  patentes  font  aulîi  données  à 
Compiegne  le  15  Août. 


^30.  Autres  Lettres  patentes  dudit  jour,  portant  quS 
PLdit  du  mois  de  Juin  1771 ,  qui  a  abrogé  les  Dé¬ 
crets  volontaires,  &  les  Lettres  patentes  du  7  juil¬ 
let  fuivant,  feront  exécutés  dans  la  Principauté  d<5 
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©mbes,  à  l’exception  dss  articles  35  &  36  dudit 

dit. 

2  Septembre  1772. 

Le  Sr.  Calmar  de  Sara ,  Confeiller  au  nouveau  Tri- 
anal,  malade  depuis  quelque  tems  de  la  poitrine, 
l  mort  ces  jours  derniers.  C’eft  le  premier  de  ces 
[eflieurs  qui  fuccombe  à  Tes  glotieux  travaux,  & 
fiiTe  ainfi  au  lit  d’honneur.  Ce  Calmar  étoit  cou- 
d'un  Calmar  de  Mont  joli ,  mis,  il  y  4  quelques 
nees,  au  carcan,  par  Arrêt  du  Parlement,  &  en- 
\ye  aux  Galeres  ou  il  a  péri. 

3  Septembre  1772. 

pn  a  fait  en  Normandie  ,  à  I’occalion  du  voyage  de 
|dame  la  Duché  (Te  de  Chartres  aux  Eaux  de  For- 
!,  &  de  celui  de  M.  le  Duc  de  Chartres ,  un  ouvra-  • 
appel  lé  Gazette  Normande,  C’eft  un  journal,  mo- 
-  lur  les  Supplémens  à  la  Gazette  de  France ,  c’eft- 
lre»  ^ien  méchant,  bien  menfonger,  bien  caloin- 

jjx,  avec  quelques  vérités  cependant,  comme  cela 
:  être. 

3  Septembre  1772. 

<e  nouveau  Tribunal  vient  de  faire  un  exemple 

tant  de  fa  juftice  fur  le  nommé  Pouffardin ,  Avo- 

du  Parlement,  c’eft-à-dire  ancien  Procureur  mis 

'Large.  Il  a  été  dénoncé  aux  Chambres  aflem- 

|s  comme  accufé  de  friponnerie,  &  le  fait  ayant 

|avéré  ,  i!  a  été  interdit:  cfeffc  le  premier  de  ces 

j  -la  fur  qui  le  nouveau  Tribunal  ait  app'fanti 
|bras. 
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M  le  Chancelier,  qui  connoifïbit  l’homme,  ave 
.eu  beaucoup  de  peine  à  f  agréer ,  &  ce  n’eft  que  pa 
comtr, ifération  pour  ce  malheureux,  qui  s  cto, t  jeu 
à  fes  genoux,  qu'il  l’avoit  laiffé  inferer  fur  la  lifte 


3  Septembre  1772. 


Suivant  les  nouvelles  de  Rouen,  le  Confeil  fup< 
rieur,  qui  ne  s’eft  trouvé  à  la  Procelîion  du  15  Ao 
qu’au  nombre  de  12  Membres,  a  effuyé  toutes  1 
avanies  poffibles.  Le  Sr.  tique t  de  Aormanvüle, 
vfttpendé  déjà,  &  qui  en  fa  qualité  de  Préfident  d 
voit  fermer  la  marche ,  a  voulu  fe  militaire  a  la 
rémonie ,  mais  les  Confeilters  lui  ont  déclaré  qu 
n’iïoient  point  fans  lui ,  il  a  fallu  boire  le  calice  J' 
rues  à  la  lie.  Les  Chanoines  de  la  Cathédrale  c 
abrfol ument  refufé  le  falut  à  ces  Mrs.  Le  Corps  de 
ville  leur  tournoit  le  dos,  dans  la  marcne;  le 
pie  les  huoit ,  &  les  Troupes  faites  pour  mettre 
bon  ordre  leur  faifoient  auffi  des  niches. .... 
nouveaux  Magiftrats  ont  été  outres ,  &  ont  poité 
plaintes  en  Cour. 


4  Septembre  1772, 


Les  efpérances  des  bons  patriotes  renaiffent  :  <L 
ques  faits  affez  conftans  les  appuyent  ;  on  y  a  J 
des  induaions  tirées  de  certains  autres ,  &•  plu  _ 
anecdotes  qui  femblent  apocryphes,  mars qui ^  ■ 
vent  de  la  confiance  par  ceux  qm  les  attellent. 
o.L  prépondérance  de  M.^-  au 


feiHe  manifefte  par  la  révolution  extraordinaire  q 
a  opérée  dans  ,1a  Marine  ;  révolution  ,ous  laq 
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M  penfa  fuccomber,  6c  qui  ne  peut  avoir  réulfi  qnf au¬ 
tant  qu’il  a  pris  le  deffus.  Or  ce  Miniftre-ci ,  déci- 
demment  contrarié  par  le  Chancelier,  ne  peut  avoir 
gagné  que  l’autre  n’ait  perdu,  au  jugement  de  tous 
les  Politiques,  6c  pour  peu  qu’il  ait  de  l’afcendant, 
on  efl  encore  d’accord  à  croire  qu’il  ne  doit  qu’aug¬ 
menter. 

2°.  La  réponfe  catégorique  donnée  par  le  Prince 
de  Coudé  au  Bailliage  d’Enghien,  qui  venoit  pour  le  \ 
complimenter ^  réponfe  plus  précife  encore  qu’on  l’a 
dit,  &  qui  portoit  ouvertement  que  S.  A.  ne  recevait 
point  la  harangue  de  juges  qui  avoiern  reconnu  le  non . 
veau  Tribunal ,  eft  une  démarche  d’éclat,  qui  annon¬ 
ce  un  deffein  formel  de  ne  garder  aucun  ménage¬ 
ment. 

30.  M.  Nouveau  de  Chenevieres ,  Ccnfeiller  au  Par¬ 
lement,  très  zélé,  très  noté  auprès  du  Chancelier, 

6c  çonféquemment  rélégué  très  loin  ,  follicité  par  fa 
famille  de  fe  faire  liquider,  pour  venir  mettre  ordre 
s  fes  affaires,  qui  périclitent  &  font  dans  le  plus 
mauvais  état,  a  pris  le  parti  d’écrire  à  un  de  fes  pa¬ 
ïens,  attaché  à  M.  le  Comte  delà  Marche ,  pour 
lui  demander  confeil.  Ce  parent  ne  pouvant  déci¬ 
der  par  lui -même,  a  mieux  aimé  s’en  ouvrir  à  M. 
le  Comte  de  la  Marche ,  pour  {avoir  ce  que  S.  A.  S. 
penfoit  de  la  befogne,  fi  cela  dureroit  Iongtems, 
i&  fi  M.  de  Chenevieres  devoit  perdre  toute  efpéran- 
jce?  A  quoi  le  Prince  a  répondu,  qu’il  y  a  quelques 
inois  il  auroit  donné  le  confeil  de  fe  faire  liquider, 
filais  qu’aujourd’hui  les  c  ho  fes  avoient  changé  de 
ace,  &  c’étoit  le  moment  de  temporifer. 

4°-  La  façon  d’être  de  M.  le  Chancelier  au  Sceau 
jenu  le  du  mois  dernier  à  la  vraie  Chancellerie, 

I  Toëe  III,  i\i 


a  été  obfervée  par  les  Phyfionomiftes  &  les'  Politi¬ 
ques.  D’abord  on  s’attendoit  à  le  trouver  plus  ra¬ 
dieux  que  de  coutume,  vu  la  cîrconftance-  de  fa  prie 
fe  de  pofïeiïion  qu’il  avoit  fort  à  cœur.  Point  du 
tout,  il  ne  Pétoit  que  par  intervalles  ;  de  l’inquiétu¬ 
de,  du  férieux,  fe  manifelioient  de  tems  en  tems,  & 
décelaient  fa  contrainte  :  ‘pl ulienrs  diftraélîons  lui 
font  échappées ,  bien  oppofées  à  l’aifance,  à  la  faci¬ 
lité  ,  à  la  préfence  merveilleufe  qu’il  apporte  à  tout 
ce  qu'il  fait.  -  En  outre,  fa  Cour,  qu’on  préfumoit 
aaffî  devoir  être  très  nombreufe-,  comme  pour  le  fé¬ 
liciter  de  fon  triomphe,  étoit  courte  &  médiocre. 
Monfeigneur  n’a  point  tutoyé,  ainfi  qu’il  fait  tou- 
jours,  fes  favoris,  fes  amis,  fes  ferviteurs;  &  con¬ 
tre  fon  ordinaire ,  11  a  été  brufque ,  &  a  fait  des  im¬ 
poli  telle  s  marquées. 

50.  On  a  vu  des  chaifes  de  polie  arriver  de  nuit 
&  myHériéiifement  à  la  Meute,  pendant  le  féjour 
eue  le  Roi  y  a  fait  en  revenant  de  Compiegne.  On 
veut  qu’il  y  eût  dedans  des  Préfidens  à  mortier  qui 
aient  eu  des  conférences  avec  S.  M.  On  n’ell  point 
d’accord  fur  la  qualité  des  perionnages,  mais  le  fond 
de  l’anecdote  pâlie  pour  vrai, 

60.  Enfin  une  vigueur  générale  femble  ranimer  les 
exilés,  &  ceux  qui  jufqu’à  préfent  avoient  été  les 
plus  taciturnes,  les  plus  incrédules,  fe  développent, 
&  manifeftent  alez  ouvertement  leur  efpoir. 


5  Septembre  1772. 


Mrs.,  de  la  Chambre  ont  eu  plufeurs  conférences' 
avec  le  Contrôleur  général,  depuis  fon  retour -  de 
■  l  ompiegne  ;  ils  paroiEent  aflèz  contens  de  ce  JN-j.inl.s- 
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lue,  qui  n’a  encore  rien  terminé  à  cet  égard,  mais 
Is’eft  prêté  à  toutes  les  préfentations  qu’on  lui  a  fai¬ 
tes  ,  en  a  reconnu  la  validité ,  &  ils  attendent  incea- 
(uniment  de  lui  la  juftice  qui  leur  cil  dûe. 

5  Septembre  1772. 

Un  parent  de  feue  Madame  Doublet ,  cette  virtuo-  v 
jîe  fi  renommée  parmi  les  Pçlitiquer  pour  les  Mémoi¬ 
res  manufcrits  qui  fe  rédigeoient  chez  elle  fur  les 
événemens  publics  &  particuliers,  continue  ce  Jour¬ 
nal  intéreffant.  Dans  un  de  fes  Articles  il  eft  tombé 
Vertement  fur  le  Sr.  Marin ,  &  a  fait  fentir  l’imbé* 
illité  de  ce  rédacteur  de  la  Gazette  de  .France,  en 
jidoptant  les  contes  qu’on  lui  a  envoyés  fur  le  pré¬ 
tendu  hydrofeope ,  &  les  inférant  avec  la  plus  grail¬ 
le  attention,  fe  vantant  même  d’être  le  premier  au- 
eur  des  nouvelles  publiques  qui  en  ait  fait  men¬ 
ton.  On  a  renvoyé  de  Marfeille  au  Sr.  Marin  le 
ugement  qu’on  poitoit  de  lui  fur  cet  objet.  Il  a 
:té  outré;  il  s’eft  plaint  au  Miniftre  des  Affaires 
étrangères ,  il  a  fait  accroire  à  ce  Miniftre  qu’on  dé- 
:;radoit  la  Gazette  de  France  en  vilipendant  fon  au¬ 
teur;  &  comme  il  n’étoit  gueres  poftible  d’attaquer 
2  Critique  fur  un  travail  aufli  innocent,  on  a  fait 
rrêter  fon  Laquais,  dont  il  fe  fervoit  pour  en- 
loyer  les  nouvelles  à  fes  amis,  &  on  l’a  fait  mettre 
u  Fort -l’Evêque  au  fecret.  On  a  pris  pour  pré¬ 
texte  qu’il  trafiquoit  de  ces  nouvelles.  Ce  procédé 
jidigne  du  Sr.  Marin  donne  encore  plus  mauvaifo 
liée  de  fon  cœur  qu’on  ne  fa  de  fon  petit  efprit. 

I  rappelle  le  principe  du  grand  Colbert ,  qui,  dans 
j:s  Inftructions  pour  la  Marine,  a  voit  une  ü  médian - 

'l\/j  r, 

JLvi. 


/ 


) 
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te  opinion  des  Provençaux,  qu’il  recommanda  ex* 
preffément  de  n’en  employer  aucun  dans  les  grandes 
places  de  radminiftration  &  du  Gouvernement. 

6  Sept. mire  1772. 

Il  n’y  a  plus  de  doute  fur  les  nouvelles  de  Suede. 
On  vient  d’imprimer  à  l’Imprimerie  du  Département 
des  Affaires  Etrangères  à  Verfailles,  la  relation  de 
ce  qui  eff  arrivé  à  Stockholm,  depuis  le  19  ju  {qu’au, 
su  du  'mois  dernier;  on  y  voit  comment  en  54  hein 
res  le  Roi  de  Suède,  rompant  les  liens  qui  l’affervis- 
foient  au  Sénat,  a  repris  les  rênes  de  l’Empire,  tel¬ 
les  que  Gujî ave- Adolphe  les  dirigeoit,  &  qu’elles  ont 
été  conduites  jufqu’en  1680.  Si  l’on  en  croyoit  cette 
relation,  l’événement  auroit  été  fubit;  mais  parla 
coinbinaifon  des  faits  qui  y  font  rapportés,  on  ne 
peut  le  regarder  que  comme  le  réfukat  d’une  Politi¬ 
que  profonde  &  combinée  de  loin.  L’exécution  en 
a  été  des  plus  heureufes,  Dns  effufion  de  fang,  & 
par  la  détention  -feulement  de  quelques  perfonnages 
importans  dont  il  a  fallu  s’affûter.  S.  M.  Suédoife 
n’a  point  négligé  la  forme  du  feiment,  lien  très  fort, 
fans  doute,  &  très  durable,  tant  qu’elle  aura  les 
troupes  &  la  force  de  fon  côté.  Cet  événement  ex¬ 
alté  beaucoup  ici  par  les  partifans  du  Defpotifme, 
attriffs  les  Patriotes. 

6  Septembre  1772. 

* 

La  nuit  du  23  au  24  du  mois  dernier  une  garde 
nombreufe  s’eft  emparée  des  avenues  du  Couvent 
des  Barnabites,  &  l’on  a  arrêté  le  Pere  Miraçon 
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fameux  Janfénifte,  interdit  depuis  longrems  &  très 
mal  noté  auprès  de  M.  l’Archevêque  de  Paris.  Ce 
Religieux  âgé,  frappé  de  terreur  à  la  vue  de  tous 
ces  Algaazils,  avoir  pourtant  eu  la  préfcnce  d'efprrt 
de  dire  au  frere  qui  les  conduifoit,  foujfie  ta  lumière. 
A  la  faveur  de  l’obfcurité,  il  s’éroit  fouflrait  à  leur 
garde,  &  s’étoit  réfugié  dans  le  clocher,  où  on  l’a 
trouvé ,  après  beaucoup  de  recherches.  Ces  recher¬ 
ches  fe  font  étendues  à  tout  le  Couvent,  &  Jufqu’aux 
lieux  les  plus  fecrets.  Il  paroît  qu’on  fou pçonnoft 
un  entrepôt  chez  ces  Religieux.  On  n’a  rien  trouvé, 
pas  même  dans  la  chambre  du  Pere  Miraçon ,  fauf 
un  exemplaire  de  la  Gazette  Eccléfiajtifue  delà  fcmai- 
ne.  11  a  déjà  fubi  trois  interrogatoires,  dont  il  n’a 
Irien  réfulté.  Il  eft  traité  avec  beaucoup  d’égards  & 
de  politeffe,  &  comme  c’eft  un  homme  de  Lettres 
[qui  travaille  à  l’hiftoire  du  Béarn,  on  lui  a  fait  re¬ 
mettre  fes  livres  de  fes  papiers,  pour  qu’il  pût  con¬ 
tinuer  cet  ouvrage.  Il  fe  promenoit  foijvent  aux 
Tuilleries  avec  beaucoup  de  Nouvelliftes,  qui  ont 
été^  fort  allarmés  au  premier  bruit  de  fa  détention , 
imais  font  raÆùrés  aujourd’hui. 

6  Septembre  1772. 

Le  mariage  du  neveu  de  l’Abbé  Terrai  avec  te 
Dlfô.  fille  du  Roi  &  de  Mlle.  Merfi,  s’eft  fait  à  la 
Mottes  terre  du  Contrôleur  général  ;  &  il  efl  décidé 
lujourd  hui  qu’on  érige  en  fa  faveur  la  place  de  Rle- 
^veur  général  du  Vingtième  en  une  charge  de  600,000 
Livres ,  dont  la  finance  fervira  de  dot,  de  la  part 
fu  L^c*  Le  Sr.  de  St.  Wajl ,  ainfi  dépouillé 

!ans  eîl  ctre  averti,  ell  allé  porter  des  plaintes  amé- 
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res  an  Miniffre.  Celui-ci ,  qu  on  lait  n  être  pas 
fort  compâtiffant  ,  l’a  raffiné  fur  les  craintes  que 
l’autre  témoignoît  pour  fa  réputation  qui  pouvoit 
foufïïir  d’un  traitement  auffi  injurieux.  Du  refte5 
il  lui  a  répondu  qu’il  étoit  aflcz  riche  ,  qu’il  venait 
faire  trop  tard  fes  repré  Tentations,  ot  qu’il  faiioit 
que  chacun  eût  fou  tour.  On  parle  de  reunir  en¬ 
core  à  cette  place  celle  de  Receveur  de  la  Ville, 
dont  la  charge  avoit  été  fupprimée ,  &  mife  en  com- 
mifïïon  pour  le  Sr.  Du  Rsjîe . 

Quant  à  la  première,  on  ne  peut  voir  fans  fré¬ 
mir  un  tel  arrangement,  puisqu’ ériger  en  charge  une 
Commiffîon  de  Receveur  du  Vingtième  ,  c’eft  an 
noncer  bien  clairement  que  bien  loin  de  fonger  < 
éteindre  l’impôt,  on  a  le.  projet  de  le  continues  î 
perpétuité» 

7  Septembre  1772. 

M.  de  Grihauvai  perfide  à  vouloir  être  jugé  dan 
l’affaire  de  l’Artillerie,  qui  n’eft  point  finie;  il  a  e 
ïecours  à  Madame  la  ComtefTe  Dubarri ,  qui  a  di 
au  Roi  que  cet  officier  avoit  raifon ,  &  qu’il  falloi 
lui  faire  juftice  dans  un  confeil  de  guerre.  M.  de  Mot 
teynard  n’a  pu  fe  refufer  à  de  tels  ordres,^  mais  fou 
prétexte  de  préparer  les  pièces  du  Procès,  il  a  di 
qu’il  alloit  faire  faire  de  nouvelles  informations  fu 
les  lieux,  qui,  prifes  &  données  par  les  parties  ir 
téreffées,  feront  tout-à-fait  conformes  à  ce  qu’il 
décidé.  On  ne  fauroit  ne  pas  reconnoître  que  £ 
miniftre  très  flegmatique  ,  &  dont  on  vantoit  1  équ 
té?  apparemment  gâté  par  le  foufle  peftilentiel  de  1 
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cour ,  n'eft  point  exempt  de  prévention.,  &  trouve 
à  Ton  tour  qu’il  eft  doux  d’être  Maître  &  Defpote 
|  dans  fa  partie,.  On  croit  «au  furpîus  qu’avant  de 
j  former  le  Confeil  de  guerre,  le  projec  cft  de  cher- 
I  cher  les  moyens  d’entacher  M.  le  Duc  de  ClmfeuL 

8  Septembre  1772, 

M.  le  Duc  dVJiguilkn  avoit  fait  imprimer  en  dfîf- 
igence ,  par  ordre  du  Roi,  une  quantité  d’exemplaire& 
de  la  relation  de  ce  qui  eft  arrivé  à  Stockholm  le 
I19  Août,  &  en  avoit  envoyé  à  tous  les  gens  cm 
place  :  enfuite  on  en  a  diftribué  gratis  &  fans  diftinc- 
pion  aux  perfonnes  qui  en  ont  voulu  à  Verfailles. 
IL  a  Police  à  Paris  a  reçu  injonttion  d’en  délivrer 
gratuitement  aux  curieux.  On  juge  de  l’efprit  du 
Gouvernement  par  fon  attention  à  propager  ainfi  la 
VoÙrine  du  Despotisme  en  divulguant  les  actes  qu’en 
percent,  les  divers  Souverains. 

8  Septembre  1772. 

Le  nouveau  Tribunal ,  hier  avant  de  fe  féparer, 
il  tenu  une  grande  afîemblée  de  Chambres  pour  fta- 
uer  fur  ce  qu’on  feroit  concernant  les  deux  affaires 
le  St.  Severin  &  de  la  Correspondance ,  pendant  les 
Vacances ,  &  fi  l’on  autoriferoit  la  chambre  des  Va¬ 
ntions  à  en  connoître.  Les  avis  ont  été  fort  tumul. 
ueux:  le  bonhomme  Sauvigny  a  tâché  de  calmer 
j-s  efprits  le  mieux  qu’il  a  pu.  On  veut  qu’il  n’ait 
té  rien  ftatué  fur  cette  Délibération;'  mais  qu’il  y 
jit  eu  pluralité  pour  fecréter.  le  Sr.  le  Peige ,  fa- 
lieux  Avocat  &  Bailli  du  Temple.  Les  plus  animée 
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voulofcnt  que  fur  la  fimple  dénonciation  de  quelques 
témoins,  ayant  ouï  dire  que  ces  livres  s’imprimoient 
au  Temple,  ledit  h  Peige  fût  décrété  d'ajourne¬ 
ment  perfonnel.  Le  Premier  Préfident  a  encore 
paré  ce  coup,  en  faifant  envisager  a  Mrs.  le  dan¬ 
ger  de  fe  compromettre  vis-à-vis  du  Prince  de  Con - 
fy  ;  &  l’on  dit  qu’il,  n’elt  décrété  que  d’afîigné  pour 
être  ouï. 

9  Septembre  1772. 

Les  bruits  de  pourparlers  avec  les  anciens  Mem¬ 
bres  du  Parlement  non  liquidés ,  fe  confirment,  fe 
réaiifent  &  ne  font  plus  douteux.  Mais  ils  viennent 
de  la  part  même  du  Chancelier  qui ,  convaincu  de 
l’impoffibilité  de  laiffer  fubfifter  la  juftice  gratuite, 
&  la  non* vénalité  des  charges  de  Magiitr  attire  *  (chi¬ 
mère  dont  il  avoit.  befoln  pour  fervir  de  prétexte  s 
la  révolution  quTi  vouloit  introduire ,)  voudroit  atî 
jourd’hui  confolider  fa  befogne  par  la  rentrée  de 
ceux  qui  l'offusquent ,  &  dont  il  n’auroit  plus  rier 
à  craindre,  puisque,  par  une  pareille  démarche,  il: 
approuveroient  de  fait  la  fuppreffion  &  récréation 
On  convient  que  certains  membres  ont-  rejetté  hier 
loin  des  propofltions  pareilles  ,  mais  on  n’efl  pa 
également  d’accord  fur  tous,  &  l’on  craint  fort  qui 
les  Grand* chambriers,  les  vieillards,  les  gens  à  fa< 
&  à  épices ,  ne  profitent  de  l’occafion  de  rentrer  é 
de  récupérer  le  tems  à  l’argent  perdu. 

Par  cet  arrangement  le  Chancelier  couvriroit  en 
eore  l’impéritie ,  la  diffamation  de  fon  nouveau  Tri 
bunal  %  &  éteroit  aux  Princes  tout  prétexte  d’oppc 
fition. 


10  Sej 


30  Septembre  1772. 


On  parloit  depuis  quelque  teins  d’un  ouvrage  fur 
la  Ta&ique  très  recherché  &  très  défendu,  par  Pat 
di'eiTe  de  l’auteur  à  y  inférer  des  choies  extrêmement 
fortes  &  hardies:  il  en  a  percé  enfin  des  exemplair 
res  dans  ce  pays-ci.  C’eft  un  ouvrage  en  deux  vo¬ 
lumes  in  40.  ayant  pour  titre  E'jjai  général  de  Ta&t- 
I  que,  précédé  d’un  discours  fur  l’état  afluel  de  la  Po!;. 
'tique  &  de  la  Science  Militaire  en  Europe,  avec  le 
-plan  d’un  ouvrage  intitulé,  la  Francs  Politique 
I Militaire,  dédié  à  ma  Patrie. 

La  Préface  ,  qui  eft  le  morceau  profcrit ,  &  pré¬ 
cieux  conféquemment,  eft  divifée  en  deux  parties: 
Ja  première  a  pour  titre  Tableau  de  la  Politique  ac¬ 
tuelle.  Son  parallèle  avec  celle  des  anciens,  fes  vL 
Ices,  obftacles  qu’elle  apporte  à' la  prospérité  &  à  la 
grandeur  des  Peuples-. 

La  fécondé  eft  intitulée  Tableau' de  l'art  là  guerre 
| depuis  le  commencement  du  monde.  Situation  achi* 
telle  de  cette  fcience  en  Europe.  Son  parallèle  avec 
|:e  qu’elle  fut  autrefois.  Néceflité  du  rapport' dûs 
jConftitutions  Militaires  avec  les  Conftiiutions  Politi¬ 
ques.  Vices  de  tous  nos  Gouvernemens  modernes- 
fur  cet  objet. 

On  voit  combien  ces  grands  objets  peuvent  prêter 
i  la  plume  d’un  Philofophe  éloquent  &  p’èirf  dé*‘gé- 
îie  :  ils  font- traités  avec  beaucoup  de  chaleur  êc 
i  cnergie. 

L’ouvrags  eft  prodigieufement  cher  &  paroît  inf* 
jirimé  à  Londres ,  le  feul  endroit  où  la  Vérité  & 
ia  Liberté  p  ni  tient  encore  le  faire  entendre,  , 


Cm) 
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Le  Payement  des  rentes  fur  l’hôtel  de  ville ,  bien 
loin  de  mieux  aller,  comme  on  le  faifoit  espérer, 
va  plus  mal  :  les  débets  des  payeurs  arriérés  ne  fe 
montaient  décidemment  qu’à  cinq  millions,  ce  qui, 
fuivant  leurs  repréfentations ,  ne  faifoit.  qu’une  foi* 
bîe  partie  des  dix-huit. millions  dont  l’hôtel  de  ville 
étoit  en  retard.  Ces  débets  acquittés  il  en  eft  relié 
un  de  14  millions,  qui  s’accroît  journellement,  par¬ 
ce  que  le  Contrôleur  Général  ayant  augmenté  les 
rentes,  tant  par  fes  convenons  en  rentes  viagères 
de  beaucoup  d’effets ,  que  par  le  renvoi  à  la  ville  des 
rentes  de  la  Compagnie  des' Indes  qui  fe  payoient  à 
l’hôtel ,  &  n’ayant  pas  réuni  les  fonds  dellinés  à 
l’acquit  de  ces  charges,  la  recette  ne  peut  être  en 
proportion  de  la  dépenfe.  L’extinélion  même  des 
rentes  viagères  qui  a  fervi  de  prétexte  pour  ne  pas 
accroître  la  malle  des  fonds,  eft  nulle, au  moyen  de 
la  mauvaife  adminiftjsation  qui  les  fait  palier  à  d’au* 
très  têtes,  en  bénéfices,  en  récompenfes  ou  en  fa¬ 
veurs  de  S.  M. 

11  Septembre  1772* 

— / 

On  parle  beaucoup  des  fêtes  données  h  la  Motte 
pour  le  mariage  du  neveu  de  l’abbé  Terrai  avec 
Mlie.  le  N  or  niant.  L’Abbé  de  Voijenon,  qui  ne 
rougit  plus  aujourd’hui  du  rôle  infâme  dont  il  fe  dé< 
fendoit  avec  tant  de  douleur  en  apparence ,  fait  bas= 
fement  fa  cour  à  ce  miniüre.  Il  a  compofé  une  Ce* 
médie  à  cette  occafion,  &  c’eft  lui-même  qui  a  exer¬ 
cé  les  acteurs  pris  dans  la  fcciété  du  miniflre.  Mada- 


me  Dbmerval  étoit  une  des  principales;  elle  a  dé', 
ployé  des  talents ,  &  conféquemmcnt  pris  beaucor.p 
de  goût  pour  ce  genre  d’amufement  :  en  forte  que 
j  l’abbé  de  Voifenon  continue  â  la  former;  il  aflwfe 
qu’elle  fera  une  des  meilleures  comédiennes  de  l’Eu¬ 


rope,  &  certainement  elle  fera  de  grands  progrès 
|  elle  profite  des  leçons  de  fon  maître. 


il 


ii  dudit. 

Madame  la  Baronne  de  h  Garde ,  celte  maîtreficr 
de  l’abbé  Terrai  dont  il  avoit  été  obligé  de  fe  fépa- 
rer,  il  y  a  un  an,  eft  revenue  à  Paris,  &-fe  montra 
depuis  quelque  teins. 


12  Septembre  1772» 

II  paroît- un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  don¬ 
né  à  Compiegne  le  13  Août,  qui  pour  arrêter  les* 
abus  des  fraudes  dans  le  commerce  des  Toiles  pein¬ 
tes  étrangeies  dans  le  Royaume,  ainfi  que  dans' ce¬ 
lui  des  Moufiehnes,  autres  que  celles  provenant  dur 
|  Commerce  de  l’Inde,  modéré  les  droits  d’entrée  fin¬ 
ies  Toiies  peintes  ou  imprimées,  venant  de  l’Ktran- 
ger  :  fait  défenfe  d’en  tenir  magafin  ou  entrepôt-:: 
c.ans  les  quatte  lieues  des  frontières ,  &  attribue  an 
Sr.  Lieutenant  Général  de  Police,  &  aux  Sieurs  In¬ 
tendants  des  Provinces,-,  la  connoifTance  de  toutes 
jles  Saifies  desdites  toiles. 

Le ^24  Juillet  dernier  il  a  été  donné  à  Compiegne 
juae  déclaration  du  Roi,,  portant  Régl^u^ent  <pour  • 
communauté  des  Vinaigriers  de  Paris;  s  Sdn  ^bj-et 
pL  d’arrêter,  les  abus,  fraudes,  contra  venfii^ntu 
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malversations  pratiqués  depuis  nombre  d  années  ,  ei> 
tre  un  grand,  nombre  de  Maîtres  Vinaigriers  de  la 
bonne  ville  de  Paris  &  quelques  Marchands  de  vin , 
qui  indépendamment  des  Droits  du  Roi  intérefTent 
bien  plus  particuliérement  la  fanté  &  la  conferva* 
don  de  fes  fujets ,  par  les  abforbans  dont  ces  chai- 
latans  Te  fervent  pour  raccommoder  &  rendre  potsir 
blés  ces  mêmes  vins  vinaigrés ,  qu’ils  vendent  à  des 
marchands  de  vin ,  leurs  complices ,  qui  les  détaillent 
ainfi  au  peuple  au  hazard  de  l’empoifonnein 
Il  fé  fuite  de  l’examen  des  Regiftres  d’entree,  qa  an- 
née  commune  les  vinaigriers  ont  fait  entrer  depuis 
quelque  tems  5  à  6000  muids  de  vins  vinaigrés  par 
•an,  tandis  que  2000  muids  de  vins  gâtés  des  Pro¬ 
vinces  vignobles  font  plus  que  fuffifans,  convertis 
en  vinaigre  ,  pour  la  confommation  de  la  Capi- 

t ale.  .  | 

De  27  Août  le  nouveau  tribunal ,  ce  consentant 
le  Procureur-général  du  Roi,  a  enregillré  cette  Dw« 
datation ,  fans  que  l’énonciation  d’aucuns  Edits ,  De- 
clkratioDS  /  Arrêts  duConfeil  ou  Réglé  mens  qui  n’a  u- 
roient  point  été  revêtus  de  lettres  patentes^  due- 
ment  regiftrées  en-  la  Cour ,  puiiTe  être  tirée  à  cou- 
féquënce,  ni  fuppléer  au  défaut  d’enrégiltreinent, 


12  Septembre  1 7 7 2 * 

îl  eft  confiant  que  le  Sr.  le  Peige  ,  Bailli  du  Tem* 
pie ,  eft  décrété  d’afïïgné  pour  être  ouï  dans  l'affaire 
de  la  Correspondance ,  &  que  M.  le  Prince  de  Conty 
ne  voulant  pas  qu’il  paroiffe  &  reconnoiffe  le  tribu¬ 
nal  ,  a  fait  évader  cet  officier  de  fa  juftïcs» 


I 


v  *■  1 1  ) 

13  Septembre  1772. 


Le  27  Août  dernier  le  nouveau  tribunal  a  encore 
enrégiflré  des  Lettres  patentes,  données  à  Verfaillos 
ail  mois  d’Août ,  qui  ordonnent  qu’à  l’avenir  le  Col¬ 
lege  de  Compiegne  fera  adminiftré  par  la  Congïégi- 
tion  de  S.  Maur,  &  que  les  fujets  employés  pour 
la  direPion  &  conduite  dudit  College  ne  feront  fou» 
mis  qu'à  l’Evêque,  Diocéfain  Si  au  Gouverneur  con¬ 
jointement.. 

j  13  Septembre  1772.. 

Il  y  a  une  grande  fciïïion  dans  le  nouveau  tribu¬ 
nal  :  le  bon  homme  Sauvigny  n’ayant  pu  empêcher 
!que  l’affaire  dd  St.  Severin  ne  fût  réglée  à  l’extraor- 
idinaire,  a  tout  arrêté  ,en  refufant  de  ligner  l'Arrêt# 

13  dudit. 

i  M.  le  Premier  Avocat  Général  projette,  de  faire 
U57er  Me.  Linguet  du  tableau,  à  l’occafion  de  di- 
i vers  farcasmes  que  lui  a  lancés  directement  cet  Avo¬ 
cat  en  plein  parquet:  d’abord  fur  les  reproches  qu’il 
faifoit  à  ce  dernier,  de  ces. perfonnalités  contre  lui 
&  M.  de  VaucreJjQii ,  fon  confrère,  Me.  Linguet  s’en 
jeft  défendu ,  &  M.  de  Vergés  infiftant  fur  ce  que 
perfonne  ne  s’y  étoit  trompé:  ,,  Tant  mieux,  a-t- 
„  il  repris ,.  c'efl  une  marque  de  la  vérité  de  mes 
!r  portraits.’,’  M.  l'Avocat  Général,  piqué  ail  vif ? 
lui  a  demandé:  s’il  favoit  à  qui  il  p.arloit?  ,,  Oui, 
j#,  Moniteur,  a-t-il  répondu,  je  parie  à  Me.  Jacques 
1»  Vergés ,  Avocat  Général  du  parlement  à  mon  re- 
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fus.*’  Ce  qui  n’a  qu’irrité  davantage  ce  magr- 
flrat ,  dont  le  reflentiment  doit  éclater  à  la  rentrée* 

14  Septembre  1772. 

Comme  on  ne  peut  lignifier  aucun  décret  dans  le 
Temple  fans  îa  permiffion  du  Grand  Prieur  ,  un 
huiffier  a  demandé  an  Prince  de  Corit y  îa  permiflioft 
d'en  mettre  un  à  exécution ,  qu’on  foupçonne  être 
celui  contre  le  Sr.  le  Peige.  Ce  Prince  a  répondu 
qu’il  ne  recônnoiffoit  point  le  nouveau  Tribunal', 
qu’il  ne  pouvoit  conféquemment  permettre  l’exécu¬ 
tion  d’aucun  a£le  émané  de  cette  jurisdiciion  :  que 
fi  S.  M.  voulo’t  faire  employer  la  force  pour  U 
violation  de  fis  privilèges  de  Grand  Prieur,  il  ne 
pouvoit  que  respefcer  les  ordres  du  Roi,  fans  y  con¬ 
tribuer.  Cette  conteftation  n’eft  point  encore  finie.- 

14  dudit. 

Le  Traité  de  Taftique  ,  dont  on  a  parlé,  effc  dé: 
M.  Guibert,  Colonel  commandant  la  Légion  Côrfc, 
fils  de  M.  Guibert ,  Maréchal  de  Camp  &  Cordon 
Rouge.  L’ouvrage  ne  contient  rien  de  merveilleux 
en  lui-même  ,  &  les  gens  du  métier  n’y  trouvent: 
rien  de  neuf,  ou  de  génie.  La  préface  feule  attire 
l’attention  des  curieux  &  contient  des  chofes  très  re* 
préhenîîbles  aux  yeux  du  Gouvernement.  Cepen* 
dant,  quoique  l’auteur  n’ait,  pas  mis  fon  nom  à  la 
tête  de  l’ouvrage,  il  y  a  apparence  qu’il  ne  s’en  dé¬ 
fend  point ,  puisque  tout  le  monde  le  nomme,  û®: 
craint  que  fa  hardkfîê  ne.  lui  f aile  tort. 
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14  Septembre  1772. 


pour  la  St.  Augujlin , 


celier.  Quoi  qu’elle  ne  foit  pas  répandue  dans  le 
public 


OL-  jwgujtm,  ou  il  tenoit 
,  &  que  cet  envoi  n’ait  pas  peu  contribué  à  lui 


oeca donner  la  mauvaife  humeur  qu’il,  avoit.  On 


ajoute  que  «  ~ - • 

mnl  0  n  n 


rouleau  ,  ( ni  un 


uniquement  faite  pour  lui ,  que  les  autres  exemplaires 
imprimés  en  réglé  ne  parohroient  que  pour  la  St. 


René,  un  de  fes  autres  noms  de  baptême.  On  dit 
que  ce  pamphlet  efl:  précédé  d’une  Eftampe  repré¬ 
sentant  un  Bouquet  en  feu  d’artifice,  fymbole  de* 
aarcasmes ,  oaillies  ot  Epigrammes  de  l’Ouvrage. 

M.  le  Chancelier  ,  de  fon  côte  ,  efl  devenu  fort 


compofer  fur  les  queflions  qu’ils  agitoient  ,  &  il 
s’oppofeà  toute  imprellîon  d’ouvrages  de  cette  efpece* 


15  Septembre  1772. 


Le  17  du  mois  dernier  le  nouveau  Tribunal  a 
rendu  un  grand  Arrêt  de  réglement  qui  défend  atout 
Marchand,  Négociant",  Brocanteur,  &c.  de  vendre 
ou  prêter  à  des  mineurs,  à  peine  de  perte  de  leur 
du,  fans  qu’aucune  repréfëntatioa  d’extrait  de  bap- 
[tême  faux  put  les  juftifier,  même  dans  le  cas  ci! 


"N  -  ?» 
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011  négociants,  à  moins  que  leur  état  ne  fût  conflaté 
par  pièces  juridiques,  &c.  Ce  Réglement  fort  lage 
a  été  rendu  à  Poccaflon  d’un  procès  élevé  dans  un 
eas  de  cette  efpece,  &  fur  la  Requête  du  Procu¬ 
reur  général  il  renouvelle  tous  les  arrêts- anciens*  & 
nouveaux  du  Parlement  à  cet  égard». 

s  \ 

16  Septembre  17724 

M.  l’Evêque  de  Verdun  n’a  pas  voulu  demeurer 
eh  refie  avec  M.  l’Evêque  de  Rennes;  en  confé* 
qiience  il  a  répandu  un  Mémoire  à  confulter  &  Con¬ 
station  du  22  Août  ,  figné  de  pîufïeurs  fameux 
avocats,  qui  décident  qu’il  n’y  a  rien  de  repréhenfi. 
ble  dans  fa  conduite,  que  le  Prélat  na  fait  que  ce 
qu’il  devoit  faire ,  &  qu’il  auroit  pu  fe  porter  à  des 
aêles  plus  directs  &  plus  viulens  contre  fon  fucces» 
feur.  Cet  avis  eft  motivé,  d’après  des  allégations 
de  faits  qu’il  faudrait  éclaircir,  pour- en  bien  confia 
ter  la  vérité. 

16  dudit . . 

M.  le  Chancelier  a  tenu  Sceau  aujourd’hui  ;  lés 
ob  fer  valeur  s  ont  trouvé  le  thermomètre  bien  chan*- 
gé,  il  avoit  la  face  la  plus  radieufe,  Pair  le  plus* 
aifé;  il  cardToit  tout  le  monde.-. 

17  , Septembre  1772. 

M.  de  Grosbois ,  Premier  Préfident  de  l’ancien 
Parlement  de  Bourgogne  ,  a  été.  traduit  ici  à  la 
Grand’ Chambre  >  au .  fujet  d’un  Tçûament  fait  sa 
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fa  faveur  &  que  des  héritiers  collatéraux  eut  voulu 
faire  caffer  :  après  plufieurs  Plaidoyers  le  Tefta* 
|  ment  a  été  confirmé. 

I  . 

f  17  dudit . 

M.  Nati,  membre  &  Confeiller  de  Grand’  Charr> 
bre  du  Parlement  exilé,  s’étant  trouvé  gravement 
I  malade  dans  le  lieu  mahfain  &  éloigné  où  il  étoit 
rélégué  ,  a  pris  le  parti  ùe  revenir  à  Paris  ,  fans  at¬ 
tendre  de  permiflion;  il  a  trop'  bien  attefté  par  fa 
Imort  la  légitimité  de  fon  exeufe. 

M.  Freteau ,  autre  Confeiller,  plus  fpécîalement 
en  butte  à  l’animolité  de  M.  le  Chancelier,  n’ayant 
pu  obtenir  de  revenir  pour  confulter  fur  fes  yeux 
qu’il  ed  menacé  de  perdre,  s’ed  aulîi  transporté  de 
fon  propre  mouvement  jusques  à  St*  Denis,  d’où  il 
|  a  écrit  aux  difFérens  Miniftres  :  il  y  a  reçu  une  nour 
,veîîe  Lettre  de  cachet,  qui  le  transféré  en  un  lieu 
plus  fain  &  lui  permet  toutefois  de  reder  à  St, 
■Denis  le  tems  néceffaire  pour  voir  les  Médecins  6c 
jQculldes. 

18  Septembre  1772. 

Il  paffe  pour  condant  que  le  Prince  de  Centy  ^ 
d’après  les  dépofitions  faites  dans  l'affaire  de  la  Cor¬ 
respondance  qu’on  avoit  ouï  dire  que  la  plupart  des 
ouvrages  proscrits  s’imprimoient  au  Temple,  a  fais 
Ifaire  une  recherche' dans  cette  enceinte,  ainfi  qu’on 
Ta  annoncé  ,  en  a  fait  dreffer  procès  verbal ,  l’a  en* 
voyé  à  M.  de  Sartines ,  &  l’a  chargé  de  le  mettre 
[fous  les  yeux  du  Roi.  Ou  ajoute  que  S,  M,  a  parti 


fftisfaite  de  cette  fou  million  du  Prince,  &  a  déclaré' 
qu’elle  ne  vouloit  point  qu’on  violât  fes  privilèges. 

M.  le  Peïge  a  reçu  avant  hier  à  fon  domicile  l’as- 
fignation  à  l’effet  de  comparoir,  &  le  nouveau  tri» 
hunal  a  chargé  la  Chambre  des  vacations  de  Cuivre 
le  Décret  d’afhgné  pour  être  ouï,  &  le  convertir 
fuccefilvement  en  Décret  d’ajournement  perfonnel  & 
de  prife  de  corps ,  après  délais  prescrits. 

iS  Septembre  1772. 

Il  p-arcit  un  Mémoire  à  Confulter  &  Con  fui  tabou 
en  date  du  1er.  Septembre,,  pour  les  payeurs. des 
rentes.  Cette  piece  originale  &  finguliere,  qui  n’eft 
qu’une  tournure  pour  dévoiler  au  public  une  partie 
des  iniquités  du  Contrôleur  général,  va  faire  beau- 
.  coup  de  bruit,  &  mérite  d’être  discutée  plus  aiu* 
*?î§meiit. 

19  Septembre  1772. 

Le  Mémoire  des  payeurs  des  rentes  a  excité  une- 
fenfation  fi  fâ  ch  eu  Ce  auprès  du  ’  Minière  des  finan¬ 
ces,  qu’il,  a  été  arrêté  avant  la  diftribution ,  &  de 
dix  mille  exemplaires  qu’ils  en  avoient  fait  tirer,  il 
en  a  été  répandu  très  .peu  jusqu’à  préfient. 

•  Dans  ce  Mémoire  très  fage  ,  les  payeurs  des  ren* 
tes  fu-primés  ne  s’occupent  pas  feulement  de  leur 
propre  malheur  ,  ils  font  voir  qu’il  en  réfuite  un  con¬ 
tre-coup  accablant  pour  leurs  femmes ,  leurs  enfans 
&  créanciers;  que  c’efi:  en  conféquence  un  devoir 
de  juftice  pour  eux  de  s’occuper  à  diminuer  leur  per¬ 
te  en  réclamant  tout  ce  qui  dans  un  tel  desaftre 
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peut  &  doit  légitimement  leur  appartenir  ;  en  même 
irems  que  c'eft  un  devoir  de  prudence  de  ne  toucher 
à  aucune  fomtne,  de  ne  participer  à  aucune  opéra¬ 
tion  de  ces  disposions  quelconques,  avant  de  s’ê¬ 
tre  affinés  de  quelle  maniéré  ils  le  pourront  faire, 
fans  que.  leurs  créanciers  qui  font  privilégiés  fur  des¬ 
portions  fucceffives  &  dülinftes  de  leurs  finances , 
paillent  leur  reprocher  d’avoir  altéré  &  dénaturé 
leur  gage. 

Pour  mettre  leurs  Confeils  en  état  de  les  diriger 
en  connoi Ifance  de  caufe,  ils  leur  donnent  une  vue 
|  générale  des  créations  &  des  fupreffions  antérieures 
;  à  la  fupreffion  aéluelle ,  ainli  que  de  divers  Edits 
relatifs  à  leurs  offices ,  comme  pouvant ,  par  le  traite* 

|  ment  qui  fut  fait  alois-aux  officiers  fuprimés ,  &par 
les  facultés  qui  leur  furent  accordées  pour  trouver 
plus  aifément  des  fonds,  préfenter  la  mefure juffie & 
ïàifonnable  de  ce  qu’ils  ont  à  dcnïâuuêf. 

Ils  expofent  enfuite  la  crife  où  ils  fe  trouvent  par 
le  lignai  des  pourfuites  les  plus  vives  qu’ont  donné 
des  créanciers  pendant  qu’ils  s’occupoient  à  faire  en- 
!  tendre  leurs  Repréfentations  plus  relatives  encore  à 
I  ces  derniers  qu’à  eux-mêmes. 

C’eft  pour  prévenir  &  arrêter  de  telles  pourfui- 
-tes  que  les  Confultans  demandent  qu’on  leur  trace 
i  une  marche ,  une  forme,  vis-à-vis  de  leurs  créanciers , 
&  jusqu’à  quel  point  ils  doivent  réclamer  tout  ce 
qui  peut  leur  appartenir  aux  titres  de  -leurs  offices, 
&  tout  ce  que  l’on  doit  fuppofer  raifonnablement 
que  récîameroient  leurs  créanciers  s’ils  étoient  dans 
ile  cas  d’agir  pour  eux-mêmes,  afin  que  ceux-ci  ns 
puilfent’ faire  aucuns  reproches  à  leurs  débiteurs ,  & 
!  qu’ils  trouvent  dans  leur  bonne  foi  les  mêmes  res* 
iQtirces  que  dans  leur  propre  vigilance,. 


I 
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D’après  cet  eipofé  ils  font  cinq  queftions ,  dont  le 
détail  meneroit  trop  loin,  mais  qui  tendent  toutes  à 
développer  avec  quelle  impéritie  a"ëcé  dreffé  l’Edit 
de  fupreffion  y  qui  tombe  non-feulement  fur  les  pa¬ 
yeurs  des  rentes  ,  mais  reflue  imdifHn&ement  fur 
une  multitude  de  citoyens,  fans  que  le  fort  de  ceux* 
ci  foit  prévu  ni  fixé. 

Six  Avocats ,  dont  plufieurs  très  graves,  très  ma- 
dérés,  très  lumineux,  pefent  ces  difficultés  au  poids 
du  Sanctuaire,  &  les  trouvent  généralement  fi  nouvel* 
les ,  fi  importantes ,  fi  extraordinaires ,  fi  imprévues, 
qu’ils  n’y  voient  aucune  folutîon  dans  les  Juriscon* 
fuites  anciens  &  modernes,  &  que  n’en  pouvant  re¬ 
cevoir  davantage  de  leurs  propres  lumières ,  ils  ren¬ 
voient  les  payeurs  des  rentes  fuprimés  à  la  bonté 
du  Roi,  à  l’équité  de  fon  Miniftre,  &  ils  confeillent 
de  faire  de  très  humbles  &  très  foumifes  Repréfen- 
tations  au  Roi ,  fur  les  objets  expliqués  dans  ledit 
s  Mémoire. 

20  Septembre  1772. 

Le  Pere  Livoire,  autre  Barnabite  du  couvent  de 
Paris ,  a  reflenti  auffi ,  quoique  d’une  façon  moins 
cruelle,  que  le  Pere  Mirapn ,  les  fuites  des  foupçons 
répandus  fur  fon  compte:  il  eft  auteur  d’une  tra¬ 
duction  de  Muratori ,  auteur  Italien,  qui  a  écrit  fur 
le  Bonheur.  Il  eft  queftion  en  certains  endroits  du 
livre,  du  Paraguay  &  des  Jéfuites.  Ceux-ci  font 
affez  maltraités  ,  &  le  traducteur  n’a  point  afFoibîr 
les  traits  de  l’original.  Les  partifans  de  l’Ordre  fe 
/ont  remués  ,  ont  fait  entendre  que  ce  Barnabite 
étoit  un  Janfénifte,  qui  pour. coït  bien  avoir  eu  past 


1 
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aux  divers  Ecrits  contre  le  Defpotifme  aducl.  Le 
Miniftere  n’ayant  cependant  acquis  aucune  preuve 
qui  pût  donner  lieu  à  attenter  à  la  liberté  du  Reli¬ 
gieux,  a  {.aille  le  foin  à  M.  l'Archevêque  de  le  mo- 
Her :  comme  celui -cf  n’a  pas  une  autorité  immé¬ 
diate  fur  les  individus  d’un  couvent  qui  n’eft  point 
fôum  s  a  i  Ordinaire,  &  que  les  Supérieurs  ne  fe  ren- 
droient  pas  à  fes  infinuations  contre  le  Religieux  , 
p  3  P;is  la  tournure  d’interdire  tout  le  couvent,  & 
ga. -déclarer  qu’il  ne  lèverait  cet  interdit  qu’après 
1  «pulfion  du  Pere  Uvoire  :  en  forte  qu’on  a  été 
plige  de  donner  une  obédience  à  ce  Religieux  pour 
.danger  da  couvent  &  fe  rendre  à  Eftampes. 

20  Septembre  1772. 

L’abondance  d’imprimeurs  François  paOes  en  An¬ 
gleterre  doit  y  rendre  les  prefles  beaucoup  plus  com¬ 
munes  &  mieux  montées:  le  goût  que  cette  nation  a 
ïouy  nos  ouvrages,  &  furtout  pour  ceux  où  une  par¬ 
ie  de  la  nation  maltraite  l’autre  &  s’en  moque,  va 
y  répandre  en  quantité.  'On  allure  qu’on  y  fait 
me  Edition  complette  de  tout  ce  qui  a  paru  dans  la 

'Z0\f°"  a6tücllQ  5  entreprife  me  les  imprimeurs 
Hüi lande  n’avoient  ofé  tenter,  .  dgré  leur  intel- 
felnce. 

20  dudit. 

/ 

On  a  fait  fentir  à  M.  l’abbé  Terrai  ia  ridicule 
(cnt  il  fe  couvrait  en  fermant  ainfi  fa  bouche  aux 

Vnrïr  des  l  entes  Par  U  fupreflîon  d’un  Mémoire 
«m  le.ervé  &  qui  ne  l’empêchera  point  de  les  mal- 
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traiter  comme  il  voudra:  il  paroit  (]uil  a  eu  plus 
d’égard  à  cette  objection,  qu’au  reproche  d’injuftice , 
auquel  il  eil  accoutumé  ;  il  a  levé  l'embargo  &  l’on 
diihibue  le  reliant  des  Mémoires. 

21  Septembre  1772. 

Le  Sr.  Lombard ,  le  Clerc  du  Procureur  dejobert > 
arrêté  au  mois  de  Mars  dernier ,  a  été  relâché  au 
bout  de  Cx  mois  de  la  Badille,  où  il  étoît  enfermé  * 
fans  qu’on  ait  pu  lui  faire  aucun  reproche. 

21  dudit. 

Procès  verbal  qu'aurait  dû  faire  M.  PaJIard ,  à  la 
place  des  fotiifes  qu'il  a  rédigées.  C’efl  le  titre  d’on 
nouveau  pamphlet,  imprimé  feulement  au  rouleau,  & 
qui  vient  vraifemblàblement  de  Bretagne.  Il  contient 
un  Journal  de  ce  qui  s’ed  paffë  l’année  derniere  en 
cette  Province,  lors  de  la  fuprefïlon  &  récréation  du 
Parlement  de  Rennes  ;  enrichi  d’anecdotes  rélativcs  à 
l’événement ,  ainfi  que  des  fnguliers ,  brefs  &  mémo¬ 
rables  difeours  du  Duc  de  Fitz  -  James  &  du  Sr.  Bas- 
tard  à  cette  Compagnie. 


21  dudit. 


Mrs.  de  h  Chambre  des  Comptes  étrangement  to* 
lottés  par  le  Contrôleur  général,  font  renvoyés  en 
dernier  lieu  au  tems  011  on  leur  enverra  enrégiflrer  les 
Edits  concernant  les  réductions  contre  letqueiles  ils 
réclament  :  il  leur  a  dit  qu'avant  de  procéder  à  l’Eri*- 
régiflrement  ils  peurroient  faire  des  Remontrances. 


24  Septembre  1772. 


Madame  Rémond  de  St.  Sauveur ,  cette  jolie  fcm- 
e  (.fu  Maître  des  Requêtes,  vient  de  publier  un  Mé- 
oire  à  l’occafion  de  fon  procès,  renouvelle  auCon- 
il,  en  réparation  de  biens  d’avec  Ton  mari.  Ses 
jiarmes ,  joints  à  les  intrigues ,  lui  avoient  fait  gagner 
m  affaire  au  nouveau  Tribunal  au  mois  de  Juillet 
pnier.  Le  mari  s’eft*  pourvu  en  cafladon  du  juge¬ 
nt,  il  a  répandu  'des  Ecrits  qu’il  avoit  compôfés  en 
faveur.  La  première  les  réfuté  dans  fon  Mémoi- 
à  confulter  où  elle  prétend  démontrer  la  fauifeté 
■s  allégations  de  fon  mari. 


Cependant  hier  l’Arrêt  a  été  caflE  au  Confeiî,  qui 
renvoyé  les  parties  par  devant  un  autre  Tribunal 
er  l’affaire  y  être  inftruite  de  nouveau.  Cette  caiïa- 
,n  fait  du  bruit,  en  cè  que  c’ell:  infirmer  un  juge- 
d’un  Tribunal  favori  &  que  M  le  Chancelier 
ntleroit  devoir  choyer  avec  plus  de  foin. 


25  Septembre  1772. 

Comme  les  Princes  n’ont  pu  être  invités  â  la  cérc- 
>nie  du  Déceintrement,  à  caufe  de  leur  exil  de  la 
M.  de  Trudaine  leur  a  envoyé  les  plans  du 
-ni  6e  de  la  dillribütion. 


26  Septembre  1772, 

,!  *,  *  / 

Cn  nommé  La  Ferre,  parent  du  Sr.  le  Sueur  clePeti- 
h  Avocat  allez  renommé  &  attaché  à  M;  de 
\jîes  *  avoit  été  enlevé  par  furprife,  le  icr  Je  ce 
P>  c^ez  te  Sr,  le  Sueur,  Ci  conduit  à  la  Couder- 
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gerie  du  Palais,  ou,  fans  autre  formalité,  on  Tan 
jette  au  cachot ,  avec  deux  fceaux ,  l’un  plein  d'ea 
l’autre  pour  Tes  befbins ,  un  peu  de  pain  &  pas  la  moi 
dre  lumière.  Après  fix  jours  feulement ,  quoiqi 
l’Ordonnance  porte  que  les -prifonmers  prévenus1 
crime  feront  interrogés  dans  les  vingt -quatre  heure 
il  avoir  fubi  un  premier  interrogatoire  par  devant 
Sieur  Goszmant  qui  par  fes  questions  lui  fit  compre 
dre  qu’il  étoit  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part 
l’affaire  de  la  CorreJ'pondance ,  &  bientôt  qu’il  ave 
été  arrêté  pour  un  autre  :  ce  dont  eft  convenu 
Sr.  Commiffaire.  Cependant  il  n’a  point  été  relâch¬ 
ât  ce  n’eft  qu’après  deux  autres  interrogatoires  de 
même  •  efpece  qu’il  a  été  mis  en  liberté  depuis  tr 
peu  de  jours.  Cette  Ifiquifition  prouve  combien  ^ 
nouveau  Tribunal  eft  irrégulier,  inepte  &  vexatoi 
dans  fes  procédures.  Dans  l’affaire  de  la  Correfpo ‘ 
dance  en  queftion ,  il  fe  commet  tous  les  jours  d 
âneries  de  femblable  efpece;  &  quoique  les  In  qui 
teurs  ne  foient  pas  plus  avancés  dans  leurs  décoave 
tes,  ils  ne  veulent  point  en  démordre,  &  la  Chat 
Près  des  Vacations,  fans  pouvoir  rien  prononcer  ; 
fonds,  eft  autorifée  à  continuer  l’inftruction  de- 
procédure. 

27  Septembre  1772. 

Dans  le  Mémoire  à  confulter  des  payeurs  de  ret 
tes,  ils  demandent ,  pour  fécondé  queftion,  s’ils  pei 
vent  exiger  que  leurs  créanciers  prennent  en  pay- 
ment  les  quittances  de  finance  que  le  Roi  leur  do: 
ne  ,  &  fi  en  les  payant  ainfi  ils  feront  libérés? 

Les  Confultés,  après  être  convenus  que  dans  1 
cas  ordinaire  la  ligueur  du  Droit  décideroit  corn 

1< 
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les  Confultans  tergiverfenc  beaucoup  ,&  prétendent 
qu’il  eft  des  cas  qui  tiennent  aux  événemens  d'un 
ordre  fupérieur ,  où  la  rigueur  des  principes  pefut  & 
doit  être  ioutnife  à  des  exceptions  de  juftice  &  d’é¬ 
quité  ;  ils  décident  que  c’efl  celui  où  fe  trouvent  les 
payeurs  des  rentes;  en  un  mot,  ils  infirment  que  les 
j Payeurs  doivent  fe  faire  autorifer  par  le  Roi  à  rem- 
ibpurfer  leurs  créanciers  de  la  même  maniéré  donc 
dis  l’auront  été  par  S.  M.  Décifion  funefte,  ôc  qui 
lallarme  tout  Paris  ,  par  les  conféquences  fâcheufes 
qu’on  en  peut  tirer,  par  les  exemples  dangereux  qui 
Içn  ré  fui  feront ,  &  la  facilité  que  cela  donne  au  Minis¬ 
tère  de  faire  fréquemment  de  femblables  revireinens». 
qui  reflueroient  moins  fur  les  Financiers,  propriétai¬ 
res  appareils,  que  fur  leurs  créanciers,  cohéritiers  & 
■dociés ,  &c. 

i  1!  eft  des  gens  qui  voient  tout  en  noir,  &  qui 
prétendent  que  cette  Confultation,  répandue  au  nom- 
pre  de  dix  mille  exemplaires,  n’eft  pas  faite  fans 
deÏÏein;  que  le  Contrôleur  général,  après  en  avoir 
(l’abord  arrêté  la  publicité,  p#rce  qu’elle  manifeftoit 
"’ineptie  de  fes  opérations,  revenu  à  lui  a  fenti  que 
(•’étoit  l’ouvrage  le  plus  utile  pour  favorifer  lés  ar- 
angemens  poftérieurs ,  en  mettant  de  fon  côté  la 
lécifion  de  Jurifconfultes  éclairés,  qui  préparoient 
.e  loin  le  Public  aux  coups  qu’il  voudroit  porter. 

28  Septembre  1772. 

[  %  ,  m  ,  1 

*  r  J  ,  ,  1 

Le  public  a  paru  mécontent  de  ne  point  voir  à  la 
jke  de  Neuilly  M.  le  Dauphin,  les  Princes,  fes 
’eres,  les  Princefles,  &  furtout  Madame  lâDauphi- 
je,  C’étoit  une  occalîon  de  montrer  cette  derniers 
1  Tome  m,  N 
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aux  Parifiens ,  &  de  lui  fournir  un  fpe&acle  digne  de 

fon  âge. 

Ce  même  jour,  par  une  bizarrerie  très  remarqua¬ 
ble,  toute  la  Famille  Pvoyale,  fauf  Madame  la  Dau¬ 
phine  &  Madame  la  Comtefle.de  Provence,  a  affidé  à 
un  fervice  qu’on  a  affeélé  de  célébrer  pour  la  Reine. 
En  fuite  M.  le  Dauphin  eft  venu  chaffer  à  Ruel,  lieu 
très  voifin  du  Pont. 

28  Septembre  1772. 

y*  r  - 

M.  l’abbé  Philippe,  Confeiller  Clerc  du  Parlement, 
exilé  fort  loin,  &  l’une  des  viélimes  des  vengeancec 
du  Chancelier,  eft  à  la  veille  de  fuccomber  à  for 
malheureux  fort*  M.  le  Comte  de  Faronville ,  fon  fre 
ce,  eft  parti  en  diligence  pour  aller  le  voir,  ayan 
/  appris  qu’il  étoit  très  mal. 

30  Septembre  1772. 

v  ,-jB 

M.  Dubois  de  Courval ,  Confeiller  au  Parlement., 
fameux  par  l’appareil  avec  lequel  il  fe  fit  tranfpor 
ter  aux  Chambres,  le  jour  de  l’exil,  quoique  tour 
jaenté  de  la  goutte,  vient  d’époufer  dans  fon  ex 
Mlle*  de  MMy ,  fille  du  Marquis  de  Milly, 

30  Septembre  1772. 

\  t  t  •  ■  ■  ;  •  »  v  *  *  •  »*•-*"  .•  x.  \  * 

M.  l’Evéque  de  Rennes ,  qui  ne  veut  laîffier  aucu 
gauags  fur  fa  conduite  dans  la  malheureufe  afFan 
qui  lui  a  été  fufeitée  au  Parlement  de  cette  vilfi 
vient  de  répandre  un  nouveau  Mémoire  à  confultër 
Confultatloii ,  contenant  la  jréponfe  aux  éclair cifiènie; 


&  au  Mémoire  de  M.  l’Evêque  de  Verdun.  La  Confulta. 
ton  eft  lignée  du  14  Septembre.  II  en  ré  fui  te  de  plus 
|en  plus  que  le  premier,  eût- il  tort  au  fond,  le  der- 
jnier  a  toujours  tenu  une  conduite  indigne  d’un  hon- 
hête  homme,  à  plus  forte  ra/fon  d’un  Prélat,  &  que 
ifon  procédé  eil  inexcufable  à  tous  égards.  La  Va- 
Icance  du  Parlement  de  Bretagne,  auquel  le  Confeil  a 
renvoyé  décidera  ment  l’affaire,  pour  le  Civil  efl 

(caufe  qu’il  eft  relié  fufpendu. 

3  Octobre  1772. 

M.  le  Chancelier  a  envoyé  chercher  le  Sr.  Gillet 
le  jeune,  Syndic  de  la  Communauté  des  Avocats  du 
parlement  (ci-devant  Procureurs)  &  lui  a  déclaré  que 
.'intention  du  Roi  étoic  de  faire  procéder  à  ]a  liqui¬ 
dation  des  Offices  de  leur  efpece  fupprimés;  en  forte 
jju  on  va  s  occuper  de  cette  beïbgne  pendant  les  Va¬ 
cances  :  ce'  qui  ôte  tout  efpoir  à  ceux  qui  comptaient 
ur  leur  rentiee  ou  fur  quelque  incorporation, 

■ 

3  Octobre  1772. 

I  ~ 

;  L’Abbaye  de  Beaumont  -  lès  -  Tours,  dont  étofr 
jourvue  Mlle  de  Vermandois ,  Princeffe  deCondé  oui 
ient  de  mourir,  n’efr  point  encore  donnée.  On  pré. 

jn  tv?U?  ^ens  ^0ur  >  (ll“  poudroient  écar- 
t  Madame  Louife,  &  mettre  cette  Religieufe  hors 
ctat  d’intriguer,  infinuent  au  Roi  de  la  nommée 
icette  dignité;  mais  d’autre  part,  les  Confeillers  de 
;  rrmcefle  ont  eu  grand  foin  de  la  prévenir,  de  lan¬ 
ger  à^ne  point  folliciter  une  telle  faveur,  à  la  xe. 

|-er  lui  faifant  connoître  que  ce  feroic  le 
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plus  mauvais  tour  que  lui  joueroient  les  gens  peu  zé¬ 
lés  pour  fa  gloire,  ou  même  fes  ennemis  :  qu’éloignée 
de  S.  M.  elle  ne  pourroit  plus  l’aider  de  fes  repré- 
fentations,  foutenir  la  piété  de  l’augufte  Monarque, 
&  rendre  à  la  Religion  les  fervices  eiïentiels  qu’elle 
lui  rend  &  qui  lui  font  fi  nécefiaires  dans  ces  tenu 
difficiles.  —  Car ,  quoique  depuis  quelque  teins  on 
pe  parle  plus  autant  de  Madame  Louïfe ,  elle  a  tou¬ 
jours  de  longues  conférences  avec  le  Roi;  &  M. 
l’Archevêque  &  M.  le  Chancelier  continuent  à  l’en 

doétriner. 

3  Octobre  1772. 

Toute  la  France  a  les  yeux  fixés  fur  les  Etats  de 
Bretagne  ,  qui  vont  s’ouvrir  incefiamment.  La  Cou 
a  pris  de  loin  les  mefures  les  plus  fecrettes  pour  pré 
venir  la  fermentation  qu’elle  craignoit.  On  a  tâche 
d’introduire  la  corruption  parmi  les  membres  les  plu 
dangereux,  &  au  befoin  M.  le  Duc  de  Fitz -  Jame 
doit  partir,  muni  d’inftruftions  extrêmement  r;gou 
jeufes  &  de  pouvoirs  très  amples. 

5  Ottobre  1772. 

1  Le  Decret  du  Bailli  du  Temple  donne  lieu  à  béai 
coup  de  fpéculations ,  mais  le  cours  arrêté  des  brt 
chures  clandeftines ,  &  furtout  de  la  Suite  de  la  Ce 
refpondance ,  fortifie  férieüfemént  le  fonpçon  que  c 
toit  dans  cet  enclos  qu’étoit  l’Imprimerie  du  demi 

ouvrage. 


5  Octobre  1772. 


M,  le  Prince  de  Conty,  qui  fe  nomme  François, 
|à  l’occafion  de  ce  Saint  a  donné  une  grande  fête  à 
1  Ile-Adam.  On  a  remarqué  que,  quoique  M.  le 
jComîe  de  la  Marche  eût  vu  fon  pere  depuis  Ton 
Ifchifme  avec  les  Princes,  il  n’avoit  ofé  le  voir  à 
cette  occafion-ci.  On  préfume  que  l’indécence  avec 
laquelle  il  s’efl  montré  au  Pont  de  Neuilly,  feul 
Prince,  &  fervent  d’Ecuyer  à  Madame  la  Comtefle 
1 Dubarri,  avoit  réveillé  le  courroux  du  Prince  de 
\ Conty ,  &  déplu  finguliérement  aux  autres  Princes-. 

5  Octobre  1772. 

Il  eft  queftion  du  renouvellement  du  Bail  des  Fer- 
Inès,  -quoiqu’il  ait  encore  deux  ans  à  courir;  mais  la 
Cour  ,  toujours  preffée  de  jouir,  fait  par  anticipation 
2s  affaiies  de  Finances.  On  croit  que  c’eft  à  Fon* 
ainebleau  que  fe  traitera  cette  grande  affaire,  & 
luoique  les  Fermiers  généraux  fe  difpofent  à  demain 
er  des  indemnités,  M.  l’Abbé  Terrai,  de  fon  côté, 
leut  une  augmentation.  Le  dernier  Bail ,  qui  n’étoit 
Jue  de  cent  trente  millions  environ ,  doit  être  porté 
plus  de  cent  foixante  millions ,  au  moyen  de  nou- 
eaux  impôts  que  la  Ferme  n’a  qu’en  régie  aujour- 
hui  &  qu’elle  doit  réunir  au  prochain  Bail. 

6  Octobre  1772. 

On  a  dit,  lors  du  déceintrement  du  Pont  de  Neuil- 
un  ^on  mot:  qni  n’effc  pas  la  circonftance  la  moins 
(quante  de  cet  événement.  On  a  obfervé  que  les 
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foldats  &  ouvriers  feulement,  gagés  pour  cefa,  ï- 
voient  crié  Vive  le  Roi ;  que  ces  acclamations  n’a» 
voient  point  été  répétées  par  aucun  des  échaffauds, 
qui  contenoient  une  immenfité  de  fpeètateurs  ;  ce  qui 
faifoit  un  contrafte  très  remarquable,  &  dont  en  ef¬ 
fet  l’Ambaiïadeur  de  Naples  témoigna  fa  furprife  8 
quelqu’un  qui  l’accompagnoit :  Mais,  lui  répondit-on  a 
'lorfqiie  le  Prince  ejï  fourd,  les  Peuples  font  muets» 

6  Qïïobre  1772. 

An  moment  où  l’on  s’attendoit  le  moins  à  quelque 
nouveauté ,  où  les  bons  Patriotes  gémiffoient  du  li- 
lence  général  des  Ecrivains  de  leur  ClaHe,  où  les 
inamovibles  triomphoient,  s’imaginant  par  leurs  pro¬ 
cédures,  leurs  inquiétions  ,  leurs  vexations,  avoii 
arrêté  le  cours  des  Brochures,  le  Supplément  à  laGa> 
zstte  de  France, No.  VIII,  a  tombé  comme  un  coup 
de  foudre  dans  Paris.  Il  a  produit  d’autant  plus  d’ef 
fet,  qu’il  eft  infiniment  meilleur  que  les  précédens, 
étant  dégagé  de  toutes  ces  anecdotes  faufles  &  invrai 
femblables  dont  ils  font  farcis,  &  d’ailleurs  enrichi 
d’une  Lettre  à  VJuteur  du  No.  Fil  du  Supplément  t 
ïa  Gazette.  Excellente  facétie,  qui  fans  être  tout-à 
fait  aufîi  bonne  &  aufti  plaifante  que  la  Lettre  àjac 
tpues  Vergés ,  fernble  fortir  de  la  même  plume.  C’efi 
encore  un  morceau  très  propre  à  défoler  le  Chance 
lier ,  par  la  maniéré  adroite  dont  on  le  fouille  juf 
ques  dans  les  entrailles  ^  ce  qui  prouve  que  l’Ecrivaii 
efc  bien  près  de  lui,  ou  qu’il  eft  fervi  merveikeufe 
ment  par  ceux  qui  approchent  Monfeigneur  &  ont  f 
confidence.  Nouveau  tourment  qu’on  lui  prépare 
en  l’obligeant  de  foupçonner  par-là  fes  amis  les- plu 
intimes  ,  les  dépofitaires  les  plus  fûrs  de  fes  fecrets 


\  (  205  ) 

6  OÏÏobre  1772. 

Un  particulier  de  Joigny,  doué  apparemment  d’un 
grand  talent  pour  les  anagrammes  y  occupé  depuis 
longtems  à  tourner  &  retourner  les  Lettres  des  di¬ 
vers  noms  du  Chancelier,  a  enfin  trouvé  un  fens  très 
flatteur,  &  il  a  faitpréfenter  Ton  ouvrage  au  Chef  fu. 
prême  de  la  Juftice.  Celui-ci,  quoique  très  modes, 
te, n’a  pu  qu’être  infiniment  fenfibie  aux  louanges  de 
ce  particulier,  &  pour  lui  en  témoigner  fa  fatisfac- 
tion,  il  l’a  fait  exempter  de  Taille:  récompenfe  que 
les  autres  Bourgeois  fur  lefquels  ce  déficit  fera  ré¬ 
parti  ,  trouveront  fans  doute  bien  méritée.  On 
en  peut  juger  par  ce  petit  chef-d’œuvre;  les  noms 
font: 

René  -  Nicolas  -  Charles  -  Augujlin  de  Maupeou,  ' 

Anagramme. 

.  % 

Il  a  ménagé ,  fioutenu  la  puififiance  du  Trône, 

Un  autre,  dont  on  ne  dit  pas  la  récompenfe,  a 
trouvé  celle-ci: 

Augufie  Chancelier  9  fiàns  pareil  au  monde • 

!  r  ► 

7  Oftobre  1772. 

:  Il  paroît  une  Déclaration  du  Roi,  du  16  Août  de r- 
^ier ,  qui  ordonne  que  les  Officiers  de  la  grande  Chan- 
jrdlerie  ne  feront  pas  fujets  à  l’exécution  de  l’Edit 

u  mois  de  Décembre  177 o,  concernant  Je  Marc 
l’or, 

# 
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7  Octobre  1772» 


M.  le  Chancelier,  toujours  occupé  de  maintenir 


A”  •  *  ”  —  ~  • -  - ,  -  j  4 

fa  befogne  &  de  confolider  fou  nouveau  Tribunal, 
voyant  que  les  Liquidations  ne  vont  point,  s’évertue 
à  trouver  des  tournures  pour  y  fuppléer  &  pour  de* 
baucher  au  moins  quelques  membres.  En  corné* 
quence,  il  paffe  pour  confiant  qu’il  met  en  œuvre 
M.  d'Aligre ,  le  Premier  Préfident ,  qui  a  fî  lâche 


AVI.  «  ^  ô  *  *  — -  ,  ,  •  /*  i  _ 

ment  abandonné  fa  place,  &  que  par  1  entremife  de 

,  .  ,  .  .n  .  "1  r X _ lot? 
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cet  apoftat  de  la  Magiftrature ,  il  fait  travailler  les 
Confedlers  de  Grand’Chambre  les  plus  avides,  il 
leur  fait  propofer  de  rentrer  dans  leurs  fonctions, 
&  de  les  mettre  à  même  de  réparer  le  teins  perdu,-, 
en  réiabliiïant  les  Epices  qui  avoient  tant  dattiaits 
pour  eux.  Malgré  le  peu  de  fonds  qu’il  y  a  à  faire 
fur  tes  païoîes  d’un  Chef  de  Juftice  aufiî  décrié  fur 
le  chapitre  de  la  bonne  foi,  on  craint  fort  que  pl u- 
fïeurs  ne  fe  laiffent  tenter.  On  ne  pourra  fçavoir 
au  j ufte  quel  eft  le  genre  de  Négociations,^  &  au- 
près  de  qui  ces  dernieres  font  conduites,  quà  la  SL 
Martin,  lorsque  les  traîtres  fe  démasqueront. 


8  Octobre  T772. 
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Depuis  quelque  tems'  M.  le  Chancelier  pavoît  fe 
porter  à  merveille;  fon  teint  meme  s’éclaircit,  & 
la  figure  annonce  une  ame  calme  &  fereine.  Mal- 
heureufement ,  quelques  gens  qui  l’ont  furpris  dans 
fon  particulier ,  avant  que  fa  tcilette  fût  faite ,  1  ont 
retrouvé  le  même:  ' on  en  conclut  qu’il  fe  farde, 

non  en  femmelette ,  pour  fe  rendre  plus  agréable  & 

plus 


[plus  réducteur  auprès  du  fexe,  mais  en  Politique 
profond ,  qui  fçait  combien  il  cfl:  eflèntiel  d’en  im- 
pofer  d’abord  par  l’extérieur.  Il  pâlie  pour  confiant 
qu’après  avoir  mis  une  abondante  couche  de  blanc, 
il  a  ou  te  une  couche  tendre  de  rouge,  dont  il  réful- 
te  un  teint  de  lys  &  de  rôles  ;  bien  oppofé  â  cette 
peau  jaune,  olivâtre,  plombée,  qui  le  faifoit  appel- 
1er  autrefois  la  Bigarrade  ,  par  le  Maréchal  de 
\BriJJac  ,  aujourd’hui  un  de  fes  plus  ardens  defen¬ 
deurs. 

9  Octobre  1772. 

Quoique  la  récolte  ait  été  très  abondante ,  il  fs 
ait  de  grand?  accuparemens  de  bled,  &  l’on  annon- 
:e  d’avance  que  le  pain  fera  très  cher  cet  hiver.  Le 
Miniftere,  qui  efi  fûr  aujourd’hui  de  fes  Tribunaux, 
32  fe  cache  plus  :  on  fçait  que  le  Contrôleur  géné¬ 
ral  a  donné  publiquement  des  ordres  pour  des  en- 
ievemens  immenfes;  les  Greniers  de  la  terre  de  1* 
VIotte  font  particuliérement  bien  fournis ,  &  pour 
on  compte  particulier:  on  ne  doute  pas  qu’il  n’en 
jlre  un  très  grand  parti. 

J  g  .  *  -  >  * » 

9  Octobre  1772*  •  1  •’ 

■  '  ’  -  ■  ;>  ? 

On  fçait  que  M.  le  Dauphin  &  M.  le  Comte  de 
Provence  étoient  dans  une  forte  de  froideur  depuis 
juelque  tems.  Outre  les  motifs  de  défunion  dont 
!»n  a  rendu  compte,  l’affeétation  du  fécond  ITince  à 
oir  Madame  Dubarri  déplaifoit  beaucoup  au  pro* 
liisr.  On  prétend  qu’il  a  profité  du  mécontentement 
léaéral  qu’a  occafionné ,  dans  la  famille  Royale,  la, 
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fête  de  Neuiïly»  pour  fe  rapprocher  de  Ton  frere  à 
Jm  faire  fentir  la  nécefflté  de  "leur  accord,  il  lui  a 
fait  connoître  combien  la  Comtefle ,  guidée  par  de 
mauvais  confeils,  éloignoit  le  Roi  de  fa  famille,  & 
la  néceflité  de  faire  ligue  contre  elle.  On  veut  que 
le  Comte  de  Provence  ait  promis  de  ne  plus  voir  la 
favorite. 

,  ■  *  ;  b  “ 

io  Oïïùlre  1772. 

Tontes  les  Lettres  de  Bretagne  annoncent  les  vi¬ 
ves  inquiétudes  de  ia  NoblelTe  &  du  Clergé  fur  le 
fort  des  Etats  prochains  ,  car  on  prétend  que  le 
Tiers  Etat,  ou  du  moins  le  Peuple,  le  Payfan,  le 
Cultivateur,  gémi  flans  tous  le  joug  des  deux  autres, 
ne  feroit  pas  fâché  de  les  voir  abolir ,  dans  l’espoir 
d'une  moindre  fervitude.  C’efl  lui  qui  fupporte  la 
plus  grande  partie  des  impôts ,  de  qui'  femble  ne 
travailler,  ne  vivre,  n’exifter  que  pour  fes  maîtres. 

•  On  ajoute,  au  furpîus,  que  la  mifere  eft  extrême; 
que  le  pain  y  efl  toujours  fort  cher  ;  que  cependant 
je  prix  exceflif  du  bled  y  a  occafionné  quelqu’ému- 
lation  parmi  les  gens  de  la  campagne;  que  de  cette 
calamité  il  en  a  réfui  té  un  bien  ,  en  ce  qu’on  efl 
parvenu  â  défricher  quelque  partie  de  terre  inculte, 
mais  qu’il  en  relie  encore  quantité  à  travailler  ;  & 
que  les  Economiftes  de  la  Province  ont  beaucoup 
de  peine  a  endoctriner  ces  malheureux;  qu’ils  n’orr 
encore  pu  parvenir  à  les  faire  fc  départir  de  leu; 
routine  ,  de  femer  du  farrazin,  préférablement  f 
toute  autre  forte  de  bled,  quoique  celle-ci  foit  h 
plus  difficile  à  élever,  la  plus  délicate,  la  plus  fus 
ceptibie  de  toutes  les  influences  de  Pair,  qu’elle  don 
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ne  une  nourriture  mauvaife ,  ou  moins  fubftantieHe, 
&  qu’elle  ne  puifle  fe  conferver  plus  d’un  an. 

On  a  fait  mention  d’une  Compagnie  de  particu¬ 
liers,  qui  s’eft  formée  dans  ce  pays-là,  pour  alFer- 
mer  tout  le  Goémon  ou  ÎVareck ,  c’elià-dire  ,  les 
herbes  marines  que  les  flots  dépofent  fur  les  bords 
de  1  Océan  ,  &  qui  fervent  à  l’engrais  des  terres. 
Comme  la  cupidité  efl  le  motif  de  cet  accupare* 

Fent>  il  en  va  réfuïter  une  cherté  qui  rendra  la  cul* 
:ure  plus  difficile. 

'  il  O 'Boire  1772. 


On  parle  depuis  longtems  d’une  Vie  de  AI.  de 
ernmont  ,  Archevêque  de  Paris  ,  mais  fi  rare*  quar 
•eu  de  gens  attellent  l’avoir  vue:  on  prétend  qu’el- 
2  remonte  jusqu’à  l’hiftoire  galante  de  fa  jeunette, 
:  .  contient  les  .détails  les  plus  particuliers  de  fes 
rivautés,  qui  n’ont  pas  toujours  été  édifian?.  Si  le 
ire  exifte,  il  y  a  grande  apparence  qu’il  vient 
Ange  terre,  &  il  faut  s’en  défier  autant  que  des 
^moires  des  Madame  k  Comte jje  Dubarri.  Cenen- 
;ant  Ie  Prfat’  ioftruit  du  bruit  que  fait  fon  hiftoi. 
/  en  a  été  vivement  attesté;  il  en  a  eu  plufieurs 
aqaes  de  néfrétique;  &  de  tems  en  tems  on  «craint 
1 1  n_e  paffe  dor!s  Quelque  crife.'  Mais ,  en  habflè 


Kn  Vil^breCOnt~’  >1  va  tant  qu'il 
?  ex  aftecle  de  fe  montrer  beaucoup  en  public. 


11  Oiïolore  1772. 


-I'f,,PVeurs  cîes  ren«s  fuprimés ,  d’sprès  leur 
Kultaüon,  ont  dreffé  une  Requête  parjmAvo- 


( 


est  au  Confeil ,  &  l’ont  préfentée  à  M.  le  Chance, 
lier,  comme  au  Chef  fuprême  de  la  Jultice ,  le  feul 
çn  état  de  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  la  pofition 
critique  ou  ils  fe  trouvent,  &  la  néceffite  dune  Ici 
nouvelle  fur  ce  qui  les  concerne.  Mais  au  dernier 
Sceau,  il  leur  a  déclaré  que  cela  ne  lg  regarder 
point  ;  qu’il  .ne  pouyoit  fe  mêler  de  leur  affaire  ; 
qu’ils  eu  lient  recours  à  l’Abbe  Terrai ,  c  eff-à-diie, 
au  ConfeiL  des  Finances  ,  dont  lui ,  Chancelier^ 
n’étoit  pas;  &  que  fi  la  décifion  lui&oit  renvoyée 
par  ce  Confeil ,  ou  que  le  Contrôleur  général  lus 
écrivît  fur  cet  objet,  il  verroit ,  alois  ce  qu  il  con- 

viendroit  de  faire.  ?  , 

Les,  Financiers  ont  été  fort  confirmés  .de  lu  re- 
ponfe.  En  effet  ,  les  renvoyer  à  l’Abbé  Terrai. 
c’eft  les  foumettre  au  jugement  propre  de  leur  ad- 
verfaire,  dont  ils  ont  déjà  éprouvé  le  mécontente 
ment,  par  des  menaces  indiscrètes  *  de  prifon  ,  ( 

Badille,  s’ils  faifoient  les  mutins;  en  forte  qui  s 
font  fort  indécis,  &  n’agiront,  fuivant  les  appareil 
ces,  que  lorsque,  preffés  par  leurs  créanciers,  R 

ne  pourront  s’en  dispenser.  , 

D’ailleurs,  l’affedation  qu’a  eu  le  Mimffre  de 
finances  de  donner  au  Sr.  Drouais  de  Santerres ,.  lui 
d’eux, une  place  dans  fes  Bureaux, &  d’en  faire  corn 
férer  une  autre  au  Sr,  Moliere,  fon  confrère,  dan 
ceux  de  M.  de  Boynes ,  enleve  ainfi  à  cette  Coin 
pagnie  les  deux  Membres  les  plus  en  état  de  parie 
Cffde  foutenir  leurs  intérêts. 


(  ) 


12  Octobre  1772. 

Le  Public  eft  effrayé  d’un  nouveau  Bureau  d’Ad- 
miniftration  fecrette  que  vient  d’inftituer  M.  l’Abbé 
Terrai.  C’efl:  le  Sr.  Beaurain ,  premier  Commis, 
qui  eft  à  la  tête.  Les  membres  font  obligés  au 
plus  grand  myftere;  ils  travaillent  chacun  chez  eux, 
&  même  fans  fe^  communiquer  ce  qu’ils  font.  Les 
projets  particuliers  de  ce  Miniftre  ne  peuvent  être 
que  terribles,  &  l’on  ne  peut  conjecturer  quelle  opé¬ 
ration  finiftre  il  médite. 

12  Octobre  1772. 

On  ne  conçoit  pas  par  quelle  inconféquênce  ex* 
traordinaire,  les  Magiftrats  de  Province  fe  font  fait 
j  presque  tous  liquider ,  quoique  leurs  principes  dus- 
|  fent  être  les  mêmes  que  ceux  des  Ma^iflrats  de 
Paris. 

I 

12  Octobre  1772. 

I  ,  - 

On  a  enfin  tiré  au  clair  les  charges  actuelles  de 
jl'Etat,  en  ce  qui  concerne  les  Rentes  fur  la  Vilî’e, 
îant  anciennes  que  nouvelles ,  tant  viagères  que  per¬ 
pétuelles  ,  les  Rentes  fur  les  Tailles  ,  les  Rentes 
d’Effets  Royaux  ,  paifés  en  vertu  des  Arrêts  du 
Confeil  ,  &  les  Effets  Royaux  fubflftans  encore,  en 
-Effets  au  Porteur. 

N  7 


/ 


(  302  ) 


Rentes  fur  la  Ville.  .  .  68,000,000  Livres, 
Rentes  fur  les  Tailles.  .  14,000,000.  ✓ 

Rentes  payables  à  la  Caiffe 
(les  Amortijfemens  (ï Ef* 
fets  Royaux ,  pafjés  en 
Contrats.  ....  28,000,000. 

iio;ôoo,cco  Livres. 

R  Met  s  des  Fermes ,  Jffig'  * 
nations  fur  les  Poftes  , 

Refcriptîons ,  Abïions  de 
la  Compagnie  des  Indes , 

&?c . 12.000,000  Livres. 

Total  122,000,000  Livres. 


Arnfi,  les  'Rentes  de  l’Etat  indispenfabîes  à  payer, 
dans  les  principes  de  la  bonne  foi,  malgré  toutes 
les  annihilations  &  réductions ,  fe  montent  encore  à 
122  Millions,  non  compris  les  Liquidations  d’Offices 
de  Magiftrature ,  dont  le  détail  n’eft  pas  fixé. 

/ 

13  Octobre  1772. 

Les  années  du  Bail  des  Fermiers  Généraux  cou¬ 
rent  d’Octobre  en  Octobre,  En  conféquence  on  a 
arrêté,  au  commencement  de  ce  mois,  les  états  de 
îecette&  de  dépenfe,  depuis  le  1er  Octobre  3771  jus¬ 
qu’au  1er  Octobre  1772.  Dans  celui  des  Droits 
d’Âides  ,  pour  l’entrée  des  vins ,  dans  la  bonne 
vilie  de  Paris  ,  il  s’eft  trouvé  que  la  totalité  des 
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Muîlîs,  qui  eft  ordinairement  de  250,000  Muids> 
n’a  été  que  150,000  M nids  :  d’où  il  réfulte  une  di¬ 
minution  de  deux  cinquièmes  :  c’eft  celle  d’un  profit 

net  pour  la  Ferme  ,  à  raifon  de  40  Livres  par* 
Muid ,  de  quatre  Millions. 

13  Octobre  1772. 

II  y  a  dans  la  Provence  une  réforme  de  Mathu- 
rins,  appellés  Mathurïns  Déchaux ,  parce  qu'à  J’exein» 
pie  des  Capucins  ils  ne  portent  que  des  fandales  & 
vont  nuds  pieds.  Cela  a  choqué  la  propreté  de  quel¬ 
ques  Evêques  Poupins  de  la  province,  qui  ont  porté 
leurs  plaintes  a  la  Commifiion  des  Réguliers  pour 
la  Réforme  des  Moines.  M.  l’Archevêque  de  Tou- 
loufe,  leur  grand  antagonifte,  en  a  parlé  au  Géné- 
rai  des  Mathurins  de  Paris,  &  celui-ci  a  confenti  à 
les  recueillir,  moyennant  un  emprunt  qu’il  feroit  au- 
torifé  de  faire.  Ils  font  "environ  70  Religieux  de 
cette  efpece.  On  ne  fçait  pourquoi  le  nouveau 
Tribunal  s’eft  refufé  à  l’enrégiftrement  des  Lettres 
i patentes  pour  cet  emprunt,  d’autant  que  tout  efl:  en 
jregle  du  côté  de  la  Puifïance  Eccléfiaftique ,  que  le 
Tape  a  approuvé  l’incorporation  par  une  Bulle,  & 
Qu’elle  a  pafifé  au  Parlement  de  Provence. 

I  > 

15  Octobre  1772. 

C’eft  dimanche  prochain  18,  que  s’ouvrent  les 
Etats  de  Bretagne.  Cette  cérémonie  fe  fait  ordi¬ 
nairement  à  8  heures  du  foir.  Tous  ceux  qui  ont 
flroit  d’y  entrer,  réunis  à  cette  heure,  on  nomme 
Lfférens  Députés ,  qui  vont  chercher  le  Conunan- 


_ 


(  304  ) 

fiant  de  la  Province ,  ou  celui  qui  tient  les  Etats 
pour  le  Roi,  &  les  autres  Commiflaires  de  S.  M. 
Ils  fe  rendent  chez  lui  en  chaifes  à  porteurs.  Celui* 
ci  entre  dans  fa  chaife  â  porteurs  dorée.  On  l'es» 
corte  ainfi.  Il  entre  dans  la  falle ,  va  fe  placer 
fous  fon  dais  :  les  Commiflaires  aflis  ou  defious  dé 
lui.  Il  ouvre  la  fé  an  ce  par  un  Discours,  où  il  an¬ 
nonce  fes  pouvoirs  &  les  demandes  de  S.  M.  En- 
fuite  les  trois  Préfidens  des  Ordres  lui  répondent 
chacun  fuccefli veinent  ,  par  un  discours  d  apparat  ; 
après  quoi  il  fe  retire ,  &  fouvent  on  délibéré  tout 
de  fuite,  C’efl:  cette  importante  Délibération  qu’on 
attend  avec  empreflement.  Les  uns  prétendent 
qu’elle  commencera  par  une  adhéfion  formelle  à  la 
Proteftation  des  Princes,  ou  plutôt  qu’elle  fera  la 
feule  &  unique  ,  jusqu’à  ce  qu’on  .  voie  ce  qui  en 
réfultera.  D’autres  afliirent  que  les  chofes  fe  pas- 
feront  à  la  fatisfaélion  de  la  Cour ,  &  que  les  83 
seront  la  prépondérance  ,  au  moyen  de  la  corruption 
qui  a  prodigieufement  gagné.  Il  faut  fe  rappel  1er 
qu’on  nomme  ainfi  les  Gentilshommes  voués  à  M.  Se 
Duc  d' Aiguillon,  &  qui  fe  fignalerent  en  fa  faveur 
à  'la  fameufe  aflemblée  de  1766. 

15  Ofôobre  1772. 

Toutes  les  Lettres  particulières  de  Rome  ne  font 
pleines  que  de  détails  fur  le  coup  fenfible,  porté 
récemment  aux  Jéfuites,  par  la  fuppreflion  du  Sé¬ 
minaire  Romain,  qui- a  voit  près  d’un  million  de 
revenu. 

/  V  v  W 

1  .  *  -i 

.  s 
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15  Octobre  1772. 


On  vient  de  fixer  le  rembourfement  des  Charges  de 
Procureur  au  Parlement  fuprimées  r  à  15,000  Livres  ; 
c’elt-à-dire,  qu’elles  font  liquidées  à  ce  prix.  Beau¬ 
coup  les  ont  achetées  plus  cher ,  à  caufe  des  prati¬ 
ques  qui  y  étoient  réunies;  ce  qui  les  faifoit  monter 
à  <5o,  80 ,  100,000  Livres.  Tout  cela  effc  perdu  pour 
ces  malheureux,  dont  il  y  en  a  plufïeurs  dans  la  der¬ 
nière  mifere. 

i<5  Octobre  1772. 

L’ouverture  des  Etats  eft  reculée  de  deux  jours  > 
fs.  ne  fe  fera  que  le  20  de  ce  mois. 

16  Oütobrè  1772, 

'  \ 

Depuis  quelque  tems,  le  Minière  des  Affaires  E- 
pangeres  avoit  fait  défendre  au  Journal  de  Verdun  & 
lu  Journal  Encyclopédique  d’inférer  dans  ces  recueils 
fétide  des  nouvelles  politiques.  On  ne  favoit  à 
m  tendoit  cette  défenfe:  on  fut  aujourd’hui  que 
’étoit  pour  préparer  r Introduction  dix  Journal  His 
yric[iie  &  Politique ,  que  des  Ecrivains  aux  gages 
e  ce  Mimflre  rédigent  &  publient.  Dès  le  10  de  ce 
rois  on  en  a  répandu  avec  affectation  &  gratuitement 
5000  exemplaires  :  il  aura  60  pages,  &  paroîtra 
.ois  fois  par  mois,  de  io  jours  en  10  jours.  On 
Uge  par  cet  EfTai  que  le  projet  eft  de  faire  tomber 
ps  Gazettes  Etrangères ,  &  d’en  éloigner  infenfible- 
^ent,  fous  prétexte  que  ce  Recueil  fera  le  Précis  » 

| Extrait ,  la  Rédaction  de  toutes  les  Gazettes  de  l’Euro* 
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pe,au  nombre  de  plus  de  2co ,  fans  exception.  Mal 
on  obferve  déjà  qu’elles  font  fenfiblement  mutilées , 
&  que  par  le  choix  Adroit  de  tous  les  faits  feulement 
qui  favorifent  le  Defpotifrne,  l’exaltent  &  l’élevent 
au  deffus  des  autres  Gouvernemens,  on  veut  fa- 
çonner  tous  les  peuples  à  la  fervitude,  C’eft  une  apo* 
théofe  perpétuelle  que  fe  réferve  notre  Miniftere  pour 
compenfer  l’impreflion  que  pourroient  faire  des  écrits 
plus  véridiques ,  il  cherche  à  fe  dédommager  d’avan¬ 
ce  ,  par  les  louanges  baffes  &  mendiées  que  lui  prodi¬ 
guent  des  Ecrivains  vils  &  mercénaires,  de  l’exécratior 
de  la  Poftérité  à  laquelle  il  voit  qu’il  ne  peut  échap¬ 
per..  Comme  c’eft  une  entreprife  qui  paffe  pour  de¬ 
voir  être  très  lucrative ,1e  Sr.  Marin,  très  ardent  pour 
toutes  les  occaflons  où  il  s’agit  de  gagner  de  l’ar¬ 
gent,  eil  un  des  premiers  cooperateurs. 

1 6  Oiïobre  1772. 

Les  recherches  contre  les  auteurs ,  imprimeur*, 
colporteurs  &  ledteurs  mêmes ,  des  écrits  .profcritî 
par  le  nouveau  Tribunal,  fe  réveillent,  &  l’on  vien: 
d’arrêter  tout  récemment  plufieurs  perfonnes,  entre 
autres  la  Dame  Bombé,  marchande  de  modes  du  Tem¬ 
ple,  chez  laquelle  on  affure  avoir  trouvé  des  Maga- 
zins  de  Brochures  &  qui  paffoit  pour  très  experte 
dans  ce  commerce  clandeflin.  On  ajoute  même  que 
le  premier  Gentilhomme  du  Prince  de  Conty  eft  en 
fuite,  ce  qui  mérite  confirmation  très  ample. 

i 


>  >  .  ■:  v  v.  t..  f, 

* 
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1(5  dudit. 


M.  l’Archevêque  a  dîné  le  jour  de  St.  Denis,  à  Sü. 
Denis ,  avec  Madame  Louïfe ,  ce  qui  intrigue  beau* 
coup  les  gens  du  pa'iti  contraire. 

Madame  Louïfe ,  quoique  mangeant  au  réfe&oire 
&  la  même  portion  que  les  Religieufes,  a  de  très 
valîes  &  de  ties  abondantes  cuifines  dans  le  couvent, 
qui  fument  fans  cefle  &  fervent  à  différentes  tables 
pour  ceux  que  cette  PrincelTe  admet  à  fa  familiarité. 

1(5  Oiïobre  1772. 

On  annonce  un  projet  effroyable  de  l’abbé  Terrai-, 
qu’on  n’oferoit  citer  fous  tout  autre  Miniftere,  mais 
qui  s  accrédite  fous  celui-ci,  011  tout  efl  croyable  & 
jpolîîble  :  par  un  effort  de  génie  il  a  imaginé  un  moyen 
fûr  d  éteindre  les  rentes  perpétuelles  dont  l’Ktat  efl 
chargé,  montant  environ  a  45  millions;  c’efl  de  les 
rendre  viagères  feulement  à  mefure  qu’elles  paieront 
f  ^§tie  collatérale ,  en  forte  que  l’héritier  en  jouira 
bien,  mais  ne  pourra  les  tranfmettre,  même  à  fes 
enfans  :  d’autres  adouciifent  la  chofe ,  en  ajoutant 
3ue  ce  fera  feulement  dans  le  cas  où  il  n*aura  pas  de 
)ofleiité.  Par  cet  arrangement  il  efl  calculé  que  fous 
ni  période  de  tems  quelconque,  tout  doit  enfin  ren» 
trer  fous  la  main  du  Roi. 

16  dudit. 

« 

Depuis  longtems  les  Arrêts  du  Confeil  étoient  tel- 
|cment  déenés  que  lorfqn’on  vouloit  parler  d’un  efi* 
j’Ut  gauche ,  faux  >  abfurde ,  on  difoit  ilraifoune  cqm*- 
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me  un  Arrêt  du  Conjeil.  La  multiplicité  de  ccs  Arrêt® 
augmentée  confidérablement  depuis  le  Defpôtifine 
plus  abfolu  du  MiniPere  &  même  des  Commis,  n’a 
fait  que  les  rendre  plus  pitoyables,  au  point  que  dans 
îe  même  jour  il  s’en  rend  d’abfolument  contradictoi¬ 
res,  &  qu’on  fait  ligner  à  unMiniftre  à  la  fois  le  pour 
&  îe  contre.  M.  de  Buynes,  qui  paffe  pour  avoir  du 
jugement,  a  rougi  d’une  telle  ineptie ,&  pour  éviter 
que  fa  Religion  ne  fût  furprife  de  cette  maniéré  ,  & 
fe  fouftraire  à  un  femblabie  ridicule,  il  a  créé  chez 
lui  une  efpece  de  Bureau  judiciaire,  à  la  tête  du¬ 
quel  eft  le  Sr.  Ho udat,  Avocat  au  Confeil;  il  a  pour 
adjoint  le  Sr.  le  Sueur -  de  Petiville ,  Avocat  au  Par¬ 
lement,  &  un  ancien  Procureur.  Tous  les  arrêts  du 
Confeil  qu’on  lui  fait  ligner  doivent  être  portes  à  ces 
Meilleurs,  qui  les  examinent,  les  difcutent,  en  tien¬ 
nent  Regiltre,les  comparent  entr’eux,  &  voient  s’ils 
-ne  fe  croifent  pa*s  &ne  s’excluent  pas  réciproquement» 

17  O'&obre  1772. 

Au  moment  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins ,  au 
milieu  de  l’appareil  des  vexations,  des  procédures, 
&  des  fupplices  deftinés  aux  auteurs ,  diftributeurs , 
colporteurs ,  fauteurs  &  adhérens  des  Brochures  lî 
rjgoureufement  profcrites ,  on  a  trompé  l’efpion ,  & 
le  Bouquet  de  Monfeigneur  a  paru  de  toutes  parts: 
c’eft  une  brochure  de  58  pages,  non  comprife  l’Epitra 
dédicatoire. 

Celle-ci  eft  adreffée  à  Monfeigneur  René -Nicolas- 
Charles  -  Augufîin  de  Maupeou ,  Chancelier  de  B  rance. 
L’auteur  lui  fait  des  excufes  fur  le  retard  du  Bouquet  9 
il  le  rejette  fur  la  fuite  de  l’Editeur  de  la  Corrsfpon* 
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pance;  il  s’annonce  comme  un  nouvel  athlete  qui* 
pjjjjfcend  dans  l’arene,  il  témoigne  la  plus  grande 
fécurité ,  &  fait  entendre  la  mal-adreiTe  de  tourmen¬ 
ter  les  malheureux  qu’on  tient  en  prifon  ,pour  décou- 
vi ir  un  fecret  dont  on  ne  les  a  certainement  pas  pris 
pour  confidens.  Du  relie  il  annonce  que  s’il  venoit 
à  jêtre  vi&ime  de  Ton  zele ,  il  feroit  bientôt  rempla¬ 
cé  par  une  foule  d’autres  Ecrivains  ;  que  s’il  n’eft  plus 
en  France  de  fanatiques  de  Religion,  il  en  eft  encore 
de  Patriotifme.  C’eft  l’emploi  d’une  telie  fociété  de 
prévenir  par  des 'fecouffes  fréquentes  Paffaiflement  & 
l’inertie  du  gros  de  la  Nation,  peuple  volage,  qui 
rit  de  tout  &  chez  lequel  il  eR  efientiel  de  graver 
î’imprefïlon  forte  &  mâle  de  cette  vertu  qui  réfide 
dans  le  cœur  des  héros  citoyens. 

Dans  une  petite  préface  qui  commence  le  corps 
de  l’ouvrage,  l’Ecrivain,  par  une  fiftion  ingénieufe 
&  fublime ,  va  d’abord  au  tombeau  de  Vincent  Mau ■ 
I fou  (  l’auteur  d’un  fameux  aiïaflinat ,  tant  reproché 
dans  les  autres  parties  de  la  Correfpondance ,)  pour 
chercher  entre  les  cyprès  qui  l’entourent,  des  fleurs 
propres  au  Bouquet  qu’il  defline  au  Chancelier.  Pro- 
jfqpopée  effroyable ,  qui  en  réfulte. ...  Il  vole  au 
'Temple  de  Thémis,  où  il  ne  trouve  que  des  décom¬ 
bres  &  des  ruines ,  fur  lefquels  font  afps  les  nouveaux 
Sénateurs.  Il  fe  réfout  à  faire  faire  le  tableau  de  Mon- 
feigneur  par  lès  artiftes  les  plus  habiles. . .  Perfonns 
ae  veut  fe  prêter  à  fon  entreprife  ,  il  a  recours  aux 
Ecrivains ,  &  P  trouve  dans  Tacite  le  portrait  de  ce 
grand  perfonnage  peint  de  main  de  maître.  I!  y  ajou¬ 
te  differentes  touches,  prifes  de  quelques  peintures 
vives  &  fortes  de  l’Editeur  de  la  Cortefpondmce ;  & 
finit  par  un  dernier  trait  forci  de  la  bouche  du  Roi  : 
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mon  Chancelier ,  difoit-il  ces  jours  derniers ,  ejî  un 
fripon ,  mais  il  m'ejl  nécejjaire. 

Vient  enfuite  l’Apothéofe  de  Monfeigneur.  C’eft 
un  perfiflage  continuel  d’une  brochure  intitulée  le 
Vm  de  la  nation,  fait  fous  les  yeux  de  M.  le  Chan¬ 
celier  ,  avec  cette  Epigraphe  Deus  nobis  hœc  et  in 
fecit ,  où  le  Panégyrifle  l’appelle  en  effet  le  Dieu 
tutélaire  de  la  France .  De -là  le  Dieu  Maupeou :  ca- 
téchifme  très  plaifanten  conféquence,  où  l’on  prou-1 
ve  fa  divinité  par  les  différens  paragraphes  du  pam¬ 
phlet  apologétique  &  le  détail  de  fes  magnifiques  & 
céleftes  attributs.  On  ne  peut  faire  fentir  d’une  fa¬ 
çon  plus  ingénieufe  l’indécence,  le  ridicule,  la  faus- 
feté,  la  fadeur  du  plat  encens  dont  Monfeigneur  s’eni¬ 
vre  lui-même  par  l’organe  de  fon  bas  adulateur. 

Le  seme  paragraphe  eft  intitulé  :  JuJlice  vengereffe 
du  Dieu  Maupeou .  On  y  dévoile  en  caraéteres  éner¬ 
giques  toute  l’iniquité  de  la  procédure  inftruite  dans 
l’affaire  de  la  Cor refpon dance  :  on  démontre  que  c’efl 
une  horreur,  une  abomination,  parles  propres  pa¬ 
roles  du  Chancelier ,  qui  pour  exciter  fes  fuppôts  à 
devenir  impitoyables ,  les  avertit  que  c’eif  leur  pro. 
pre  querelle  qu’ils  ont  à  venger,  &  qu’ils  font  des 
lâches  s’ils  ne  font  de  ces  coquins  une  punition 
exemplaire.  Ce  qui  donne  lieu  à  une  harangue  fan* 
plante  de  l’orateur,  qui  fe  fuppofe  arrêté  &  prétenté 
à  ce  fénat  infâme;  après  leur  avoir  déclaré  fes  mo¬ 
tifs  de  récufation  en  général,  il  en  apoilrophe  indi¬ 
viduellement  chaque  membre  ,  &  leur  reproche  com¬ 
me  moyens  de  récufation  particulière  une  foule 
d’iniquités  dont  jls  fe  trouvent  coupables.  On  ne  pou¬ 
rvoit  amener  d’une  façon  plus  adroite  &  plus  naturel-» 
le  le  recueil  de  tant  de  turpitudes.  Le  tout  ei fit  ter- 


y 
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Edifié  par  un  hymne  en  l’honneur  du  Dieu  Maupcou , 
çui  n’elt  qu’une  parodie  appropriée  des  terribles  im¬ 
précations  de  Camille  dans  les  Iloraces , 

Tel  eft  le  précis  de  l’ouvrage,  non  moins  propre 
que  les  autres  à  défoler  le  Chancelier  &  fes  adhé- 
rens:  il  eit  daté  du  quatre  Novembre,  jour  de  la 
St.  Charles ,  un  des  patrons  de  M.  de  Maupeou  :  ce 
çui  fait  préfumer  qu’on  a  prématuré  le  teins  du  débit 
par  des  circonftances  heur  eu  fes. 


2i  Octobre  1772. 

I!  court  manuferic  un  billet  doux  de  M.  de  Serlmet 
’  M.  de  Maupeou,  en  date  du  io  Octobre,  où  l’on 
offre  5  ce  Chancelier,  en  attendant  fon  Bouquet,  une 
raanfon  des  plus  ameres  :  ce  qui  annonce  qu’elle  a 
fié  faite  avant  que  le  Bouquet  parut. 

21  Ofîobre  1772. 

Me.  le  p'avajjeur ,  Avocat,  a  été  arrêté  ces  jours 
iermers;  on  prétend  que  fon  cas  eff  très  grave  en 
:o  qu  on  a  trouvé  chez  lui  des  brochures  &  manu  •- 

rits  fur  les  affaires  du  tems,  avec  des  ratures  de  fa 
^ain. 

K  p";  ' 

22  Octobre  1772. 

M.  I’abbé  Terrai  vient  tout  récemment  de  déployer 
fes  reflources  de  fon  génie  envers  les  Secrétaires  du 
N, qui  réclamoient  une  portion  de  vingt  mille  Kcus 
e  rentes  à  eux  faites  par,  le  Roi ,  pour  augmentation 
je  finances  dont  il  leur  efl  du  deux  années.  Cs 


t 
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Minière  embarraffé  d’abord  de  leur  répondre,  leur 
apropofé  de  débarraffer  tout-à-fait  S.  M.  de 'cette 
rente  ,  non  en  la  rembomTant,  car  le  Tréfor  Royal 
ne  rend  rien ,  mais  en  la  prélevant  annuellement  fur 
les  futurs  Récipiendaires,  &  en  impofant  fur  chacun 
d’eux  une  taxe  de  mille  Ecus  de  plus,  comme  frais 
de  réception.  Il  a  évalué  que ,  bon  an  mal  an ,  il  y 
auroit  vingt  réceptions ,  ce  qui  feroit  ladite  fomme 
de  6o5ooo  Livres.  Et  à  l’égard  des  deux  années 
dû  es ,  il  prétend  libérer  encore  le  Roi  de  cuite  dette 
en  autorifant  ladite  Compagnie  à  prélever  par  un ^  ef¬ 
fet  retroattif  une  fomme  de  40,000  Ecus  fur  les  dcr- 
niers  reçus ,  à  raifon  des  mêmes  dits  mille  Ecus  qu  ils 
feroient  obligés  de  fournir.  Quelque  merveilleux  que’ 
fort  cet  arrangement,  les  Secrétaires  du  Roi  font  des’ 
Reprélentadons ,  &  ont  peine  à  s’y  prêter.  | 

23  Qiïobre  1772. 

M.  le  Chancelier  s’occupe  beaucoup  de  toutceq-p 
peut  confolider  fa  befogne ,  &  pour  écarter  déformais 
les  Réclamations  des  malheureux  Procureurs  qui  le 
tourmentent,  il  cherche  les  moyens  de  les  rembour- 
fer  &  de  leur  donner  au  moins  un  peu  d’argent 
comptant.  Non  moins  ingénieux,  non  moins  fécond 
que  l’abbé  Terrai  dans  fes  relîources ,  il  veut  autfi 
tirer  de  la  chofe  même  de  quoi  fub venir  à  ce  rem- 
bour Cernent ,  fans  qu’il  en  coûte  au  Roi  que  le  Par¬ 
chemin.  En  conséquence  il  porte  d’abord  les  char- 
ges  d’ Avocat  du  Parlement  de  15000  Livres  a  18000 
Livres;  les  charges  d’ Avocat  aux  Confeils ,  qui  né* 
toient  précédemment  que  de  40,000  Livres ,  donnent 

encore -un  excédent  de  14000  Livres  à  financer,  i  $ 

fon 


. 


font  72,  d’oîi  il  refaite  un  Capital  de  i,oo8>ôoo  Li¬ 
vres,  qui  joint  à  l’autre  de  300,000  Livres,  fait 
1,308,000  Livres  à  répartir  entre  400  Procureurs , 
qui  toucheront  par  ce  moyen  un  peu  plus  de  mille 
Ecus  d’argent  comptant  chacun:  on  leur  adminiftera 
une  quittance  de  finances  pour  le  furplus, 

. 

23  Qiïobre  1772. 

Les  Receveurs  généraux  des  Domaines  &  Bois 
font  toujours  dans  les  mêmes  tranfes  pour  ce  qui 
les  concerne;  ils  ne  ceflent  de  harceler  le  Contrô¬ 
leur  général  pour  connoître  fes  difpofitions  à  leur 
égard  :  mais  inutilement.  Il  efi:  très  boutonné  vis  à- 
vis  d’eux»  Heureufement  il  ne  trouve  pas  mauvais 
leurs  importunités ,  &  leur  permet  d’envoyer  auprès 
de  lui  des  Députés  à  Fontainebleau.  II  n’en  efi:  pas 
de  même  des  Payeurs  des  Rentes  fuprimés,  qu’il  écar* 
te  impitoyablement,  &  qu’il  ne  menace  que  de  Let¬ 
tres  de  cachet  &  de  Baftille. 

23  Oiïobre  1772. 

|  f  * 

\ 

Billet  doux  de  M.  de  Sorhouet  à  M.  de  Maupeeu, 

- 

Monseigneur, 

„  Je  m’étois  bonnement  imaginé  jufqu’à  ce  jour  que 
la  cabale  avoit  épuifé  tous  les  moyens  de  vous  faire 
injure,  je  penfois  que  les  Libel liftes ,  Editeurs,  Gra¬ 
veurs  &  toute  cette  race  maudite  acharnée  après 
V.  G.  avoit  pris  Les  Vacances  en  même  tems  que 
mous.  Point  du  tout!  au  fein  de  ma  retraite,  lorf- 

Fue  je  ne  penfe  plus  qu’à  me  recueillir  pour  terminer 
Terne  m.  O 


V  O1*  J 


en  paix  des  jours  bien  langoureux,  un  pendait  àt 
chambnnier  (ne  riez  pas  au  moins,  fi  le  mot  rime 
avec  un  titre  auiîi  jefpe&able  que  le  vôtre)  m’envoya 
par  la  polie  quatre  malheureux  couplets,  pour  vous 
les  faire  remettre ,  fuivant  ce  que  Meilleurs  ^  les  ca- 
baleurs  appellent  leur  convention.  Les  voilà ,  Mon- 
feigneur ,  ces  chiens  de  couplets ,  avec  leur  beau 
préambule. 

Couplets  en  l'honneur  de  Monfeigneur ,  afin  de  le 
defennuyer  en  attendant  le  Bouquet  qin  lui  efi  promis 

pur  fa  fête . 

Sur  l’air  de  la  Baronne. 


Ah  î  le  grand  homme  ! 

Surtout  pour  le  gouvernement  î 
Ainfi  de  Paris  jufqu’à  Rome 
•Chacun  de  vous  s’en  va  difant, 
Ahl  le  grand  homme  ! 


Oh  !  quel  Monarque , 

Le  Prince  qui  vous  a  choifi  ! 
De  fa  prudence  quelle  marque! 
Le  bon  moment  qu’il  a  faifi  ! 
Oh  !  quel  Monarque  ! 


Que  votre  empire 
EU  à  la  fois  doux  &  brillant  i 
Le  monde  en  vérité  l’admire  \ 
La  France  n’aime  rien  autant 
Que  votre  empire! 


Pour  votre  fête  , 
Monfeigneur,  puilfe  le  B 
Faire  de  votre  augufte  tète 
A  Thémis  un  petit  cadeau 
Pour  votre  fête  ! 
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I  f.  X 

Je  ne  puis  vous  diflî mulet*  que  l'idée  d’un  tel  cadeau 
m’a  paru  neuve,  &  ferait  même  plüi faille  s’il  s’agis- 
foitdu  maroufle  de  Chanjonnier  qui  l’a  mife  au  jour: 
mais  comme  il  efl  ici  queflion  de  votre  Grandeur, 
cela  change  la  carte.  Au  refte,  comme  je  vouâ  di- 
fois  dans  ma  deiniere,  il  faut  faire  pendre  tous  les 
Libellâtes  6c  Graveurs ,  &  dans  l’Arrêt  de  mort  nous 
comprendrons  ce  coquin  de  Cftanfonhitr  ën  dépit  de 
la  rime  :  c’ett  le  plus  fûr  moyen  d’impofer  filence  à 
toute  cette  Canaille. 

Jai  l’honneur  &c. 

A  Boufi  ce  io  Oélobrê  1772. 

I  ^  -  1 

24  Octobre  1/72. 

Une  brochure  ignorée  jufqu’ici,  &  qui  dépuis  fix 
Pl°is  s’étaloit  fur  les  quais  fans  piquer  la  curiofité  des 
amateurs  ,  fait  beaucoup  de  briiit  aujourd’hui ,  &  elt 
Recherchée  avec  fureur:  c’eft  le  Fml  ite  la  Nation,  fi 
|)arfaiteuient  tourné  en  ridicule  par  l’auteur  du  Bon- 
f,gt-  Les  divew  portraits  des  Mmiilres  aftuèls  qü’cn 
?  trouve  ont  paru  extrêmement  firigùliers.  Comme 
.autour  les  voit  fous  un  point  de  vue  qui  aura  peut- 
Hre  échappé  aux  Etrangers,  il  faut  dévoiler  à  l’Eu- 
lope  les  rares  qualités ,  les  talens  fubiimes  qu’une 

fonnoiffance  plus  profonde  lui  a  fans  doute  déçoit- 
erts;  les  voici: 

|  „  Le  Mimftre  de  la  Juftice  (M.  le  Chancelier) 
atm  du  £rône»  écIah*e  îa  Nation,  &  aflîure  fon  bon- 
pur  par  des  vues  aufll  concertées  dans  le  principe 
|Ue  foiides  dans  l’exécution.  Quel  plus  bel  él°ge 
;  fon  cœur  6c  de  fon  efprit!  ” 

O  2- 
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;,Xe  Miniftre  des  Affaires  Etrangères,  (M.  le  Duc 
a  Aiguillon)  génie  vafte  &  élevé  !  cet  enfemble  de 
candeur  &  de  prudence ,  s’honore  de  Poppreffion  &  de 
la  calomnie  de  fes  ennemis:  fous  un  Roi  jufte  le 
fantôme  de  la  calomnie  s’évanouit.  On  l’avoit  vu 
Commandant  dans  une  grande  Province,  y  répandre, 
les  canaux  de  Pabondance:  on  l’a  vu  depuis  perfé- 
cuté  par  l’ingratitude.  11  a  tout  oublié  pour  fe  livrer 
à  la  bienfaifance.  Voilà  fon  triomphe.  Tranqüile  au 
fein  de  l’orage,  il  n’a  ni  craint,  ni  defiré.  Atten¬ 
dez  tous  les  avantages  poffibles  de  fon  Miniftere.” 

„  Le  Miniftre  de  la  Guerre  (M.  le  Marquis  de 
Monteynard')  offre  un  véritable  Romain ,  digne  affem* 
blage  des  vertus:  toutes  fes  vues  fe  portent  au  bien 
de  la  plus  noble  partie  de  la  Nation  ;  un  défintéres- 
fement  eft  la  bafe  de  fes  opérations.  Plaire  à  fon 
Roi  &  fix-er  fa  confiance,  voilà  fes  defirs  &  fon  bon¬ 
heur  !  ” 

„  Le  Miniftre  de  la  Marine  (M.  de  Boynes)  nous 
donne  un  de  ces  hommes  qu’à  peine  l’Antiquité  a 
connus.  Plein  de  fon  objet,  génie  portant  la  lumière 
fur  toutes  les  parties  qui  lui  font  confiées ,  la  Mari¬ 
ne  va  reprendre  fa  première  fplendeur  :  un  travail 
opiniâtre  vient  à  bout  de  tout.” 

,,  Le  Miniftre  de  la  Finance  (M.  P  Abbé  Terrai ) 
par  cet  heureux  concours  des  opérations  du  Minis¬ 
tère,  &  fes  lumières  &  fes  principes,  jette  les  fon» 
demens  de  la  confiance  publique,  fou rce  de  Pa&ivité, 
du  comme*  ce  &  de  la  circulation ,  qui  eft  le.  nerf  de 
l’Etat;  il  ne  peut  éclore  de  ce  Miniftre  que  des  pro¬ 
jets  utiles  à  la  France  &  à  Paccroiffement  de  fes  fi¬ 
nances.  *’ 


„  Puis -je  mieux  finir  cette  Lettre,  ajoute  I’ïïcrU 
vain ,  qu’en  rendant  mon  hommage  à  cet  ancien  Mi¬ 
nière  (M.-  le  Duc  de  la  Vriliiere)  qui  a  toujours  ex* 
cité  l’admiration  de  la  France:  occupé  de  captiver 
la  confiance  &  les  bontés  de  Ton  Roi,  paifible  dans- 
fon  Miniftere,  auffi  jufie  qu’éclairé,  plein  de  dou¬ 
ceur  &  de  cette  affabilité  qui  gagne  les  cœurs;  tous- 
nos  vœux  fe  font  tournés  vers  lui;  fa  vertu  &  fa 
candeur  ferviront  de  modèle;  il  ne  fut  jamais  expo- 
lé  a  1  orage ,  parce  qu’il  prit  la  fageffe  pour  guide.”. 

y  Percez  la  Capitale,  vous  y  trouverez  ce  Ma. 
giftrat  (M.  de  Sartines ,  Lieutenant  général  de  Police 
que  le  panégyrifte  met  au  rang  des  Minifires;)  qui.' 
veille  à  fa  fû ï été ,  remplir  à  la  fois  les  devoirs  de  ju¬ 
ge  &  de  citoyen:  cette  pénétration  qui  rafiure  l’inno¬ 
cent,  &  confond  le  coupable,  eft  fon  cnraftere  dis- 
tinftif ;  le  mafque  tombe  devant  lui,  &  l’homme. 
telle,  ” 

24  Octobre  1772; 

!  11  paroit  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etardu  Rb j,  e»i 
\htQ  du  30  Septembre,  qui  ordonne  le  remhomfe- 
pnent  des  quittances  de  finances  délivrées  aux  Contrô* 
fturs  des  Rentes  fupprimés-,  pour  partie  de  la  liqui¬ 
dation  du  prix  de  leurs  offices. 

Suivant  les  arrangemens  que  preferit  cet  Arrctt 
'es  officiers  fuprimés  doivent  être  remboursés  en  enf¬ 
iler,,  d’ici  à  la  fin  de  l’année  1776. 


24  OÏÏobre  1772. 


M.  le  Chancelier,  outré  que  les  membres  du  Par¬ 
lement  -perfiflent  à  ne  point  fe  faire  liquider,  redou¬ 
ble  de  rigueur  à  leur  égard,  &  leur  refufe  toutes  per* 
millions,  même  les  plus  néceffaires.  M.  le  Préfident; 
de  Bonnueil .,  qui  a  perdu  fa  femme  depuis  quelque; 
tems.  &  dont  la  préfence  feroit  abfolument  néceffairs 
pour  l’arrangement  de  fes  affaires,  ne  peut  obtenir 
le  moindre  congé  pour  cet  objet. 

I  '  %  *: 

25  OÏÏobre  1772., 

.  *  Jr  iÆ 

M.  le  Marquis  de  Chamhorand ,  Premier  Ecuyer  ds 
M.  le  Prince  de  Condé  &  qui  avoit  fa  confiance  h 
plus  intime,  a  reçu  ces  jours -ci  un  Billet  de  S.  A 
qui  le  prie,  très  poliment  dafe  défaifir  de  fes  clefs-, 
de  fes  chevaux,  de  fes  équipages,  &  de  fouir  d( 
fon  hôtel  dans  les  24  heures.  On  prétend  que  M.  U 
Prince  de  Condé  a,  découvert  qus  ce  Seigneur  étoi 
auprès  de  lui  l’efpion  de  M.  le  Chancelier.  Ce  qu’i 
y  a  de  fur,  c’eft  qu’il  faut  que  M.  de  Chambor-anc 
foit  grandement  coupable.,  &  que  le  Prince  en  ait  es 
des  preuves  bien  fûres  pour  s’être  porté  à  une  telle 
injure  vis-à-vis  un  homme  de  qualité. 

On  ajoute  que  M,  de  Charnier  and  s’eft  plaint  aï 
Roi,  du  traitement  de  M.  le  Prince  de  Coudé,  qu’j 
a.  montré  la.  Lettre  de  congé  à  S.  M.  &  qu’Elle  lui 
répondu  que  c'était  bien  fait .  Propos  fort  étrange 
mais  croyable  pour  ceux  qui  connoiffent  le  Monarqu 
A  fes  inconséquences. 


26  Octobre  1772. 


I  ■#, 

I  E  . 

A  fa  fin  du  Bouquet,  l’auteur  annonce  que  Ton  ou¬ 
vrage  eft  terminé ,  mais  qu’il  reparoitra  bientôt ,  fous 
le  titre  de  Journal  Politique  ,  Hijiorlque ,  Critique  & 
Littéraire  des  hauts  faits  de  'M.  de  Maupeou.  On  at¬ 
tend  avec  impatience  ce  nouvel  écrit,  qui  prendra 
vraifemblablement  la  place  des  Supplément  à  la  Ga¬ 
zette ,  &  qui  fera  déformais  le  feul  de  ce  genre,  tout 
le  dogmatique  de  Ja  matière  étant  épuifé ,  mais  les 
faits  fe  reproduifant  fans  ceife,  &  pouvant  toujours 
fournir  à  la  plume  d’un  hiftorien. 

I  ^  "O  -x.  .  r::,  •  .  r_ 

27  Oftobre  1772. 

La  Chambre  des  Vacations  continue  à  lancer  des 
Décrets*.  Celui  de  M.  le  Pcige ,  Bailli  du  Temple, 
eft  converti  en  Décret  d’ajournement  perfonnel,  ce 
qui  le  met  décidemment  in  reatu.  Le  nommé  Santus - 
fan,  pour  qui  ils  avoient  arrêté  par  méprife  le 
Lafere ,  dont  on  a  parlé,  vient  d’être  élargi;  ce  qui 
fait  préfumer  encore  quelque  nouvelle  ânerie  de  la 
jpart  de  ce  Tribunal.  •  On  a  fait  ces  jours -ci  unê 
defcente  chez  le  Sr.  le  Sage,  grand  Janfénifte,  grand 
diftributeur  de  Gazettes  Eccléfiaftiques  ,  mais  qui, 
heureufement  pour  lui,  s’étoit  retiré  depuis-  quelque 
tems  de  ce  commerce.  Ainfi ,  il  eft  à  croire  qu’on 
n’aura  lien  trouvé  chez  lui,  &  que  cette  détention 
fera  un  nouveau  coup  d’épée  dans  l’eau.  C’éft  l’Ab. 
W  Poruiron  qui  a  dénoncé  ce  dernier. 
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27  OSoire  1772. 

S I 

’  >1 

La  Comédie  à’Æert  premier  ou  tfddelint,  an  non-  , 
cée  pour  hier,  &  dont  on  parloit  avec  beaucoup  d’emv 
phafe,  n’a  point  eu  lieu  :  elle  a  même  difparu  tout* 
à-fait  de  deiïus  l’affiche.  On  prétend  qu’elle  a  été 
arrêtée  à  la  Police.  Il  eft  étonnant  que  les  Comé¬ 
diens  ,  qui  ont  été  ainfi  plufieurs  fois  dans  le  cas  de 
fruftrer  le  Public  dans  fon  attente,  par  leur  négligen¬ 
ce  à  remplir  cette  formalité,  avant  d’afficher  une 
Piece,  s’y  laiiïent  prendre  fi  fouvent.  Celle-ci  étoit! 
d’autant  plus  dans  le  cas  de  cette  précaution  prélimL: 
naire,  que  prêtant  à  beaucoup  d’allufions  fenfibles, 
&  étant  une  Critique  indireéle  du  Gouvernement  ac* 
tuel,  elle  pouvoit  aifément  trouver  des  obfervations 
&  des  difficultés.  La  fefte  des  Economises  eft  en 
déroute  de  cette  avanture ,  &  jette  les  hauts  cris. 


28  OUobre  1772. 


On  écrit  de  Morlaix  que  M.  le  Duc  de  Fitz-James , 
&  fa  femme,  font  très  niai  avec  toute  la  ville;  & 
que  par  une  mal-adrefle  finguliere ,  cette  derniere  a 
écarté  d’elle  les  femmes  de  qualité,  pour  avoir  trop 
fêté  les  Bourgeoifes &  les  Rourgeoifes  pour  avoir 
eu  enfuite  trop  de  hauteur  avec  elles..  On  ajoute 
que  le  Commandant  étant  tout  neuf,,  à  cette  tenue 
des  Etats,  &  l’Intendant  de  Bacquencourt  n’y  étant 
pas  plus  ancien ,  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne ,  dans 
les  Commiffaires  du  Roi ,  en  état  de  les  inftruire  de 
l’étiquette  ;  qu’en  conféquence  on  y  a  agrégé  le  Sene 
chai  de  Rennes  pour  leur  fervir  de  guid’âne. 


/ 


s 

On  avoit  d’abord  annoncé  que  le  Don  gratuit  avoür 
été  accordé  ;  mais  il  fouffre  des  difficultés ,  la  No- 
bîeffe  demandant  le  rappel  du  Parlement  dans  toute 
&>n  intégralité ,  &  voulant  adhérer  à  la  Proteftatioix 
des  Princes. 

2g  Octobre  1772. 


Il 

C’eft  un  des  Barons  de  la  Bretagne  qui  a  la  Pré~ 
Ædence  née  de  la  Nobleffe,  quand  ils  s’y  trouvent* 
Aucun  n’y  étant  cette  fois,  c’eft  le  Comte  Defgrès: 
Dtiion  qui  a  été  nommé  à  cette  dignité.  Les  débats, 
continuent,  &  l’on  menace  de  les  caffer  s’ils  ne  s’ac¬ 
cordent,  pas  bientôt. 

29  Octobre  1772. 

On  écrit  de  Rouen  que  la  Nobleffe  de  Normandie 
*  dreffé  un  Mémoire  pour  demander  au  Roi  le  ré- 
tabüffement  de  fon  Parlement,  c’eft  -  à  -  dire ,  de  fora 
Echiquier,  &  même  l’affemblée  des  Etats  de  la  Pro¬ 
vince  pour  remédier  à  tant  de  maux.  On  ne  fçait 
il  cette  démarche,  qui  pourroit  être  de  conféquen* 
ce,  fi  elle  étoit  faite  par  le  plus  grand  nombre  de  ce: 
Corps ,  eft  en  effet  foutenue  de  la  prépondérance, 
néceffaire*. 

30  O  Boire  1772. 

I 

On  annonce  une  nouvelle  Brochure  plus  fcanda leiw, 
fe  que  ce  qui  a  paru  encore  :  c’eft  Le  propos  indifcret „ 
pn  prétend  qu’on  y  releve  les  turpitudes  de  nos  Mini* 
1res  de  la  façon  la  plus  claire  &  la  plus  détaillée  :  oa, 
k’en.  parle  que  par  ouï-dire. 
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Le  Dithirumbe  eft  une  piece  de  vers  effroyable  & 
fanglante,  qu’on  veut  être  plus  forte  &  mieux  faite*, 
que  les  Odes  intitulées  les  Chancelier  es.  C’eft  encore- 
un  ouvrage  ténébreux,,  dont  on  ne  connoît  que  le  titre., 

30  O  Sabre  1772. 

1  **  “li' 

On  vient  d’imprimer  à*  Ver  fa  il  les ,  à  l’Imprimerie* 
du  Département  des  Affaires  Etrangères:  La  forme- 
du  Gouvernement  de  Suede  ratifiée  par  le  Roi  £?  les- 
Etats  du  Royaume ,  à  Stokholm  le  21  Août ,  1772;* 
avec  les  difcours  prononcés  à  la  Diete ,  à  l'occafion  de 
fa  clôtwe.  Quoique  toutes  ces  pièces  foient  éparfes 
dans  les  Gazettes  ,  on  eft  très  étonné  de  Pattentioir 
du  Gouvernement  à  les  recueillir,  &  de  fon  affefta- 
tion  à  les  diftribuef  &  à  les  répandre,  gratuitement.,, 
ainfi  que  la  relation  de  la  Révolution.  Apparemment. 
AI,  le  Duc  d’ Aiguillon  veut-il  continuer  à  donner  à 
entendre  qu’il  a  part  à  tout  cela.  Cependant  dans- 
îa  ratification  du  Roi  de  Suede,  il  y  a  des  phrafes- 
très  fortes ,  des  imprécations  même  contre  la  Monar¬ 
chie  abfolue,  appellée  communément  Souveraineté ,  que: 
les  malins  ont  remarquées,  &  qui  ne  font  pas  apo¬ 
logétiques  de  l’adminiftration  aéuelle. 

30  O  Sobr  e  1772. 

/  .  ' 

La  Piece  &  Albert  premier  femble  profcrite  fansre* 

tour.  Madame  la  Dauphine  a  voit  demandé  qu’elle 
fût  jouée  à  Fontainebleau,  mais  le  Miniftere  s’y  eft 
oppofé ,  &  c’eft  de  la  Cour  qu’eft  émanée,  à  C9 
«fî?on  afTure,  h  dçfentfe  de.  la  donner  à  la  ville. 


Sr  Oftohre  1772. 


'  Les  Etats  de  Bretagne  ont  accordé  le  Don  gratuit 
de  deux  Millions  ,  &  ont  Amplement  nommé  une 
Com  million ,  pour  avifer  fi,  dans  les  circonfiances 
pïéfentes,  il  feroit  à  propos  de  redemander  le  rap¬ 
pel  du  Parlement.  Cette  Délibération  molle  annon¬ 
ce  que  le  parti  de  la  Cour  a  déjà  beaucoup  gagné*. 
En  effet,  quoique  M.  Desgrès  Dulont  le  Préfident 
élu  de  la  Noblefïe  à  une  très  grande  pluralité  de 
voix,  foit  un  Baftionnaire  décidé,  (on  nomme  ainfi 
les  membres  du  parti  oppofé  à  celui  de  la  Cour)  011 
remarque  qu’il  a  foibli  confîdërablement. 

31  Ottobre  1772. 

On  écrit  de  Fontainebleau  qu’il  eft  afiez  public 
qü’il  y  ait  des  Négociations  ouvertes  fur  les  affaires 
actuelles;  que  chaque  Prince  y  a  un  homme  affidé, 
chargé  de  négocier  pour  lui,  une  efpece  de  Mini* 
fire  Plénipotentiaire.  On  ne  fçait  au  furplus  quelle 
tournure  cela  prendra,  mais  on  craint  que  fatigués, 
d’une  inaction  aufii  compîette,  ils  ne  fe  laiffent  en* 
eore  leurrer  ,  même  volontairement;  ce  qui  fem* 
mit  d’excufe.  à  leur  réconciliation. 

31  Oïïobre  1772; 

Le  Supplément  à  la  Gazette  de  France,  No.  JX 
paraît  d’aujourd’hui.  Il  y  a  de  quoi  défoler  le  nou¬ 
veau  Tribunal  :  il  contient  des  chofes  fi  réccmes 
qu’on  ne  peut  douter  que  ce  Pamphlet  ne  forte  de 
quelque  preUe.  très  voifine  ;  il  y  a  fuiront  un  arti- 

0  6 


smütk 


de  de  Paris ,  du  27  Oétobre ,  &  un  autre  concer. 
nant  les  Etats  de  Bretagne.  Les  fuppôts  de  Police: 
font  fur  pied  à  l’ordinaire.,  pour  recommencer  leurs 

recherches.. 

1  Novembre  1 77 2 • 


On  veut  que  la  fermentation  foit  toujours  très 
«rande  entre  les.  Miniflres ,  mais  il  paroit  que  M.  _!e 
Chancelier  eft  aujourd’hui  celui  dont  la  faveur  ciois- 
fg  le  plus.  On  parle  de  M. .de  Boynesy  comme  e« 
?ant  être  expulfé  le  premier.  La  Marine  ,  quoi.- 
qu’elle  ait  ployé  fous  lui,  n’agit. pas  moins  lourde- 
ment  &  cherche  fans  relâche  à  le  débusquer.  M»  | 
le  Duc  d' Aiguillon ,  qui  fenc  fon  Miniftere  déplus» 
en  plus  au  deffiis  de  fes  forces ,  voudroit  bien  1®. 
quitter  honorablement  ,  &  fuccéder  aux  dépouilles 
de  celui-ci.  Il  aur@it  un  moyen  facile  de  fe  re- 
mettre  avec  la  Noblefle  de  Bretagne ,  dont  eft  corn- 
pofé  en,  partie  le  Département  de  Breft,  en  réta- 
blifîant  les  chofes  fur  l’ancien  pied.. 

\ 

i  Novembre  1772. 

Le  Neuvième  Supplément  à  In  Gazette  de  F)ancs  . 
ne  vaut  pas  mieux  que  les  précédens;  il  eft  meme  1 
plus  mauvais.  Outre  les  groffieres  injures  dont  il,  i 
eft  plein,  les  fauflètés,  les  abfurdités  qu’il  renfer¬ 
me,  il  y  a  une.  tirade  de  vers  contre  les  Intrus  du 
nouveau  Tribunal ,  qui  eft  une  plattitude  atroce- 
dégoûtante.  On  y  attaque  fucceflivement  le  Sr.  Beu. 
thicr  Premier  Prélîdent ,  les  Srs.  de  la  Bourtlonnaye , 
Châlèaugiron  ,  de  la.  Briffe  &  Nicolaî ,  Préfidens  a 
Mortier  ;  les  deux  Avocats  généiaux , 


I 


(  3-Î?  ) 

VàucreJJln,  alnfi  que  le  Procureur  général  Fleuri. 
On  révélé  &  détaille  toutes  leurs  turpitudegjes  plus 
infâmes.  Ce  font  les  couplets  de  RouJJeau  ,  pour 
les  horreurs,  dont  ils  font  remplis ,  mais  dénués  ds 
cette  énergie  de  ftyle,  de  cette  éloquence  terrible, 
qui  font  palier  les  injures  &  les  annobliflent.  L’an, 
teur  annonce ,  qu’il  pafiera  ainfi  en  revue  les  menir 
bres  divers  du  nouveau  Tribunal. 

.  /  ,  1  ,  ,  ** 

i  Novembre  1772. 

On  confirme  la  nouvelle  de  la  Lettre  de  la  Ne* 
blefle  de  Normandie  au  Roi.  On  la  prétend  lignée 
de  6oo  Gentilshommes:  on  la  dit  très  vigoureufe; 
on  varie  feulement  fur  la  maniéré  dont  elle  a  été 
adreffée  à  S.  M.  Les  uns  veulent  qu’elle  ait  été 
envoyée  à  M.  Bénin ,  Secrétaire  d’Etat,  pour  lui 
être  remife  ;  les  autres,  qu’elle  ait  été  envoyée  à 
M.  le  Duc  d'Orléans :  peut-être  les  deux7  circonftan* 
ces  font-elles  vraies. 

1  Novembre  1772. 

•  /'  , 

Extrait  d’une  Lettre  d’Orléans,  du  25  O&obre 
1772.  Charles  VII  avoit  accordé  aux  habitans  d’Or* 

'  léans  la  permiflion  de  pofféder  des  fiefs,  fous  une 
rente  à  la  Couronne,  pour  les  récompenfer  du  fang 
!  qu’ils  avoient  perdu  en  défendant  leur  ville  contre 
les  Anglois.  Ce  Privilège  avoit  paru  à  nos  Rois  H 
!  facré  &  fi  juflement  acquis,  que  tous,  fuccelïïve* 

Ijnent,  avoient  toujours  penfé  qu*il  étoit  deleurgran» 
deur  de  nous  en  laifler  jouir.  Cette  rente,  parla 
gjrogrefijon  des  tems,  avoit  été  portée,  à.  une.  fQiiiî»<£ 

O  l 


de  1300  Liv. ,  que  le  Corps  Municipal  acquittent  lui— 
Hiênie  ;  moyennant  laquelle  fomme ,  tout  Bourgeois  qui 
ncquéroit  un  bien  noble,  ou  en  héritoit ,  étoit  af¬ 
franchi  pour  20  ans  du  droit  de  franc-fief,  parce.' 
que  cette  rente  de  1300  Liv.  étoit  repréfentative  du 
droit  qu’un  Citoyen  ,  non  noble,  paye  au  Roi,  & 
qui  confiffe  dans  une  année  de  revenu  pour  avoir  la- 
faculté  de  jouir,  franchement  pendant  20  ans. 

Moniteur  l’Abbé  Terrai  a  jugé  à  propos  de  nous 
enlever  notre  privilège:  cette  opération  de  finance: 
eft  certainement  bien  dure,  mais  elle  n’eft  pas  injus¬ 
te  ;  les  befoins  de  l’Etat  &  la  nécefiité  peuvent  lé¬ 
gitimer  la  révocation- de  ce  don  de  nos  Rois.  Mais.- 
M.  Terrai ,  de  fon  chef,  peut-il  donner  un  effet  ré* 
troa&if  à  une  Déclaration  du  Roi,  qui  en  révoquant  I 
nos  privilèges  ne  nous  affujettit  à  payer  le  droit  de 
franc  fief  qu’à  commencer  du  1er.  Janvier  1771. 
D’où  il  s’enfuit  qu’on  ne  devroit  commencer  à  le 
percevoir  qu’en  1791 ,  ou  rendre  à  la  ville  fon  abon¬ 
nement  ,  en  rétrogradant  pendant  20  ans.  Et  l’oir 
veut  commencer  dès  aujourd’hui  1  C’effc  pourtant  ce 
qui  arrive.  Un  Bourgeois  de  cette  ville,  qui  a  hé¬ 
rité  de  fon  pere ,  en  1760,  une  terre  de  fief,  de 
3oco  Liv.  de  revenu,  vient  de  recevoir  un  averti  fle* 
ment,  de  payer,  fous  huit  jours,  pour  tout  délai ,  le: 
droit  de  franc  fief,  montant  à  4200  Liv.  ,  fçavoir 
3000  pour  le  Principal  de  fon  revenu,.  &  1200  pour 
les  huit  fols  pour  livre. 

2  Novembre  1772. 

La  Dame  Deftouches ,  femme  du  Sécrétaire  d,es 
Fermes,  qui  eft  aujourd’hui  l’ame  damnée  de  i’Abbà, 


C  3^7  ) 

Terrai,  efl  devenue  grotte  depuis  quelque  tenir?.. 
Gomme  elle  patte  publiquement  pour  la  maîtrette  du 
Contrôleur  général,  on  admire  la  vertu  prolifique  du 
Miniftre,  de  cela  occaiîonne  beaucoup  de  plaifante* 
ries  dans  les  fociétés. 

3  Novembre  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Morlaix  /du  27  Oftobre 
*7 7 2*  Les  Etats  ont  été  indignés  du  Discours  de 
M.  le  Duc  de  Fitz  james  à  leur  ouverture,  où  il  a 
commencé  pai  lever  la  verge  en  annonçant  qu’il 
avoit  toujouis  déployé  une  vigueur  mâle  dans  les  di- 
veis  commandwmens-  dont  S.  M.  l’avoit  honoré,  que 
fon  caradere  ne.  fe  démentiroit  point  dans  l’occafïon 
prefente ,  &  quil  fauroit  remplir  fon  minidere  avec 
tout  l’appareil  de  la  juttice  dont  il  étoit  revêtu  ,  s’il 
trouvoit  quelque  réfidance  aux  volontés  du  Roi  Totî 
maître.  Le  discours  de  M.  de  la  Briffe ,  Premier 
Piefident  &  Committaire  du  Roi,  a  été  pauvre  & 
mesquin,  comme  lui;  il  a  prêché  la  foumiaion  aveu¬ 
gle  ce  padîve.  Celui  de  l’Intendant  Bacquencourt- 
étoit  d’un  homme  embarraffé,  qui  voudrait  bien  ne 
pas  déplaire  a  la  cour  &  cependant  être  agréable.1 
aux  Bretons.  Enfin  le  Procureur  Syndic  a  expofé  d’u¬ 
ne  maniéré  éloquente  &  pathétique  les  malheurs 
&  les  befoins  de  la  Provmce. 

Quoique  le  Don  gratuit  ait  patté  au  moyen  de  la- 
prépondérance  des  voix  vendues  à  la  cour,  on  ns 
s'en  occupe  pas  moins,  malgré  les  défenfes  de  cette 
;  derniers ,  des  moyens  de  demander  &  d’obtenir  le  rap.» 

:  pci  <k  la  réintégration  du  Parlement.- 


M.  de  la  Sellerais,  gentilhomme  f vigoureux  Baftioit* 
raire,  a  eu  le  courage  de  propofer  l’adhéfion  à  lit 
Protection  des  Princes  ,  &  en  a  préfenté  l’aéte 
tout  dreffé;  mais  les  83  ont  fait  le  diable.  ïlpa- 
roît  que  cette  démarche  n’aura  pas  lieu  ,  ce  qui  ell 
un  coup  dangereux  que  M.  le  Duc  de  Fit z-j aines  a. 
les  ordres  les  plus  précis  d’arrêter.  &  de  prévenir* 

% 

4  Novembre  1772; 

On  ne  voit  pas  que  les  négociations  annoncées 
pour  la  réconciliation  des  Princes  avec  la  cour,  ain* 
fi  que  pour  le  rappel  du  Parlement ,  quoique  certai¬ 
nes  ,  aiant  aucun  fuccès  :  on  parle  même  d’un  con* 
feil  tenu  adroitement  par  quelques  Minières  à  ce 
fujet,  qui  a  fait  éclater  de  la  part  du  Monarque  une 
obftination  à  laquelle  on  ne  s’attendoit  pas.  M.  Ber* 
tin ,  le  favori  du  Roi,  a  commencé  par  dire  qu’il 
eroyoit  devoir  faire  part  à  S.  M.  d’une  multitude 
de  lettres  qui  lui  arrivoient  des  différentes  provinces 
de  fon  Département ,  que  toutes  contenoient  des 
plaintes  plus  ou  moins  graves  fur  la  maniéré  actuel¬ 
le  dont  s’adminiftroit  la  juftioe  &  fur  les  magiflrats- 
de  nouvelle  création; que  la  Normandie  furtout  étoit 
dans  une  fermentation  confidérable . . . .  Ce  propos 
a  mis  le  Prince  de  fort  mauvaife  humeur,  il  a  fron* 
cé  le  fourcil  &  a  dit  :  je  vois  bien  où  vous  en  voulez- 
venir,  le  Parlement  ne  reviendra  jamais ,  tant  que 
j'exijlerai .  Ce  premier  moment  d’humeur  paffé  ,.  le 
Duc  d' Aiguillon  a  repris  la  parole  &  a  pris  des* 
tournures ,  des  biais ,  des  circonlocutions ,  pour  voir 
s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  faire  des  arrangement. 
Hui  fans  compromettre  l’autorité  de  S.  M.  puffeut 
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contenter  les  peuples.  Le  Roi  s’eft  impatienté  de 
nouveau  &  a  dit  :  voilà  fans  doute  le  fruit  de  votre 
conférence  avec  le  Prince  de  Conti  ;  qu'y  avez-vous 
été  faire  pendant  une  conférence  d'une  heure  £*?  de¬ 
mie  ?  Le  Miniftre  a  répondu  que  S.  M.  n’ignoroit  pas 
que  c’étoit' à  l’occafîon  du  Sr.  le  P  tige ,  Bailli  du 
Prince,  qui  fe  trouvoit  dans  les  liens  des  decrets. 
L’humeur  du  Roi  a.  redoublé,  &  il  a  répété  ce  qu’il 
avoit  dit  à  M.  Bertin.  Le  calme  revenu  une  fé¬ 
condé  fois,  l’abbé  Terrai  a  voulu  remettre  d’une 
autre  façon  la  même  matière  fur  le  tapis;  S.  M.  s’eft 
levée  alors,  Elle  a  apoftrophe  l’abbé  Terrai ,  Elle 
lui  a  reproché  que  c’étoit  fa  faute  fi  Elle  avoit  en¬ 
core  les  oreilles  étourdies  de  cette  matière;  que  s’il 
avoit  trouvé  de  l’argent  pour  les  Liquidations,  cela 
leur  auroit  donné  un  véhicule,  &  qu’il  n’y  auroitpa* 
eu  un  magiftra.t  qui  n’eût  fini  pour  en  toucher.  En- 
fuite  réitérant  les  mêmes  proteftations ,  Elle  a  rom¬ 
pu  brusquement  le  Confeil,  &  laifiTé  les  Miniftres  étour¬ 
dis  d’une  vigueur  de  réfolution  dont  ils  ne  le  croyoient 
pas  capable,  &  qui  depuis  le  commencement  de  fon 
régné  s’eft  en  effet  fi  fouvent  démentie  :  ce  qui  aug¬ 
mente  merveilleufement  aux  yeux  des  courtifans 
l’énigme  du  caraétere  de  ce  Prince  indéchiffrable. 

4  Novembre  1772. 

Le  bruit  fe.  répand  que  plufieurs  gentilshommes 
de  la  Province  de  Normandie  font  arrêtés  &  envo¬ 
yés  dans  des  citadelles ,  ce  qui  confirme  la  nouvelle 
de  la  Requête ,  &  ne  peut  être  qu’une  fuite  de  cette 
démarche  :  on  a  dit  que  cette  Requête  avoit  été 
adreffée  '  à.  M.  Bénin  ,  Secrétaire  d’Etat  ayant  le 


Département  de  la  Province,  &  c’eft  vrai femb labié-'  ; 
nient  de  ce  texte,  qu’eft  parti  ce  minière  pour  peio< 
rer  dans  le  Confeil  dont  on  a  parlé ,  &  c’eft-Ià  ce  I 
qui  a  donné  tant  d’humeur  au  Roi,  toujours  allarmé  ; 
fur  les  atteintes  qu’il  cro^t  voir  portées  a  fou  au» 
torité. 


5  Novembre  1772.. 


De  Propos  indiscret  n’efl  qu’un  petit  Pamphlet  d  u-  ; 
ne  feuille,  c’eft  un  commentaire  d’une  phrafe  de  1 
M.  le  Duc  de  h  Vriliiere  aux  Députés  des  Etats  de  - 
Bretagne.  Ce  Minière,  lors  de  l’approche  de  leur;  _ 
ouverture,  leur  écrivoit  pour  les  prévenirque  site* 
s'occupaient  du  rappel  du  Parlement ,  les  Etats  le* 
roient  caffés  dans  trois  jours.  On  fait  voir  tome 
l’indécence  de  cette  menace  ,,  également  contraire- 
aux  droits  des  Peuples  &  à  la  légitime  autorité 


Monarque.  Le  voici: 


„  Sa  Majefté  ne  veut  point  de  réfiftance;  fi  les 
„  Etats  s’occupent  du  Parlement,  ils  feront  caiTés- 
„  dans  trois  jours.” 

Voilà  ce  que  le  Minière  n’a  pas  craint  de  dire: 
aux  Députés  des  Etats  de  Bretagne.  L’indécence: . 
d’un  tel  propos  ne  peut  être  fondée  que  fur  les  pro-, 
jets  plus  affreux  encore  d’un  Despotisme  qui  veut! 
tout  renverfèr  &  écrafer. 

Un  pareil  discours  développe  &  confomme  le  fys»| 
tsme  d’iniquité:  Il  met  la  violence  au  deffus  de  la 


raifon ,  &  ne  fubftitue  la  force  de  l’iifurpation  ai vs. 
liens  facrés  des  fermens ,  que  pour  faire  régner  l’as- 
bitraïre  à  la  place  des  loix,  juftifier  le  paiTé ,  auto- 
rifer  le  préfent ,  &  tenter  d’effrayer  pour  l’avenir. 

5  Novembre  1772. 

Il  a  paru ,  il  y  a  plufieurs-  mois ,  une  Brochure  inti¬ 
tulée  ,  Le  Parlement  jnflifié  par  T  Impératrice  des  Rus - 
fies ,  &fc.  On  vient  d’en  compofer  une- Suite,  ayant 
pour  titre  :  Le  Parlement  juftifié  par  l'  Impératrice- 
Reine  (le  Hongrie ,  £?  par  le  Roi  de  Prujje,  ou  fécon¬ 
dé  Lettre  dans  laquelle  on  continue  à  répondre  aux 
écrits  de  M  le  Chancelier. 

Le  premier  point  de  cette  j  unification  s’appuye  fur 
une  Lettre  écrite  de  Bruxelles  à  l’occafion  des  évé- 
çemens  pré  fen  s. 

„  Le  Confeil  fouverain  de  Brabant  a  des  maxi- 
,,  mes  pleinement  conformes  à  celles  des  Parlemens 
„  de  France.  Les  Articles  qu’on  y  appelle  de  la  - 
1,  joyeufe  entrée ,  que  les  Souverains  promettent  avec 
„  ferment  d’obferver  en  prenant  poffeflion  de  ces 
„  Provinces,  répondent  à  vos  Loix  fondamentales. 

Lorsque  le  Confeil  fe  trouve  en  oppofition  avec 
„  le  Gouvernement ,  il  renvoyé  les-  affaires  aux 
„  Etats  de  la  Province,  &  en  ce  cas,  le  Gouverne. 

„  ment  n’employe  jamais  la  violence,  ou  les  coups 
„  d’autorité,  mais  la  négociation,  pour  accommo* 

„  der  les  chofes. 

„  Que  la  Gouvernement.de  France  rétabliiïe  Pan- 
„  tien  ufage  d’affimbler  les  Etats  Généraux,  com- 
„  me  c’efl:  le  droit  imprescriptible  de  la  Nation,  h 
#  l’on  verra  bientôt  renaître  le  calme  &  la  paix*. 


w  dont  joui  lient  les  Provinces  qui  font  fous  I’heureu- 
,>  fe  domination  de  l’Imper  atri'ce,  Heine  de  Hongrie”, 

Le  fécond  point  eft  fondé  fur  un  Extrait  des  Ma* 
tinees  du  Roi  de  Pruffe ,  cité  infidèlement  dans  Les 
Réflexions  d  un  Citoyen  fur  l’Edit,  par  un  des  Ecri¬ 
vains  du  Chancelier,  &  dont  toute  l’autorité  quM 
en  voudroit  tirer  eft  détruite  par  le  paffage  fuivant.  1 

,,  j’ai  fouvent  réfléchi  fur  les  avantages  que  pro* 
,,  cure  à  un  K  ©paume  un  Corps  qui  repréfente  la1 
,,  Nation ,  &  qui  eft  Déptfitaire  de  Jes  Loix  ;  je  crois 
,,  même  qu'un  Roi  eft  plus  J ûr  de  fa  Couronne ,  quand 
j,  il  la  lui  donne  ou  la  lui  conferue  ;  mais  qu’il  faut 
,,  etre  homme  de  bien  rempli  de  bons  principes , 

„  pour  permettre  qu’on  pefe  tous  les  jours  nos1 
»  aérions.  Quand  on  a  de  l’ambition,  il  faut  y  re« 
,,  non  ce r.  Je  n’aurois  rien  fait,  û  j’avois.  été  gêné;; 
,,  peut-etre  pafterois-je  pour  un  Roi  jufte ,  mais  on 
„  me  refuferoit  le  titre  de  Héros”. 

L  Auteur  commente  au  long  ce  paftage  déjà  très 
clair,  il  en  fait  l’application  aux  circonftances  pré- 
fentes. 

A  ces  deux  autorités  on  ajoute  par  un  Pojîfcriptum 
cede  du  Roi  de  Sardaigne,  en  citant  un  Article  de 
fou  Code.  Il  eft  adreffé  à  la  Chambre  des  Comp- 
î£s. . . . ,  ,,  Si  la  Chambre  reconnoiftoit  que  pour 
«»  les  fusdites  ou  autres  raifons,  le  Contrat  fut  lefif 
»  ou  préjudiciable  à  notre  Patrimoine,  elle  ne  l'en* 
»>  térinera  pas,  mais  obfervant  toujours  la  difpofi- 
r>-  tion  de  nos  préfentes  Loix,  elle  devra  faire  fe& 
»*  Repxéfentations  au  Souverain  fit  rêjijfer % 


6  Novembre  1772. 


Extrait  d’une  Lettre  de  Morlaix  du  1er  Novembre. 
L\ifage  depuis  iongtems  eft  de  renouveller  tous  les 
deux  ans ,  à  la  tenue  des  Etats  de  Bretagne,  la  Fer¬ 
me  des  Droits  de  cette  Province.  Le  Miniftere  fait 
une  propofition  bien  captieufe  à  cette  occafion ,  il 
prétend  que  les  Fermiers  lui  ont  porté  des  plaintes 
fur  cette  forme  d’adminiftration ,  en  ce  que  dans  un 
■Intervalle  aufli  court  ils  n’avoient  pas  le  tems  de 
connoîtrela  nature  des  chofes,  d’en  trouver  Je  meil- 
leur  emploi,  en  un  mot,  de  mettre  dans  leur  percep¬ 
tion  un  ordre,  une  économie  fi  eflentiels  &  fi  falu- 
taires  ;  qu’ils  ont  ajouté  qu’en  portant  le  Bail  à  fix 
ans,  ils  pourroient  fe  mérnger  des  bénéfices  plus  fûrs 
&  faire  augmenter  le  bien  de  la  Province ,  puifqu’a- 
îors  ils  confentiroient  à  augmenter  le  prix  de  leurs 
Baux.  Tels  font  les  motifs  que  le  Contrôleur  général 
fait  valoir  pour  déterminer  l’acquiefcement  des  Etats. 
Mais  on  fent  facilement  que  cette  propofition ,  avanta- 
geufe  en  apparence,  n’eft  qu’un  moyen  lent  &  fourd 
d'opérer  la  ruine  des  Etats ,  qu’alors  le  Miniftere 
prorogeroit  au  terme  de  fix  ans,  puisqu’au  moyen 
du  Bail  d’un  pareil  terme,'’ ils  n’auroient  plus  aucu¬ 
ne  répartition  à  faire.  Les  Baftionnaires  font  très 
décidés  à  ne  point  acquiefcer  à  cette  demande,  mais 
I  U  eft  à  craindre  que  le  parti  de  la  Cour  ne  l’emporte. 

6  Novembre  1772. 

La  nouvelle  des  enlevemens  faits  en  Normandie 
|  fe  confirme  :  on  parle  aujourd’hui  de  fept’prifonniers, 
ifevoir  3  membres  du  Parlement  de  Rouen,  dont  on 
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ne  nomme  que  M.  DufoJJé ,  un  des  Confeillers  de 
la  Grand’ Chambre,  Magiilrat  d’une  fermeté  à  toute 
épreuve  ;  3  Gentilshommes ,  dont  on  ne  nomme  aulîi 
que  M.  le  Marquis  du  Coutlray ,  &  enfin  un  Avocat 
nommé  le  Maire ,  qui  pafle  pour  le  rédacteur  vrai¬ 
semblablement  de  la  Requête.  Cette  expédition  vio¬ 
lente,  militaire  &  defpotique,  fouleve  la  Nobleffe,  à 
ce  qu’on  écrit ,  &  la  fermentation  augmente. 

6  Novembre  1772. 

De  gros  Financiers  de  Paris  ont  envoyé  leurs  agens 
aux  Etats  de  Morlaix,  pour  faire  leurs  propofitions 
les  féduire  par  les  offres  avantageufes  qu’ils  font 
fi  l’on  veut  proroger  le  nouveau  Bail  à  fix  ans.  On 
ne  doute  pas  que  le  Miniffere  n’excite  fous  main  ces 
propofitions,  fauf  à  dédommager  les  Entrepreneurs 
s’ils  perdent  :  il  croiroit  avoir  bien  employé  cet  ar¬ 
gent  en  fe  débarraffant  d’une  telle  épine  au  pied, 
fans  employer  le  moyen  violent  de  l’autorité. 

6  Novembre  1772. 

On  commence  à  murmurer  beaucoup  de  ce  que 
depuis  fix  mois  que  le  nouveau  Tribunal  a  commen¬ 
cé  l’inffruétion  de  fes  procédures  contre  les  auteurs , 
diflributeurs,  colporteurs  de  la  CorrefpondaJice  &  ad- 
hérens,  il  n’a  ceffé  de  remplir  les  priions  de  mal¬ 
heureux  ,  arrêtés  &  relâchés  fuccefïïvement ,  fans  que 
rien  fe  termine,  &  même  étant  obligés  de  recon- 
noître  l’innocence  du  plus  grand  nombre,  vexé  mal 
-  à  propos  &  fans  aucun  dédommagement. 
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7  Novembre  1772. 

On  parle  beaucoup  d’un  Drame  intitulé  Jean 
lIj ennuyer ,  ouvrage  de  quelqu’Ecrivain  Patriotique, 
[ont -il  s’eft  fervi  comme  d’un  cadre  intéreftant  pour 
.mener  plus  naturellement  &  en  a&ion  quelques  dis- 
ertations  vives  fur  la  réfiftance  qu’on  doit  oppofer 
ux  ordres  du  Souverain,  quand  ils  répugnent  au  bon 
ïns,  à  l’humanité,  à  la  nature,  à  la  religion;  pour 
rire  fentir  l’abfurdité  d’une  obéiftance  aveugle  & 
affive,  comme  les  Defpotes  l’exigent  &  comme 
oudroient  la  faire  adopter  les  apôtres  du  Miniftere 
ftuel,pour  inculquer,  au  contraire,  cette  force  d’in- 
rtie  fi  eflentielle  &  II  efficace  dans  les  tems  critiques 
:  orageux. 

On  conçoit  par  cet  expofé  combien  l’ouvrage  doit 
tre  rare  &  profcrit:  il  eft  précédé  d’une  Préface 
l'goureufe,  écrite  avec  beaucoup  d’énergie, où  l’on 
Ipand  des  vérités  dures  à  entendre  aux  Rois,  mais 
uutaires,  &  qu’on  ne  fçauroit  trop  divulguer.  —  Le 
yle  du  Drame  eft  plus  fimple,  quoique  d’un  coloris 
rrt  &  rembruni  dans  les  morceaux  qui  l’exigent,  & 
irtout  dans  la  defcription  du  maftacre  de  la  St.  Bar - 
h  elemi, 

7  Novembre  1772. 

|  M.  l’Evêque  d’Orléans,  qui  avoit  eu  permiffion 
2  venir  dans  fonDiocefe,  a  aujourd’hui  celle  dal- 
îr  en  Provence,  au  fein  de  fa  famille,  &  partout 
jr  il  voudra,  excepté  à  la  Cour. 
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7  dudit, 

La  Monnoye  de  Touloufe  avoit  été  comprife  dans 
l’Edit  de  fupreffion  du  mois  de  Février  dernier:  pari 
une  Déclaration  du  Roi  du  22  Septembre,  & régifbée) 
en  la  Cour  des  Monnoyes  le  10  Octobre,  elle  ell 
rétablie  dans  toute  Ton  intégrité.  '  V 

8  dudit . 

Tout  paroit  fe  dispofer  à  faire  recommencer  an 
nouveau  Tribunal  une  troifieme  fciffion  :  le  propos 
du  Roi  au  Sr.  de  Sauvigny ,  Premier  Préfident,  l’a 
confirmé  publiquement  à  toute  la  Cour.  Ce  dernier 
étant  venu  revêtu ,  fuivant  l’ufage,  de  fa  fimarre, 
faire  fa  cour  à  S.  M.,  Elle  lui  a  crié  du  plus  loin 
qu’elle  l’a  vu:  qu'eft-ce  que  celafignifie ?  croyez-vous 
jiaroître  encore  ici  comme  Premier  Préjident ?  Le  be¬ 
nêt  s’eft  humilié  &  a  répondu  modeftement  qu'il  n’a- 
voit  accepté  cette  place  que  pour  obéir ,  &  qu’il  la  quit- 
teroit  dès  que  S.  M.  l’ordonneroit.  Le  Roi  a  infifté, 
Pa  turlupiné  fur  les  bruits  qui  couroient  de  fa  démis* 
fion,  fur  ce  qui  en  étoit  dit  dans  la  Gazette  de  Hol¬ 
lande,  où  l’on  annonçoit  qu’il  feroit  remplacé  par 
M.  Dufour  de  Villeneuve,  Lieutenant  Civil,  &  lui 
a  voulu  perfuader  qu’il  devoit  être  inftruit  de  tout 
cela.  Le  bon-homme  ne  fachant  à  quelle  faillie  maa- 
ger  le  poiffon ,  a  enfin  été  rafluré  par  le  Monarque 
même,  qui  l’a  exhorté  à  continuer  à  le  bien  fervir, 
&  l’a  alluré  que,  malgré  la  Gazette  de  Hollande» 
U  feroit  encore  longtems  en  place.  La  férénité  a 
reparu  alors  fur  le  front  du  vieillard  imbécille,  qui 
c’eft  rengorgé  aux  yeux  de  tous  les  courtifans. 

8  Novem* 


\  % 

N  / 


■■ 


8  Novembre  1772. 


Les  Baflionnairés ,  fuivant  les  dernières  Lettres  des 
Etats  de  Bretagne,  ont  pris  quel  qu'a  feendant  fur  les 
Ordres ,  &  il  a  été  arrêté  de  faire  une  Députation 
au  Roi  pour  fuppüer  S.  M.  de  réintégrer  le  Parle¬ 
ment  de  cette  Province  dans  fon  état  primitif. 

.  \  8  dudit. 

îî  paroit  plufieurs  Arrêts  du  Confeiî  qui  déclarent 
fujets  aux  huit  fols  pour  livre,  impofés  par  l’Edit  cia 
mois  de  Novembre  1771,  les  droits  tant  primitifs 
qu'additionnels ,  formant  le  total  des  oftrois  des  dif¬ 
férentes  villes  qui  ont  prétendu  ne  pas  devoir  y  être 
affujetties. 

8  dudit. 

On  a  parlé  dans  le  tems  du  goût  décidé  ou  plutôt 
de  la  paflîon  violente  de  M.  le  Duc  d’Orléans  pour 
Madame  de  V^ontefjon:  comme  celle  ci  lui  tient  tou- 
|  jours  la  dragée  haute  &  re  lui  accorde  aucune  faveur 
efTentielle,  fous  prétexte  qu’elle  eft  faite  pour  être 
fa  femme  &  non  fa  maîtreüe,  cette  padlon  ne  fait 
ique  croître  prodigieufement;  &  quoique  Madame  de 
Villemoithle ,  ci-devant  Mlle*- Marqüife,  de  l’Opéra, 
fatLfafTe  toujours  aux  befoins  phyfîques  du.  Prince  , 
il  voudroit  bien  pouvoir  fe  palier  de  ces  fecours  qui 
n’ont  plus  d’attrait  pour  lui  par  la  longue  habitude 
de  les  recevoir.  D’un  aufe  côté,  la  difgrace  011  il 
jeft  ne  lui  permet  pas  d’efpérer  l’acquiefcement  du 
|Eoi  à  un  mariage  en  réglé,  tel  que  l’exige  fa  favo# 
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rite.  On  prétend  aujourd’hui  que  M.  ie  Chancelier 
fe  fert  de  ce  tournant  pour  fe  raccommoder  avec 
S.  A.;  qu’il  intrigue  fourdement  auprès  de  Madame 
de  Monteffon ,  &  lui  fait  entendre  que  fi  elle  veut, 
déterminer  le  Prince  à  fe  rapprocher  de  la  Cour , 
il  lui  promet  en  récompenfe  de  faire  agréer  fon  hy¬ 
men  au  Roi,  &  de  la  rendre  bientôt  Ducheiïe  d'Or¬ 
léans.  Heureufement  que  M.  le  Duc  de  Chartres , 
perfonnellement  intéreffé  à  ce  que  fon  pere  ne  con¬ 
voi  point  en  fécondés  nôces,  traverfe  les  menées 
du  Maupeou  :  mais  l’amour  de  l’amant  efb  fi  vif  &  H 
aveugle!  il  eft  fi  facile  &  fi  foible!  que  le  corrup¬ 
teur  efpere  tout  de  fon  côté,  &  que  les  Patriotes 
craignent  tout  du  leur. 

t  >  j 

9  Novembre  1772. 

On  mande  de  Befançon  que  par  égard  pour  l’inter- 
cefiion  de  M.  Chiflet ,  Premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment  aéluel  de  cette  ville,  M.  ie  Chancelier  avoit 
fait  lever  les  Lettres  d’exil  de  Mrs.  Br  00s  ds  Chuc  il  lac 
&  de  Linia,  membres  de  l’ancien  Parlement,  &  leur 
avoit  fait  même  expédier  en  Chancellerie  des  Lettres 
de  Nobleffe  héréditaire  pour  eux  &  leur  pofiérité, 
quoiqu’ils  n'eüiïent  pas  lès  vingt  ans  de  fervice  exi¬ 
gés  pour  la  wétérance  dans  les  Charges  de  cette 
Cour  Souveraine  :  ce  dont  fe  prévaloit  beaucoup  M. 
Chiflet,  pour  exalter  la  miféricorde  du  Chef  fuprême 
de  la  iuftice,  &  lui  ramener  les  cœurs  des  Magifirats 
fiipprimés. 

'  ”  ,  1  O  #  ;  ,,  /  ‘  ' 
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9  dudit . 


Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen,  du  4 Novembre. 
Mis.  le  Maître ,  Avocat  de  Rouen,  &;  Thilloy  des 
tkyettes ,  Avocat  de  Paris,  ont  été  emmenés  dans 
des  châteaux  forts.  On  a  exilé  Mrs.  DufoJJè ,  de 
Maifons ,  d'Ecaquelou ,  &  l’Abbé  ds  Rualein  ,  Con- 
feillers  du  Parlement;  le  premier  à  Noirmautiers  en 
Pas  Poitou,  dit -on;  le  seme  à  Laon;  on  ignore  le 
fort  des  deux  autres.  On  a  arrêté  &  mené  dans  des 
châteaux  Mrs.  de  Mont-Pinçon ,  de  Trie  &  de  foin- 
ville  ,  Gentilshommes  du  pays  de  Caux.  On  parle 
aulïï  du  Marquis  de  Thiboutôt.  On  punit  la  Lettre 
le  la  Noblefle  au  Roi  &  les  efprits  faétieux  qu’on 
broit  qui  communiquoient  enfemble.  On  dit  que.  M. 
le  Trie  n’ayant  pas  été  trouvé  à  fon  château,  on  y 
ilaiffé  deux  factionnaires.  Tout  le  monde  tremble:  on 
lit  suffi  que  Mrs.  Fer y  &  Duval ,  Avocats  du  Parle¬ 
ment,  en  butte  à  Perehel,  ancien  Avocat,  aujourd’hui 
procureur  Général,  font  menacés  d’qn  le  veulent. . . . 

I  Ky  ' 

| 

10  Novembre  1772. 

;  Extrait  d’une  Lettre  de  Morlaix  du  3  Novembre 
1 772. ...  M.  le  Duc  de  Fitz -James  s’oppofe  à  la  dé- 
ibération  des  Etats,  qui  a  arrêté  une  Députation  pour 
lemander  au  Roi  le  rappel  du  Parlement  de  la  Pro- 
fince;  il  s’eft  trouvé  pris  pour  duppe  dans  cette 
|ccaiion,  il  avoit  voulu  jouer  au  fin  avec  les  Etats, 

:  leur  avoit  permis  de  délibérer  fur  cet  objet,  s’i¬ 
maginant  qu’on  lui  tiendroit  compte  de  cette  modé- 
&tion,  &  que  cependant  il  n’en  réfulteroit  aucune 
émarche  contraire  aux  vues  de  la  Cour,  parce  qui/ 
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corrptoit  être  fur  des  Ordres  du  Clergé  &  du  Tiers. 
On  efl.  allé  aux  Chambres  en  conféquence ,  on  a  pris 
la  •voie  du  ferutin,  &  le  léfultat  a  été  des  voix  unani¬ 
mes  de  la  Noblefle  pour  demander  le  rappel  du  Par¬ 
lement,  d’une  prépondérance  de  deux  tiers  de  voix 
contre  une  dans  l’Ordre  du  Tiers  Le  Clergé  Tentant 
nue  les  deux  autres  Ordres  l’alloient  emporter  fur 
lui,  a  demandé  un  Tardé  à  délibérer ,  c’eft-à-  dire  un 
furcis  pendant  lequel  M.  le  Duc  de  Fitz  -James 
averti  qu’on  l’avoit  joué,  a  voulu  fafpendre  U  Déli¬ 
bération,  qui  a  cependant  palfé,  mais  dont  il  arrête 

Inexécution. 

Dans  les  demandes  formées  par  les  Etats,  ils  loi-, 
lî citent  le  Roi  de  leur  rendre  les  40  millions  qu’ils 
ont'  empruntés  &  dont  S.  M.  s’eft  chargée  fans  leur 
participation.  Ils  regardent  cette  dette  comme  celle 
de  la  Province,  &  défirent  s’acquitter  par  eux -me¬ 
mes  fans  innovation  de  leur  part,  qui  exigeroit 
d’ailleurs  le  concours  de  leurs  créanciers  :  ceux  -  ci 
les  leur  ont  prêtés  avec  une  confiance  a  laquelle  .es 
Ltats  ne  veulent  pas  manquer. 

j  /  ~ 

10  dudit. 


C’-ftM.  l’Evêque  de  Senlis  qui  doit  célébrer  après- 
lemain  la  Meffe  Rouge  à  la  rentrée  du  nouveau  Tu- 
Tjnal-  M-  l’Archevêque  de  Paris  n’a  pas  ofe  s  acquit¬ 
ter  une  fcconde  fois  de  cette  cérémonie,  pour  que 
cala  n’eût  pas  l’air  trop  affecté.  Le  premier ,  en  fa 
cualiré  de  Confeiller  d’Etat,  ayant  léance  a  ce  Tri¬ 
bunal ,  eft  cenfé  du  tripot.  D'ailleurs,  pou.  «,.eu* 
colorer  la  baffeffe  de  cette  complaifai.ee.  il  dlque 
n'LÎt  Madame  LcuUe  qui  l’en  a  pué,  &  qui.  na  pu 
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fe  refufer  aux  inftances  de  cette  Princeflfe.  Le  vrai 
eft  que  M-  de  Rocquelaure  eft  un  vil  courtiian,  propre 
à  faire  toutes  les  démai  cbes  néceffaires  pour  conier- 
ver  ou  augmenter  la  faveur:  il  eft  Premier  Aumô¬ 
nier  du  Roi,  &  compte  ainfi  faire  fa  cour  à  S.  M. 
On  ne  fait  comment  l’Académie  Françoiie,  dont  il 
eft  membre,  prendra  la  chofe ,  mais  plufieurs  de 
fes  confrères  en  témoignent  leur  hu. neur  allez  publi- 
que  ment. 

12  Novembre  1772. 

Il  ,■*  /  •  \  *  * 

M.  le  Chancelier  eft  plus  brillant  que  jamais  â 
Fontainebleau;  il  y  tient  foi r  &  matin  une  table  de 
50  couvert5.  Il  s’occupe  aujourd’hui  eflentiellement 
de  ramener  les  Princes.  On  a  déjà  parlé  de  fes 
manœuvres  auprès  de  M.  le  Duc  d'Orléans  par  l’or¬ 
gane  de  Madame  de  Monteffon  ;  il  fait  travailler  au¬ 
jourd’hui  le  Prince  de  Coudé  d’une  maniéré  non 
moins  dangereufe.  M.  le  Comte  d'Artois  rémoigre 
une  répugnance  invincible  pour  la  Princeffe  étrangè¬ 
re  qu’on  lui  deftine,  &  qu’il  auroit  un  goût  décidé 
pour  Mademoifelle ,  fœur  du  Duc  de  Bourbon ,  qui 
eft  très  jolie,  &,  dont  on  avoit  mis  en  délibéré  le 
mariage  avec  Son  A.  R.  Mon  fleuri  Maupeou  fait  es¬ 
pérer  au  Prince  de  Condé ,  que  cette  alliance pourroit 
s’effeétuer  s’il  fe  foumettoir  aux  ordres  du  Roi ,  qu’il 
fe  faifoit  même  fort  de  le  faire  inférer  comme  clan- 
fe  fecrete  du  raccommodement,  qu’il  feroit  enchan- 
!  té  de  pouvoir  témoigner  ainfi  combien  il  eft  le  zélé 
ferviteur  de  Son  Altefle.  La  foiblefte  de  ce  Prince , 
qui  n’a  pas  plus  de  nerf  que  le  Duc  d'Orléans ,  eft 
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telle  qu’on  craint  â  chaque  infiant  leur  défection , 
au  moyen  de  promelles  qui  flattent  la  paillon  amou* 
reufe  de  F  un  &  l’ambition  de  l’autre. 

lM 

12  dudit.  ? 

?  \ 

*•  v  » 

Madame  de  Barbantane ,  Dame  d’honneur  de  Ma¬ 
dame  la  Duchefle  de  Bourbon ,  efi:  obligée  de  quitter 
cette  place.  On  prétend  qu’on  a  découvert  qu’elle 
faifoit  auprès  de  la  Princefie  le  même  rôle  que  M. 
de  Chainhorand  auprès  du  Prince  de  Condé ,  ou  que 
du  moins  elle  en  efc  véhémentement  foupçonnée. 

Quant  à  M.  de  Chcimborand ,  il  joue  le  rôle  des 
traîtres  qui  ne  Font  agréables  à  aucun  parti;  il  paroît 
que  le  Roi  s’efl  oppofé  à  ce  qu’il  eût  la  place  de 
Premier  Ecuyer  de  M.  le  Comte  d'Artois  qu’il  folli- 
citoit,  &  fur  laquelle  il  comptoit  par  les  intrigues  du 
Sr.  Ménard  de  Chouzy ,  fon  beau-frere  &  le  premier 
Commis  Factotum  du  Duc  de  la  Vrilliere.  Le  bruit 
court  que  dégoûté  de  cette  double  disgrâce,  il  prend' 
le  parti  de  palier  en  pays  étranger  &  d’y  chercher 
de  l’emploi. 

12  Novembre  1772. 

■j  .  +  \  .  ')  î  «T  •;  '[  j7’  :v8^. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Morlaix  du  6  Novembre 
1772....  On  a  délibéré  le  4  de  ce  mois  fur  les 
Fourages,  les  Douanes,  les  Vingtièmes,  la  Capital 
tion  &  autres  natures  d’impôts  ;  enfuite  le  Procureur- 
Général -Syndic  des  Etats  efi:  entré  &  a  dit  qu’il  re- 
mettoit  fur  le  Bureau  divers  Arrêts  du  Confeil,  en 
vertu  desquels  il  avoit  été  fait  dans  la  Province  des 
perceptions  nouvelles  &  irrégulietes ,  fur  lesquelles  il  j 
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demandoit  qu’il  fût  délibéré.  Lui  retiré,  il  y  a  eu 
deux  avis  à  cet  égard:  le  premier,  qui  eft  celui  des 
partifans  de  la  Cour,  qu’il  fuffifoit  de  réparer  ce 
défaut  de  forme;  l’autre,  au  contraire,  tendoit  à 
regarder  comme  illégal  tout  ce  qui  s’étoit  fait  en 
vertu  des  dits  Arrêts  du  Confeil ,  à  ne  point  les  re¬ 
connaître,  à  réclamer  contre  &  à  prendre  des  pré¬ 
cautions  pour  que  ces  innovations  dangcreufes  ne 
fe  réitèrent  pas.  II  y  a  grande  apparence  que  les 
créatures  du  Miniftere  l’emporteront. 

13  dudit. 

On  ne  trouve  point  que  M.  le  Duc  d'Orléans  fe 
foie  bien  conduit  à  l’égard  de  la  Requête  de  la  No* 
blefte  de  Normandie,  qui  lui  a  été  adreffée,  &  qui 
n’eft  pas  fignée  de  600  Gentilshommes  ,  mais  de 
256:  cette  piece  très  précieufe  eft  reliée  fans  effet, 
&  il  a  craint  de  l’envoyer  au  Roi ,  comme  il  l’au- 
roit  dû;  on  croit  même  qu’il  n’a  pas  répondu  à  cet¬ 
te  Noblefle;  &  l’on  croit  déjà  remarquer  l’influence 
de  Madame  de  MonteJJon ,  obfédée  par  le  Chance¬ 
lier. 

Du  refte,  cette  affaire  eft  très  grave.  On  prétend 
que  dans  un  confeil  tenu  à  cette  occafion,  il  y  a  eu 
des  voix  pour  faire  trancher  des  têtes.  On  parle  de 
200  Lettres  de  cachet  adreffées  à  M.  le  Duc  d'Har - 
court ,  pour  en  faire  ufage  au  befoin. 

Cette  Requête ,  au  furplus ,  eft  imprimée ,  &  l'on 
ne  doute  pas  qu’elle  ne  transpire  inceffamment* 


13  Novembre  1772. 

L'Abbé  de  Beaumont  a  enfin  donné  la  démiïTïon  de 
fa  place  de  Confeiller  Clerc  au  nouveau  Tribunal  , 
ce  qui  fait  plaifir  à  toute  la  famille  ,  excepté  à  JVL 
l’Archevêque  de  Paris.  Du  reüe,  fes  confrères  ne 
font  point  fâchés  d’en  être  débarrafifés,  car  malgré 
la  peine  prononcée  contre  les  abfens  qui ,  fuivant  le 
nouveau  Réglement  de  difeipline  ,  doivent  être  poin¬ 
tés,  il  aiMoit  très  peu  au  Palais  &  n’en  a  pas  moins 
touché  fon  année  pleine  :  il  paroît  que  ce  Réglement 
n’eit  que  comminatoire  &  qu’il  n’aura  point  lieu. 

14  dudit . 

Il  ne  s’eft  paffé  rien  de  nouveau  à  la  MeJJe  Rouge  » 
célébrée,  ainfi  qu’on  l’avoit  annoncé,  par  JVL  l’E¬ 
vêque  de  Senlis.  On  a  remarqué  feulement  que  le 
Premier  Pré  Odent  de  Sauvigny  s’étoit  beaucoup  mieux 
tiré  de  la  harangue  que  le  Prélat,  qui,  quoiqu’Aca- 
démicien ,  avoit  eu  le  début  fort  embarraffé  &  avoit 
balbutié. 

1 

14  dudit, 

/  .  •  - 
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II  paroît  que  l’objet  des  Lettres  de  cachet  en* 
voyées  en  Normandie  eft  d’épouvanter  les  timides 
&  de  les  obliger  de  fe  retracter.  M.  le  Chancelier, 
qui  connoît  l’abâtardifiement  de  la  Nation,  s’eR 
imaginé  que  le  grand  nombre  des  Gentilshommes 
n’avoit  été  déterminé  à  figner  Ia'Requête  que  par 
oMefîioü  &  complaifance,  Effectivement  fes  parti- 

fans. 
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fans  rép-mdent  le  bruit  qu’à  la  vue  de  l’exil  ou  de- 
l’emprifonnement  dont  ils  étoient  menacés  ,  presque 
tous  ont  donné  une  rétractation. 

15  Novembre  1772. 

Le  Roi  a  témoigné  au  Sr,  de  Bridge ,  un  de  fes 
Ecuyers,  beau-frere  de  M.  Talon  >  combien  il  droit 
fâché  de  l’état  de  ce  dernier,  &  furtout  qu’il  ne  fût 
pas  revenu  plutôt.  Ce  trait  d’humanité  du  Monar¬ 
que  encourage  merveilleufement  les  Exilés.,  qui  fe 
propofent  bien  de  revenir  dès  qu’ils  auront  quelque 
petite  maladie. 

15  Novembre  1772. 

M.  le  Duc  de  la  Vrilliere ,  excité  par  le  Sr.  Ménard 
\de  Chouzy ,  fon  ame  damnée,  ayant  voulu  manœu¬ 
vrer  de  nouveau  en  faveur  de  M.  de  Chamborn.nd 
pour  l’inftaller  dans  la  maifon  de  M.  le  Comte  dor¬ 
toir,  a  déplu  {inguliérement  au  Roi  ;  &  ce  Minière, 
qui  a  vu  naître  &  gronder  tant  d'orages  à  fes  pieds, 
fans  en  être  frappé,  a  penfé  fuccomber  tout  récem¬ 
ment,  presqu’au  bout  de  fa  carrière. 

ï6  Novembre  17712. 

Il  ne  s’efl  pafTé  rien  de  nouveau  au  Palais  le  jour 
!  de  la  rentrée.  Quatre-vingt-dix  Avocats  fe  font  pré- 
Tentés  au  ferment,  mais  le  très  grand  nombre  t'to't 
compofe  &  Avocats  du  ;  ;1  n’y  avoir  que  le  Sr.  la 
Goutte  &  quelques  poüçons  peu  connus  des  Avocats 
ioiu-î  ce  qui  femble  annoncer  la  honte  que  ces  derniers 
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ont  encore  de  leur  démarche  de  l’an  paffé.  Du  refis 
l’Ordre  eft  toujours  comme  un  troupeau  fans  pas¬ 
teur,  c’eft-à-dire  n’a  point  de  Bâtonnier. 

Le  Sr.  de  Sauvigny  &  Ton  tribunal  ont  été  mécon- 
tens  de  la  défeftion  de  l’Ordre  à  i’augufte  cérémo¬ 
nie  de  la  MeJJe  Rouge ,  &  M.  le  Chancelier  l’a  trou¬ 
vé  très  mauvais. 

lé  Novembre  1772. 

M.  M.  de  la  Chambre  ne  voyant  rien  s’effe&uer 
des  paroles  de  confolation  données  par  l’abbé  Ter¬ 
rai ,  fe  plaignent  de  nouveau  de  ce  R. . .  fans  foi  & 
fans  principes  :  ils  n’ofent  encore  faire  des  Remon¬ 
trances  au  Roi,  puisque  les  Edits  de  rédu&ion  qui 
les  concernent  ne  leur  font  point  connus  légalement, 
ne  leur  ayant  pas  été  propofés  à  l’enrégiftrement:, 
ils  attendent  le  moment  critique  pour  favoir  à  quoi 
s’en  tenir. 

j6  Novembre  1772. 

M.  le  Chancelier,  mécontent  de  toutes  les  gravu¬ 
res  de  fon  Portrait  répandues  jusqu’à  préfent,  vient 
d’en  faire  faire  une  planche  plus  foignée,  fur  un 
nouveau  deflin  :  il  doit  en  donner  lui-même  les 
exemplaires  à  fes  amis  &  à  fes  partifans.  La  diftri- 
bucion  s’en  va  faire  inceflamment. 

j  7  Novembre  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Caen ,  du  10  Novembre. 

Le  Lieutenant  général  de  Police  de  cette  ville,  hom- 
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me  zélé  &  a&if,  s’appercevant  de  la  mifere  du  Peu¬ 
ple  &  de  la  cherté  du  pain’,  malgré  l’abondante  ré¬ 
colté,  a  voulu  fuivre  la  chofe  de  près  &  remonter 
à  la  fource  :  il  a  fait  une  tournée  dans  la  Banlieue 
de  fon  diftriét ,  il  a  fait  ouvrir  plufieurs  raagafins  & 
garnir  les  marchés ,  &  d’après  le  prix  de  vente  le 
plus  général ,  il  a  calculé  ce  que  le  pain  pouvoir  < 
valoir  :  il  a  trouvé  que  les  boulangers  le  vendoient 
trop  cher ,  &  l’a  réduit  à  un  taux  raifonnable  qui 
pût  convenu*  à  tout  le  monde.  Le  Procureur  géné¬ 
ral  du  Confeil  Supérieur  de  Bayeux,  auquel  les  mo¬ 
nopoleurs  mécontens  fe  font  plaints  fans  doute,  a 
mandé  cet  Officier,  l’a  réprimandé,  &  lui  a  enjoint 
de  Iaiffer  aller  le  cours  des  chofes  ,  fans  s’immiscer 
dans  une  perquifition  qui  ne  le  regardoit  pas.  Le 
Lieutenant  de  Police  ne  convenant  point  de  ce  prin¬ 
cipe,  a  reçu  un  Veniat  du  Chancelier,  qui  l’a  forte¬ 
ment  réprimandé;  il  s’eft  très  bien  défendu,  &  le 
Chef  de  la  Jufiice  l’a  renvoyé  au  Contrôleur  géné¬ 
ral  ,  qui  a  également  entrepris  de  le  catéchifer.  Le 
Magiftrat  ferré  à  glace  a  bourré  le  JVliniibe  de  fa¬ 
çon  que  ,  n’ayant  rien  à  répliquer  ,  il  l’a  également 
congédié.  Lorsque  nous  comptions  revoir  ce  Pa¬ 
triote  ferme  &  vertueux,  nous  apprenons  qu’il  eil 
exilé,  par  une  Lettre  de  cachet,  loin  de  fa  patrie  & 
dans  le  fond  de  l’AIface. 

O  /, 

18  Novembre  1772. 

Il  y  a  eu  Sceau  hier,  &  M.  le  Chancelier  a  paru 
pour  la  première  fois  en  public  depuis  fon  retour  de 
Compiegne  :  il  avoit  Pair  extrêmement  radieux.  O a 
a  par  occafion  yu  des  einbellitîernens  qu’il  fait  faire 

P  6 


à  îa  Chancellerie.  Il  ne  veut  plus  que  cet  Hôtel 
fe  re (Tente  de  la  gravité  févere  &  fauvage  des  anciens 
Chefs  de  la  Juftice,  qui  jfétoicnc  affervis  aune  éti¬ 
quette  (ombre  &  trille.  Tout  eft  or  &  azur  dans  ce 
Palais  de  la  Thémis  moderne.  On  admire  l’élégan¬ 
ce  des  meubles,  que  la  fille  d’Opéra  la  plus  recher¬ 
chée  dans  fon  goût  n’excluroit  pas  de  la  petite  mai-  ■ 
fon  où  on  Vinftalleroit.  On  ne  doute  pas,  lorsque  ! 
les  travaux  feront  finis ,  que  M.  de  Maupeou  ne  don-  ' 
ne  en  ce  lieu  une  fête  à  Madame  la  Comte  (Te.  Dur 

barri, 

4 

i8  Novembre  1772.. 

On  écrit  de  Bretagne  que  M.  le  Duc  de  Fitz-James 
continue  à  s’oppofer  à  l’envoi  de  la  Députation  ;que 
fur  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour ,  qu  d  s  e(l  lait 
donner ,  il  a  défendu  de  délibérer  fur  rien  qui  tût 
rapport  au  rappel  du  Parlement.  Que  les  Etats  nié* 
eontens  traînent  en  longueur  &  ne  font  rien,  mais 
que  le  parti  de  la  cour  gagne  infenfiblement  du  tci- 
rein  ;  &  qu’on  ne  doute  pas  que  les  Êaftionnaires  ne 
foient  enfin  écrafés,  ou  que,  l’effentiel  étant  termi¬ 
né  ,  on  ne  ferme  inceffamment  les  Etats. 

18  Novembre  1772. 

On  vient  de  donner  2000  Ecus  de  penfion  à  M. 
ie  Vergés ,  Avocat  général  du  nouveau  Tribunal. 
Cette  faveur  paroît  d’autant  plus  Eors  de  propos 
dans  ce  tems  critique  ,  que  ce  Magifirat  eft  riche  <£ 
n’a  pas  de  longs  travaux  par  devers  lui. 
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19  Novembre  1772. 


Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  16  Novembre 

.  Les  motifs  de  la  Requête  de  la  NobiefTe  de 

cette  Province  au  Roi ,  font  ‘fondés  fur  ce  qui  s’eft 

paiTé .  Le  Parlement  de  Normandie  étant  fu- 

primé  &  remplacé  par  deux  Confeils  fupérieurs, 
dont  l’un  à  Rouen  &  Pautre  à  Bayeux  ;  le  Contrô¬ 
leur  général  n’a  pas  tardé  à  profiter  de  la  facilité 
que  ce  changement  lui  donnait,  dfimpofer  la  Pro¬ 
vince  à  discrétion.  Il  étoit  fur  que  les  Confeils  fu- 
périeurs  ,  trop  heureux  d’avoir  leurs  gages  payés 
exactement,  n’auroient  aucune  envie  de  réclamer, 
&  que,  quel  que  fut  leur  defir  à  cet  égard,  ils  ne 
pourroient  faire  des  repréfentations,  puisque  le  titre 
de  leur  création  ne  leur  donnoit  pas  ce  pouvoir. 
Àinfi,  fans  Arrêt  du  Conftil,  ni  autre  ticre  que  la 
volonté  du  Contrôleur  général ,  les  Employés  furent 
chargés  d’aller  dans  les  campagnes,  chez  les  Gen¬ 
tilshommes  ,  mefurer  leurs  biens,  leurs  terres,  U 
cour  même  de  leurs  châteaux,  &  de  régler  l'impo. 
fition  fur  cette  mefure.  Une  conduite  aulfi  étrange 
révolta  tous  les  Propriétaires ,  qui,  forcés  par  l’in- 
jjiiilice  du  procédé,  fentirent  vivement  la  fuite  des, 

!  opérations  du  Contrôleur  général  ,  &  n’ayant  plus 
I  de  Tribunal  à  qui.  s’adreiîer,  prirent  la  réfolution  de 
porter  eux-mêmes  leurs  plaintes  au  Roi,  dans  une. 
Requête  lignée  de  plus  de  200  Gentilshommes.  Ces 
fignatures  recueiilies  vers  le  mois  de  Septembre  der¬ 
nier,  ii  s’agiilbit  de  faire  parvenir  la  Requête  au 
Roi  ;  l’embarras  étoit  grand.  11  fut  réfolu  qu’un  des 
plus  notables  de  la  Noblefle  iroit  lui-même  porter 
1  P  7  } 
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un  exemplaire  Je  la  Requête  à  chacun  des  Princes, 
&  les  prier  au  nom  de  la  Nôbleffe ,  donc  ils  font  les 
Chefs ,  de  l’envoyer  au  Roi  :  ce  qui  étoit  d’autant 
plus  naturel  qu’elle  étoit  très  refpeftueufe ,  &  les 
mettoit  à  portée  de  convaincre  S.  M.  que  les  crain¬ 
tes  énoncées  dans  leurs  Proteftations  étoient  juftes 
&  légitimes,  puisqu’on  en  voyoit  déjà  de  li  triftes 
effets. 

Le  Chancelier,  -informé  de  cette  réfolution,  cou¬ 
rut  aufîitôt  chez  le  Roi,  il  lui  annonça  qu’il  fe  for- 
moit  une  affociation  en  Normandie ,  qu’il  étoit  de  la 
derniere  importance  de  réprimer  par  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  L’efprit  du  Roi,  ainfi  aigri,  il 
n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Des 
ordres  font  donnés  fur  le  champ  aux  Exempts  de 
Msrechauffée  d’aller  fe  faifir  de  celui  qui  étoit  por¬ 
teur  de  la  Requête ,  qui  heureufement  s’échappa  ,  6c 
paffa  au  milieu  des  Archers,  fans  être  reconnu  :  il 
s’eft  mis  en  fûreté  en  pays  étranger.  Mrs.  de  Mont • 
Pinçon  &  de  Mannevüle ,  ainfi  que  M.  Le  Maître , 
jeune  Avocat  d’une  grande  réputation  &  foupconné 
d’avoir  rédigé  la  Requête,  furent  arrêtés  &  conduits 
à  la  Baflille. 

Sept  Confeillers  du  Parlement  de  Rouen ,  &  le 
fécond  Avocat  Général, reçurent  des  Lettres  de  Ca* 
chet,  qui  les  exiloient  en  des  endroits  très  éloignés; 
non  qu’on  eut  des  preuves  qu’ils  seuffent  concouru  à 
la  Requête,  mais  pour  faire  entendre  au  Roi  que 
c’étoit  ces  Officiers  qui  ameutoîent  la  Province,  & 
en  rejetter  l’odieux  fur  les  Parlemens.  M.  BufoJJè , 
un  d’entre  eux,  repréfenta  qu’il  courroit  rifque ,  en 
fe  rendant  à  Noirmoutiers,  (lie  fur  l’Océan ,  à  quel-, 
«jus*  lieues  de  la  Rochelle)  de  perdre  la  vue  ;  il  y* 
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joignit  un  certificat  de  Médecins  &  Chirurgiens.  L* 
réponfe  fut  un  ordre  donné  à  un  Exempt  d’aller  vi- 
fiter  fes  papiers ,  &  l’emmener  enfuite  à  la  Baftilie. 
Ce  refpeâable  Magillrat,  d’un  mérite  d  ftingué  & 
d’une  réputation  acquife  par  35  ans  de  fervice,  fe 
vit  fur  le  point  d’être  enfermé  comme  un  criminel  ; 
mais  il  profita  d’un  moment  favorable  ,  pour  s’é¬ 
chapper. 

M.  le  Camus  ds  Néville ,  Confeiller  au  Grand  Con- 
feil,  âgé  de  22  ans  &  d’un  mérite  au  deflus  de  fon 
âge,  ayant  appris  qu’on  le  cherchoit,  pour  lui  faire 
le  même  traitement,  a  eu  auïfi  le  bonheur  d’échap¬ 
per  aux  recherches . . . 

19  Novembre  1772. 

La  Lettre  écrite  au  Roi  par  la  NobleJJe  de  Norman¬ 
die  y  eft  noble,  ferme  &  refpeétueufe.  Elle  expofe 
dans  toute  leur  étendue  l’infraftion  des  droits  de  la 
Province,  l’excès  du  Despotisme  fous  lequel  elle  gé¬ 
mit,  &  qui  s’appéfantit  journellement  fur  la  tête  des 
citoyens;  mais  elle  rejette  toute  l’iniquité  fur  les 
abus  d’un  Minière  oppreflif,  &  fur  l’obfeflîon  où  il 
tient  le  Monarque.  C’eft  donc  â  fa  juflice  éclairée 
qu’elle  a  recours  ,  pour  remédier  à  fes  maux:  elle 
invoque  S.  M.  contre  S.'  M.  même. 

L’article  de  l’Exil  des  Princes  y  eft  traité  fort 
adroitement ,  &  de  façon  à  devoir  les  intéreffer  à 
concourir  à  cette  Requête,  par  de  nouvelles  inftan- 
ces  Qu’ils  auroient  faites  p*r  écrit;  forte  de  moyen 
!  de  parvenir  au  Trône,  qui  ne  leur  efl  pas  interdit. 

Cependant,  c’eft  contre  un  Aéte  de  liberté  aufîl 
î  naturel,  que  l’on  févit  de  la  façon  la  plus  ablolue  & 
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la  plus  méprifante.  Un  nommé  Ckenon ,  Com  mi  (Tai¬ 
re  au  Châteles  de  Paris,  &  ie  Sr.  d’Emmeri ,  Exempt 
de  Police,  (1  fameux  pour  les  captures,  ont  été  en¬ 
voyés  feuls,  &  fans  autre  appareil  de  Magift rature 
&  'de  défenfe.  Ils  vont  de  château  en  château.,  ; 
ils  forcent  chaque  Gentilhomme  a  fe  îétraéler,  en  1 
lui  fignifiant  une  Lettre  de  Cachet-  qui  le  dèpayfe,  ; 
&  l’exile  en  un  lieu  qu’ils  rempliffent  fuivant  leurs 
inftru&ions.  La  douceur  avec  laquelle  cette  million 
s’exécute,  &  l’exiftence  de  ces  deux  individus ,  qui 
dans  des  tems  plus  orageux  auroient  disparu  pour 
toujours  depuis  long-tera's  ,  font  une  preuve  bien 
fe’nfible  de  la  foumidion  de  cette  No  bielle  qu  011 
punit  comme  turbulente. 

20  Novembre  1772. 

1  1  - 

On  parle  déjà  de  transférer  à  Tours  le  Confeil 
Supérieur  de  Blois,  con.me  uop  près  du  reflort  dè 
Paris.  La  précipitation  avec  laquelle  s’eit  foruie  Sc 
exécuté  le  plan  de  M.  le  Chancelier,  ne  permettait 
guère  qu’il  n’y  eût  beaucoup  de  choies  à  réforme r: 
ce  qui  s’éprouve  journellement. 

20  Novembre  1772. 

M.  l’Evêque  d’Orléans,,  quoique  libre  d’aller  par¬ 
tout  oit  il  \oudra,  excepté  à  la  Cour,  a  cependant 
pris  une  permiffion  particulière  pour  fe  rendre  à 
Chanteloup  auprès  de  M.  de  Cboifeul :  il  y  doit 
être  actuellement. 

-  -  ■  '  >  .  >  '  ■'  ■  'xffî 
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21  Novembre  1772. 

Le  Sr.  Sorhouet  de  Boufî ,  cUdevant  Confeiiler  de 
Grand- Chambre  du  nouveau  Tribunal,  &  ancien 
Oonfeiller  au  Grand  Confeil ,  vient  de  mourir  des 
fuites  d’une  maladie  de  langueur,  que  le  chagrin  n’a 
pas  peu  augmentée.  Ce  Magiflrat  efl:  devenu  rnal- 
heureufement  trop  fameux  par  la  Correspondance , 
cet  ouvrage  immortel  qui  perpétuera  fa  lâcheté ,  fa 
trahifon  &  fon  infamie.  Son  convoi  étoit  très  mé¬ 
diocre  ,  &  fes  confrères  ont  paru  rougir  de  l’eseor- 
!  ter  au  tombeau.. 

20  Novembre  1772. 

La  Chambre  des  Comptes  a  enrégiftré,  depuis 
ipeuyUEdît  de  création  d’une  charge  de  Receveur  des 
Vingtièmes  ,  dont  on  a  parlé,  &  tout  fe  dispofe  à 

réaüfer  les  vues  du  Contrôleur  général  à  cet  égardi 

-  • 

l/.-'  • 

21  Novembre  1772. 

On  a  porté  manuscrits ,  aux  fix  Corps  des  Mar¬ 
chands,  deux  Edits,  concernant  les  Brevets  pour 
|Arts  &  Maîtrifes ,  dont  il  efl  quefiion  depuis  fi  long- 
items,  &  que  le  Contrôleur  général  ell  enfin  décidé 
jè  faire  accepter.  On  efl  feulement  bien  aife  de 
préparer  infenfiblement  ces  Communautés  ,  fauf  à 
ileur  donner  quelque  fatis faction  légère  par  la  fupres* 
!fion  de  quelques  articles  fur  lesquels  on  s’attend  à 
;des  repréfentations  ,  avant  I’enrégiflrement  de  ces 
Edits.  On  ne  doute  pas  qu’ils  ne  paflent  à  la  ren¬ 
iée  du  nouveau  Tribunal. 
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22  Novembre  1772. 

Le  premier  Edit  du  Roi  qui  déclare  les  Maitrifes 
héréditaires,  a  été  donné  àVerfailles  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1771  »  &  contient  les  difpofitions  fuivantes  : 

Les  Artifans  des  Corps  &  Communautés  ,  leurs 
Veuves  ,  Enfans ,  Héritiers  &  ayant  caufe,  jouiront 
héréditairement  de  leurs  Brevets,  &  difpoferont  par 
Teftament,  Vente,  Donation  &  Tranfport,de  leurs 
Maitrifes,  à  la  charge  de  payer  dans  fix  mois,  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Edit ,  le  cinquième 
du  prix  defdites  Maitrifes,  &  les  deux  fols  pour  li¬ 
vre  en  fus;  &pour  ceux  qui  acquéreront  ladite  héré¬ 
dité  dans  trois  mois,  déchargés  des  deux  fols  pour 
livre. 

Il  fera  remis  par  les  Gardes  &  Syndics  des  Com¬ 
munautés  ,  au  Sr.  Lieutenant  général  de  Police ,  des 
états  du  Prix  qu’il  en  coûte  dans  chaque  Corps  pour 
laMaîtrife,  pour  fur  ce,  arrêter  auConfeil,  un  Rôle 
de  fixation  defdites  Maitrifes. 

Nul  ne  pourra  à  l’avenir  être  reçu  dans  aucun 
Corps,  Maître,  qu’il  ne  foit  d’une  Maîtrife  hérédi¬ 
taire. 

Dans  les  lieux  oh  il  n’y  a  pas  de  Maîtrife ,  on  en 
établira. 

Ceux  qui  auront  joui  pendant  vingt  années ,  &  pas* 
fé ,  des  charges  de  leur  Communauté ,  pourront  conti¬ 
nuer  de  vendre  &  difpofer  de  leurs  Maitrifes,  ainfi 
que  les  Veuves  &  les  Enfans. 

Les  Veuves ,  a&uellement  exerçant ,  continueront 
de  jouir  de  leurs  Maitrifes ,  &  pourront  même  ac¬ 
quérir  l’hérédité. 
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Les  Acquéreurs  payeront  aux  Parties  cafuelles ,  m 
cinquième  du  Prix,  &  les  Apprentifs  &  fils  de  Maî¬ 
tres  ,  feulement  le  dixième  ;  &  les  deux  fols  pour 
livre  appartiendront  aux  Gardes. 

Sur  lefdites  Finances,  il  en  fera  employé  moitié  à 
acquitter  &  rembourfer  les  rentes  dûes  par  les  Com¬ 
munautés,  fuivant  l’état  arrêté  par  les  Commiffaires 
de  la  liquidation  des  Dettes. 

»  -  »  •  •  * 

Autre  Edit ,  portant  Réglement  pour  les  Ans  £? 
Communautés  de  la  Fille  de  Paris. 

Dans  une  longue  laquelle,  en  forme  de  préambule, 
il  eft  toujours  fait  mention  de  l’amour  paternel  du 
Roi  pour  fes  Peuples,  du  deflr  de  leur  félicité,  6c 
i  furtout  de  l’augmentation  des  finances,  terme  fubfti. 
tué  aux  befoins  de  l’Etat. 

I  On  fupprime  les  chef-d’œuvres  y  comme  inutiles  , 
&  les  lieux  privilégiés ,  comme  abufîfs. 

Des  trois,  quarts  du  produit  des  Droits  de  récep» 
tion  feront  perçus  au  profit  du  Roi,  &  le  dernier 
quart,  par  les  Communautés,  pour  leurs  dépenfes& 
payement  de  leurs  Rentes. 

Les  Communauté^  ne  pourront  s’afTembler  que 
i  fous  le  bon  plaiflr  du  Lieutenant  général  de  Police, 
|qui  y  enverra  un  de  fes  Commis,  pour  aflifter  aux 
Délibérations. 

j  Viennent  enfuite  beaucoup  d’articles  aufli  bizarres 
i  les  uns  que  les  autres,  &  toujours  dans  le  même  ef- 

prit  du  Defpotifme;  le  tout  pour  la  félicité  des 
:  Peuples. 


nr 


•  (  m  ) 

*  « 

Sommes  fixées  pour  le  Droit  de  Réception. 


f 


Drappiers. 

Apothicaires. 

Batteurs  d’or. 

Tireurs  d’or. 

Selliers. 

Charpentiers. 

M  açons. 

Orfèvres. 

Bouchers. 

Bonnetiers. 

Libraires. 

Limonadiers. 

Couvreurs. 

Maréchaux. 

Serruriers. 

Charrons. 

Plombiers. 

Chaircuitiers. 

Pâtiüîers. 

Pelletiers,  Fourreurs. 
Chapeliers*. 

Horlogers. 

Cartiers. 

Merciers. 

Marchands  de  Vin. 
Bralleurs» 

Epiciers- 

Tapiffiers. 

Teinturiers ,  grand  teint. 
Paulmiers. 

Rôtiiïeurs. 

Boulangers. 

Teinturiers  en  foye. 
Menui  fiers. 

Chandeliers. 

Paveurs. 

Tanneurs. 


3000  Livres. 


1500  Livres. 


1200  Livres. 


>  1000  Livres. 


^  900  Livres, 


900  Livres. 


800  Livres. 


j 
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‘Sommes  fixées  pour  le  Droit  de  Réception . 

1 


Vitriers. 

Fayenciers. 

Bourreliers. 

Fourbiffeurs. 

Potiers  d’étain. 

Fruitiers  -  Orangers. 

Vinaigriers. 

Corroyeurs. 

Gantiers ,  Parfumeurs. 
Tiffutiers,  Rubannieis. 
Coûteliers. 

Mégifliers. 

Miroitiers. 

Coffretiers 

Fripiers. 

Relieurs  de  livres. 
Taillandiers. 
Ferblantiers, 
Epéronniers. 

Peauffîers. 

Luthiers. 

Lingercs. 

Graveurs. 

CiiLiiniers-Traiteurs, 
Tailleurs  d’habits. 
Brodeurs. 

Table; Fers.  * 

Doreurs. 

Gainiers 

Pa'rcheminiers. 

Arquebu  fiers. 
Tonneliers. 

Fondeurs. 

Eventail  liftes. 
Chaudronniers. 
Fabriquons  d’ Etoffes. 
Grainiers. 
peintres. 

Sculpteurs. 


>  700  Livres. 


mes. 


y  600  Livres. 


500  Livres. 


>• 


^  400  Livres, 
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Sommes  fixées  pour  le  Droit  de  Réception , 

Imprimeurs,  entail.  douc,"j 
Layetiers. 

Epingliers, 

Ferailleurs. 

Bfmrfiers. 

Plumafiïers. 

Balanciers. 

Boiffeliers. 

Amidonniers. 

Tourneurs. 

Ceinturiers, 

Papetiers,  Colleurs. 

Potiers  de  terre. 

Carreleurs. 

Cardeurs. 

Teinturiers  du  petit  teint. 

Pain -épiciers. 

Ecrivâins. 

Tondeurs  de  draps.  v  r  • 

Vanniers.  *  h  300  Livres. 

Paffementiers,Boutonnîers.  I 
Cordiers.  J 

Cordonniers. 

PatenottierSjBouchonniers.  • 

Cloutiers. 

Brokers. 

Boyaudiers. 

Savetiers. 

Couturières. 

Bouquetières. 

Découpeurs. 

Oifeleurs. 

Maîtres  d’Armes. 

Foulons  de  Drap.  ^ 


j»  25©  Livres. 


*  < 


V  150  Livres. 
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Sommes  fixées  pour  "le  Droit 

de  Réception . 

FilaPîers. 

•'l 

Maîtres  de  Danfe. 
Nattiers. 

1 

1 

> 

$ 

75  Livres. 

Tilïerands. 

Jardiniers. 

j 

50  Livres. 

23  Novembre  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Morlaix  du  9  Novembre 

. Ea  fermentation  fe  ranime  dans  les  Ordres ,  à 

ioccafion  d’une  chofe  beaucoup  moins  importante 
que  Je  retour  du  Parlement.  Parmi  les  différens 
Arrêts  du  Confeil ,  dénoncés  aux  Etats ,  comme  au¬ 
tant  d’infraélions  faites  à  leurs  privilèges ,  il  y  en  a 
un  qui  fuprime  le  Mémoire  des  Etats,  en  réponfe  à 
celui  de  l’Avocat  Linguet  en  faveur  du  Duc  d' Ai¬ 
guillon.  Ce  Mémoire  avoué  &  diftribué  par  les 
Etats,  fut  fuprimé  bientôt  par  un  Arrêt  du  Con¬ 
feil;  comme  ils  alloient  fe  féparer,  ils  ne  purent 
que  s’en  rapporter  à  leurs  Députés,  pour  en  deman- 
der  le  retrait.  Il  eft  relié  en  vigueur,  &  il  a  été 
quellion  de  délibérer  fur  cet  objet,  L’avis  du  Tiers 
eii  de  palier  cela  fous  filence;  le  Clergé  a  adhéré  à 
une  délibération  aulîi  pufillanime;  mais  la  NoblelTe 
n  y  paroit  pas  dispofée ,  &  cela  pourroit  occalion- 
ner  un  grand  fcbisme. 

Les  Lettres  pollérieures  annoncent  en  effet  beau¬ 
coup  de  divifion ,  &  des  apoflrophes  très  indécen¬ 
tes,  faites  en  plein  Théâtre,  au  Sénéchal  de  Quim* 
per,  Préfident  du  Tiers,  auquel  on  a  reproché  de 
trahir  fon  Ordre  &  les  Etats.  Celui-ci  a  para  très 
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fenflbîe  à  un  tel  outrage:  il  veut  fe  juflifier  ;  il  fom* 
me  fes  accufateurs  de  iui  déclarer  Tes  griefs,  &  il 
interpelle  les  membres  de  fon  Ordre  de  le  juflifier* 
Le  Préfident  de  l’Egtife,  voyant  la  difficulté  d'arrê¬ 
ter  fur  le  champ  un  débat  auffi  violent ,  a  rompu 

l’AiTemblée. 

23  Novembre  1772. 

Tous  les  cour ti fans  font  émerveillés  du  ton  libre 
&  aifé  de  M.  le  Chancelier,  alnfi  que  de  fon  genre 
de  vie.  M.  de  Maupeou  annonce  ,  à  qui  veut  l’en- 
t én ire  ,  que  fon  métier  eft  un  métier  dê  fainéant  ; 
que  tout  efl  fi  bien  monté  que  la  machine  confiée 
à  fes  foins  va  toute  feule.  Il  fe  conduit  d’une  façon 
à  confirmer  en  effet  ce  qu’il  dit.  On  a  parlé  des 
foupers  de  cinquante  couverts  qu’il  donnoit  à  Fon¬ 
tainebleau:  innovation  unique  dans  la  maniéré  d  être 
du  Chef  fuprême  de  la  Juftice.  Il  fe  îeve  à  neuf 
heures;  il  fait  des  vifites  ;  il  joue  régulièrement  fa 
partie  de  Whiskj  il  efl  à  toutes  les  fêtes.  On  ne 
peut  disconvenir  qu’il  ne  foit  un  homme  étonnant  » 
il  n’eft  que  les  plaifirs  de  l’amour  auxquels  il  ne- 
fembie  pas  fe  livrer,  &  pour  lesquels  il  a  peu  de 
goût ,  fans  doute. 

23  Novembre  1772, 

M.  le  Lieutenant  de  Police  efl:  fort  intrigué  pour 
connoître  l'auteur  d’une  Préface  qui  s’efl  trouvée 
inférée  dans  un  exemplaire  du  Portier  des-Chartreux  f 
fai  fi  à  la  Chambre  Syndicale.  Ce  Magiftrat  y  eft 
tiaicé  de  la  façon  la  plus  infâme. 

23  No» 
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23  -Novembre  1772. 

M.  de  Nicolaï ,  Premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes,  étant  allé  à  Conflans  pour  conférer 
d’affaires  avec  M.  l’Archevêque  de  Paris,  a  été  re¬ 
tenu  à  dîner  par  ce  Prélat.  Peu  après  fon  fils ,  le 
Préfident  à  Mortier  ,  &  le  Préfident  de  Château- 
giron ,  fon  confrère,  font  venus  d’eux-mêmes  pour 
dîner  chez  Monfeigneur.  On  a  jugé  de  l’embarras 
où  cela  le  mettroit,  fi  le  pere  &  le  fils  fe  ren con¬ 
trôlent  :  ainfi  on  efi  venu  en  prévenir  fa  Grandeur. 

M.  de  Beaumont  a  tourné  autour  de  M.  de  Nicolaï, 
pour  le  preffentir:  celui-ci,  voyant  où  il  en  vouloit 
venir,  lui  a  répondu,  qu’il  ne  verroit  fon  fi! s  qu’à 
la  mort,  encore  dans  le  cas  où  il  n’auroit  plus  fa 
tête.  Sur  quoi  Je  Prélat  a  été  obligé  d’éconduire 
les  deux  Préfidens,  après  s’être  épuifé  en  vain  à 
prêcher  la  paix  &  la  charité  auMagiffrat  récalcitant, 

24  Novembre  1774. 

%  * 

Il  parole’ lin  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Hoî, 
donné  à  Fontainebleau  le  18  Octobre  defnier,  dans 
lequel  il  efi:  dit  que  le  Roi  s’étant  fait  répréfenter  - 
l’Edit  du  mois  de  Juin  1716,  &  les  différens  Ar¬ 
rêts  &  Réglemens,  touchant  l’ordre  qui  doit  être 
gardé  par  ceux  auxquels  la  perception  des  Deniers 
de  l’Etat  doit  être  confiée,  S.  M.  auroit  reconnu 
que,  quelles  que  foient  les  précautions  qui  ont  été  pri- 
fes  Jusques  à  ce  moment,  pour  procurer  aux  Loix, 
fagement  établies  à  cet  égard,  toute  l’exécution  dont 
elles  font  fuscëptibles ,  il  s’eff  néanmoins  gliffé  dans 
Tome  III.  '  Q 


/ 
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«quelques  parties  des  abus  ,  auxquels  il  eft  d’autant 
plus  intéroflant  de  remédier,  que  c’efl:  dans  l'obfer- 
vation  la  plus  fcrupuleufe  des  réglés,  &  en  affluant 
de  la  maniéré  la  plus  (table  le  produit  des  Recouvre- 
mens ,  que  S.  M.  fe  procurera  les  moyens  de  foula- 
ger  Tes  Peuples  &  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  con¬ 
fiance  publique.  C’efl:  pour  parvenir  à  un  but  auffi 
défirable  ,  que  S.  M.  s’efl:  fait  rendre  compte,  en  fou  j 
Confeil ,  de  la  manutention  des  Recettes  de  fes  Do¬ 
maines  &  Bois,  &  a  reconnu  que  cette  Recette  étant 
cafuelle,  pour  une  grande  partie  des  objets  qui  la 
compofent,  on  ne  peut  apporter  trop  d’exa&itude 
pour  en  connoître  les  détails ,  en  préparer  &  en  Cui¬ 
vre  l’emploi ,  &c. 

En  conféquence,  ordonne  que  Iesjleceveurs  géné¬ 
raux  des  Domaines  &  Bois ,  (bit  en  titre,  fort  par 
commiflion ,  tiendront,  à  compter  du  1e1'  Janvier  • 
1773  »  Pour  chaque  exercice,  un  Journal  cotté  & 
paraphé,  dans  lequel  ils- enrégiflreront  ,  jour  par 
jour,  toutes  les  parties,  tant  de  recette  que  de  dé- 
penfe;  dont  chacun  enverra  tous  les  mois  des  copies 
exactement  figurées  de  même  au  Contrôleur  général, 
certifiées  de  lui:  &  ce  travail-  doit  être  tellement 
journalier',  que  le  dernier  de  chaque  mois  la  copie 
fe  trouve  faite  entièrement,  &  prête  à  envoyer. 

•  4  ?  *  »  /  wW,, 

24  Novembre  1772. 

Dès  le  2 6  Février  1771 ,  il  svo?t  été  rendu  un 
Arrêt  du  Confeil ,  qui  ordonnoit  que  dans  chaque 
état  des  Finances,  des  Généralités  d’Orléans  ,  de 
Châlons,  de  Riom  ,  de  Lyon  &  de  Poitiers,  iî  fe¬ 
rait  annuellement  fait  fonds  d’une  fomme  de  63000. 


/ 


Livres  pour  les  gages  attribués  aux  Officiers  de  cha¬ 
cun  des  Confeils  fupérieurs  des  villes  de  Blois,  Châ- 
lons,  Clermont-Ferrand,  Lyon  &  Poitiers;  ce  qui 
|  forme,  en  tout,  un  objet  de  315,000  Livres.  •  Les 
formes  néçeffaires  eu  pareil  cas,  pour  la  comptabi- 
lité ,  avoient  exigé  des  delais  &  retards  qui  avoient 
indifpofé  ces  Tribunaux;  mais  tout  eft  applani  au- 
jourdhui,  &  ils  touchent  refpeétivement  leur  contin¬ 
gent  avec  beaucoup  de  régularité. 

24  Novembre  1772. 

j  ,  -  *  ' 

On  étoit  fort  allarmé, il  y  a  quelques  jours,  dans 
le.  quartier  de  Ste.  Croix  de  la  Bretonnerie,  où  l’on 
remarquoit  un  efpionnage  continuel.  Dans  ce  tems 
de  défolation,  chacun  étoit  effrayé  pour  fon  compte. 

|  La  choie  s  eft  enfin  éclaircis  par  la  détention  d’un 
jeune  Benédiélin ,  qui ,  réclamant  contre  fes  vœux 
s’étoit  logé  aux  Carmes,  des  Billettes,  pendant  le 
!  c°urs  fon  procès.  Il  a  été  arrêté  par  le  Commis- 
s  faire  de  la  Bafttlle,  où  il  a  été  conduit:  on  a  fouillé 
dans  fes  papiers;  on  ne  lui  a  rien  trouvé,  qu’un 
feul  exemplaire  du  No.  9.  du  Supplément  à  la  Gazette 
de  France ,  qu’il  avoit  dans  fa  poche.  Il  a  cependant 
;  été  conduit  à  ce  château.  Il  eft  à  préfumer  qu’on 
Ta  foupçonné  de  quelque  intelligence  dans  la  diftri- 
îbution  des  Brochures.  Son,  affiduité  au  Palais,  le 
goût  qu’il  témoignoit  pour  les  nouvelles,  &  fa’fo- 

ciété  avec  des  gens  fufpefts  au  Parti,  lui  auront  atti* 
recette  perfécution. 


(  m  ) 

2-4  Novembre  1772. 

M.  Talon  vient  de  mourir ,  comme  on  l’avoit  pré- 
vu.  C’eft  le  $eme  des  Confeil lers ,  revenus  fans  per- 
inifïïon,  qui  foit  mort. 

On  raconte  que  l’autre  jour,  au  dîner  de  M,  le 
Dauphin,  ce  Prince  demanda  au  Chancelier,  qui  s’y 
trouvoit,  s’il  étoit  mort  beaucoup  de  Confeillers  de¬ 
puis  le  commencement  de  l’exil?  A  quoi*  il  répondît 
que  non;  qu’il  paroiffoit  que  l’air  des  campagîies 
étoit  en  général  plus  falutaire  que  celui  de  la  capi¬ 
tale  :  qu’année.  commune  il  mourroit  7'à  8  Confeil- 
pers,  &  qu’il  n’en  étoit  péri,  depuis  pvès  de  deux 
ans ,  qu’un  feul.  Affection  fauffe  dans  tous  les  Cens  ; 
car,  indépendamment  de  ceux  morts  ici,  il  en  fcft 
morts  plulieurs  aux  lieux  de  leur  exil. 

25  Novembre  1772. 

Il  paroit  une  petite  feuille  fans  titre,  qui  efl  une 
efpece  de  Lettre  diftribuée  à  propos ,  pour  prévenir 
ks  Liquidations,  dont  le  terme  fatal  approche,  & 
pour  prémunir  les  Magiftrats  contre  les  fauffes  tour¬ 
nures  qu’on  leur  indiqueroit.  Il  y  eft  queftion  furtout 
d’un  plan  général,  d’un  concert  unanime,  propofé 
par  quelques  membres  ennuyés  de  leur  exil ,  ou  par 
quelques  traîtres ,  vendus  à  M.  Chancelier ,  pour  fe 
prêter  à  la  liquidation  des  charges ,  envoyer  une  pro¬ 
curation  uniforme  pour  la  remife  des  titres  à  cet 
effet.  On  prouve  l’inconféquence  d'une  pareille  dbn* 
duite,  de  le  danger  qu’il  y  auroit  à  la  tenir,  en  fup- 
pofant  même  qu’elle  procure  la  levée  des  Lettres  de 
cachet ,  parce  que  la  diffinélion  du  titre  d’avec  le 


C  3<5$  ) 

•prix  de  l’office,  quoique  vraie  en  elle -meme,  ne 
peut  l’être  dans  le  cas  d’une  liquidation  faite  au  de- 
fa  du  Chancelier,  qui  ne  veut  pas  l’admettre. 

Cet  écrit  eft  court  ,  fenfé,  &  doit  faire  effet  fur 
les  gens  raifonnables ,  &  principalement  fur  les  vrais 
patriotes.  "  * 

25  Novembre  1772. 

On  parloit  depuis  Iongtems  du  rétabli  Rement  de 
^.1.  Radix  de  Ste,  Foy ,  en  qualité  de  Tréforier  géné¬ 
ral  de  la  Marine.  Madame  Dubarri  s’intéreffoit  for¬ 
tement  à  ce  perfonnage,  avec  leqnel  elle  a  eu  rintî- 
mité  la  plus  étroite;  mais  lorfque  le  Contrôleur  gé¬ 
néral  a  propofé  la  chofe  au  Roi,  S.  M.  a  obfervé 
qu  on  ne  faifoit  que  faire  &  défaire;  Elle  a  témoigné 
de  1  humeur,  qu’on  la  rendit  aufîl  variable  jufques 
dans  les  plus  petites  chofe?.  Le  Minière  n’avoit 
^as  l'affaire  allez- à  cœur  pour  inflfler,  elle  efl  res 
tée-Ia.  On  attend  l’occafion  de  furprendre  au  Mo- 
narque  un  iûftant  plus  favorable. 

V; 

2(5  Novembre  1772. 

Bans  la  Gazette  de  France,  du  16  Novembre  2772  , 
le  Sr.  Marin  dit;  „  Nous  avons  cru  devoir  donne* 
„  le  tableau  de  la  Population  du  Royaume,  &  déter- 
„  miner  l’âge  de  tous  les  habitans.  Nous  avons  pui- 
„  fé  ces  notions  dans  l’ouvrage  le  mieux  fait  en.  ce 
„  genre,,  parce,  que.  fauteur  (le  Sr.  Abbé  d'Expilly) 
»  a  été  aidé  dans  fes  recherches,  par  les  Commis- 
„  faires  départis  dans  les  différentes  Généralités.  Il 
»  ré  fuite  des  éclairciffemens  que  nous  avons  pris 
„  qu’il  y  a  atellement  en,  France.; 

Q  3 


Entre  20  &  50. 

V 

Entre  50  &  65. 
Entre  65  à  80. 


Au  defius  de  80  ans 


Et  M.  Marin  compte  : 

Total  des  hommes.  .  10,562,631. 

Total  des  femmes.  .  11 , 451  ,72(5» 

Ce  qui  fait,  dit- il 


Suivant  les  dix  fouîmes  énoncées, 
il  fe  trompe  de.  * 


perfonnes 

_  ^  .En  hommes  &  garçons.  4 * 747 * 5*6 

Au  défions  de  20  ans.  1 


{ 


En  femmes  &  filles.  .  .  4?  796,735 


[En  hommes  &  garçons.  4,243,516 
lEn  femmes  &  filles.  .  4,648,050 

(  En  hommes  &  garçons.  1 , 970, 306 
1  En  femmes  &  filles.  .  1 , 318 , 344 


1 


{ 


En  hommes  &  garçons.  •  413,240 

En  femmes  &  filles.  .  .  588,585 


Ç  En  hommes  &  garçons. 
*  c.En  femmes  &  filles.  . 


61,053 

100,012 


Total. 


22 , 887 , 357 


22,014,347' 

873,0c» 


22,  887,357 


.  •  \ 

&  cette  grofîe  erreur  tombe  fur  la  fomnffe  des  hom¬ 
mes  ,  dont  il  oublie  873, 000  feulement,  ce  qui  eft 
un  infiniment  petit. 

Ce  calcul  extrêmement  exagéré,  relativement  à 
ceux  du  Maréchal  de  Vauban,  dans  fon  Dénombre¬ 
ment,  &  de  M.  le  Marquis  de  Mirabeau ,  dans  fa 
Théorie  de  V Impôt,  calcul  qu’il  faut  réduire  de  fix 
millions  environ,  pour  le  mettre  à  fa  jufte  valeur, 
n’a  été  fait,  au  gré  des  Politiques  rafinés ,  que  pour 
préparer  4  une  furcharge  d’impôts.  Plus  le  fardeau 
fe  fous-divife,  &  moins  il  eft  lourd. 


M 


•  ■ 


Arpentage  de  la  France ,  fuivant  la  mime  Gazette. 

„  La  France  contenant  30,000  lieues  quarrées,  de 
25  au  Dégré,la  Population  eft  en  raifon  de  734  per- 
Tonnes ,  par  lieue  quarrée.  ” 

„  D’un  autre  côté  ,  la  France  renferme  enyiron 
140,664,750  arpens;  cette  étendue  de  terrain  Te 
trouve  partagée,  à  raifon  de  29  arpens,  à  peu  près, 
pour  chaque  famille.  ” 

„  En  retranchant  de  la  fomme  totale ,  d’après  les 
évaluations  faites ,  22 , 600, 050  arpens ,  pour  les  che¬ 
mins,  les  rochers,  les  montagnes,  les  communaux, 
les  terres  ftériies  &  vagues,  les  folTés,  leshayes, 
le^ruififeaux,  les  rivières,  les  maifons,  les  édifices, 
en  y  comprenant  les  parcs,  les  jardins,  les  marais, 
les  étangs,  il  reftera  pour  les  bois,  les* vignes,  les 
prez  &  terres  labourables  118,064,700  arpens. 

Ce  ne  font  pas  les  Jemes  d’un  arpent  pour  chaque 
perfonnet,"  puifqu’on  prétend  qu’il  y  a  22,014,  357 
hommes  &  femmes;  pour  faire  les  |  &  demi  d’un 
arpent  pour  chaque  individu  ,  11  manqueroit 

2, 751 , 794  jpmes  d’arpens  de  terre,  en  la  fuppofanc 
toute  labourable. 

C’eft  d’après  ces  calculs ,  faux  &  exagérés ,  qu’on  a 
adrefifé  au  Sr.  Marin  l’Epigramme  fui  vante: 

D’une  Gazette  ridicule 
Rédacteur  faux ,  fot  &  crédule  , 

Qui  bravant  lé  fens  &  le  goût 
Nous  raconte  ,  fans  nul  fcrupule , 

Des  contes  à  dormir  debout. 

A  ton  dénombrement  immenfe. 

Pour  qu’on  pût  ajouter  foi 
Il  faudrait -,  par  ton  éloquence , 

Que  chaque  individu  de  France, 

Devînt  aufîi  double  que  toi. 


L  .ii-..,.  ,  .  vi 
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2 6  Novembre  1772. 

On  a. cité  parmi  les  Membres  du  Parlement  de* 
Normandie,  envoyés  dans  les  exils  les  plus  éloignés, 

M.  Dufoljè ,  qui  avoit  reçu  un  ordre  de  fe  rendre 
à  Noirmoutiers  en  Bas  Poitou.  Il  n’a  point  exécuté 
fur  le  champ  fa  Lettre  de  cachet;  il  a  écrit  à  M.  le 
Chancelier,  pour  lui  repréfenter  l’état  d’infirmité  011 
il  étoit ,  par  la  perte  de  fes  yeux,  dont  il  étoit  me¬ 
nacé.  Pour  toute  réponfe  le  Chef  de  la  Magiftrature 
a  envoyé  une  Efcouade  de  MaréchaufTée ,  qui  un  matin 
a  inverti  la  tnaifen  du  magirtrat,  comme  il  étoit  au 
lit.  Heureufement ,  tandis  qu’on  étoit  à.  inventorier  fes 
papiers  ,  il  s’ert  échappé  par  une  iffue  fecrette,  qui 
h’ étoit  point  gardée ,  faute  de  connoirtance  du  local 
de  la  part  de  l’offîeLer  chargé  de  l’expédition,  ou 
par  une  omifKon  faite  exprès,  au  gré  de-  certaines 
gens!  Quoiqu’il  en  foit  ,  il  s’ert:  aiafi  fourt*ait  à  la 

perfécution.  '1 J 

Du  relie,  le  bruit  court  que  la  prépondérance  des 
voix,  dans  le  Confeil»  ayant  été  pour  la  douceur* 
on  va  relâcher  les  membres  de  la  Noblerte  &  autres, 
prifonniers  de  cette  Province ,  détenus  à  la  Baftille. 

-  <  *  r-J* 

"27  Novembre  1772. 

M.  le  Comte  de  Lauragats ,  abfent  depuis  plue- 
d’un  an  de  France ,  eft  à  la  veille  d’y  revenir.  A* 
vant  qu’il  prit  ce  parti,  il'  a  engagé  M.  le  Duc,  fou 
pere ,  à  en  demander  l’agrément  à  S.  M. ,  qui  a  répon- 
du  à  cet  égard  d’une  façon  très  indifférente.  Il  paroi t  ~ 
que  le  Mémoirg  de  ce  Seigneur,  dont  on  a  rendu 

compte,  &  qui  auroit  dû  naturellement  lui  faire  tort, 

-  •  n’a 
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n’h  produit  aucune  fenfation  â  la  Cour.  Il  eft  bieN 
•tôt 'tombé  dans  i’obfcurité ,  &  il  n’a  fervi  qu’à  prou- 
ver  que  fon  auteur  n’entendoit  pas  même  le  mauvais 
Latm  des  Capitulaires  de  Charlemagne»  - 

28  Novembre  1772. 

U.' Baftnrd ,  ancien  Premier  Préfîdônt  du  Parle'' 
ment  de  Touloufe,  chaifé  par  cette  Compagnie,  au- 
jourd’hui  Confeiller  d’Etat,  &  grand  promoteur  de 
l’Oeuvre  de  AI.  le  Chancelier*  a  beaucoup  d’efprîc 
en  foc i été;  1!  efr  plein  de  faillies  ,  mais  polifton  & 
ordurier,  conféquemment  plus  propre  â  figurer  dans 
un  îouper  de  filles  que  dans  un  cercle  de  femmes  hon¬ 
nêtes.  Il  s  eft  impatronifé  chez  Aladame  la  Comtelfo 
de  Langeac  (  Sabbatin )  &  s’eft  trouvé  au  ton  de  la 
'maifon , qui  eft  à  peu  près  de  même.  Un  jour,  qii-oii 
folatroit ,  quelqu’un  lui  met  la  main  fur  les  deu*t 
'yeux,  &  lui  donne  ainfi  la  queftion,  jufqu’à  cequ’iî 
eût  deviné  quel  il  eft.  Ce  jeu  plaît  à  APl'e.  de  Lan- 
!  '£eac>'  très  jeune-,  très  jolie  &  très  futée;  mais  ellb 
|  -yeut  mettre  d^i  fien ,  elle  va  tremper  fes  doigts  dans 
i  de  l’encre,  &  vient  les  appliquer  fur  le  vifage  de  AI; 

|  Bajlard ,  en  lui  demandant  la  même  cfiofe?  Il  n’a 
pis  de  peine  a  la  reconnoître,  c’eft  ce  dont  efté 
s’embnrraftbit  peu.  On  rit  beaucoup.  ♦  Les  regardé  ; 

;  de  YJndabate  tombent  fur  une  glace;  il  fe  voit  fait 
comme  un  diable;  il  eft  piqué,  &  dans  le  premier 
Mouvement  d  humeur,  illeve  les  jupes  de  la  jeune 
perfonne ,  &  s  en  eiTuye  le  vifage.  AL  le  Alarqurs 
j  de  la  Grange,  officier  des  Aiousquetaires ,  dit  à  Aille. 
de  Langeac  qu'il  veut  la  venger;  il  fait  venir  une 
| -douzaine  d’ceufs  des  cuifines:  il  les  cafte  dans  le 

£5 


chapeau  du  Magiftrat ,  &  les  femmes  viennent  l’en 
affubler  fur' fa  grande  perruque.  Quelle  joie  i  quels 
éclats  de  voir  cette  omelette  ruiffelant  fur  la  face  de 
M.  Baflard  !  11  fe  fâche  tout  de  bon  ;  il  dit  que  cela 
ne  convient  pas ,  qu’il  voudroit  bien  connoître  l’au¬ 
teur  d’une  telle  indécence,  d’une  groffiéreté  auffi  in. 
fâme  :  il  vomit  mille  imprécations  contre  lui.  Alors 
M.  de  la  Grange  prend  deux  œufs  qui  refloienr  en¬ 
tiers  ,  approche  de  lui,  lui  en  caffe  un  fur  chacune 

de  fes  joues,  &  lui  dit:  Ceft  moi .  LeXonfeil- 

1er  d’Etat,  humilié,  honteux,  muet  ,  prend  fon 
chapeau,  &  s’en  va.  On  le  furnomme  depuis:  Bas- 
tard  l'Omelette. 

28  Novembre  1772. 

Depuis  quelque  tems  on  annonçoit  un  Arrêt  du 
Confeil  d’Etat  du  Roi,  qui  renouvellant  les  difpofi- 
tions  de  celui  du  13  Avril,  déclaroit  la  volonté  irré¬ 
vocable  de  S.  M.  de  rendre  définitifs  les  délais  ci- 
devant  accordés,  pour  les  liquidations  des  Offices 
fuprimés  des  Cours  de  Parlement  &  autres.  Il  parole 
aujourd’hui,  en  date  du  22  Novembre,  &  regarde 
dans  fes  difpofitions,  non-feulement  ceux  qui  ne  fe 
font  point  mis  en  devoir  de  reprëfenter  leurs  quit» 
tances  de  finances,  proviûons  &  autres  titres,  pour 
être  procédé  à  leur  liquidation,  mais  ceux  qui  ont 
différé  de.  confommer  au  Tréfor  Royal  le  rembour* 
fement  de  leurs  offices,  d’après  les  liquidations  qüiU 
ont  obtenues. 
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29  Novembre  1772. 

I!  eft  fort  queftion  dans  le  Numéro  9  du  Suppli - 
ment  à  la  Gazette  de  France ,  d’une  TapiiTerie  des 
Gobelins ,  dont  le  Roi  a  fait  préfent  à  M.  le  Chah- 
celier.  Elle  repréfente  I’hiftoire  à'EJlher:  ce  qui 
donne  lieu  à  de  mauvaifes  plaifanteries ,  fur  le  rôle 
d’*  *  *,  qu’on  veut  faire  jouer  jufcju’au  bout  à  ce 
puiflant  Miniftre.  Quoiqu’il  en  foit,  cela  a  excité  la 
curiofité,  &  beaucoup  de  gens  ont  été  à  la  Chancel¬ 
lerie  pour  voir  cette  TapifTerie.  Le  Chef  de  la  Ma- 
giilrature  s’eft  douté  du  motif,"  cela  lui  a  donné  de 
rhutneurj  il  a  fait  fermer  l’appartement,  en  ôter  fa 
clef,  &  a  défendu  qu’on  y  laiffât  entrer  qui  que  ce 
foit,  fans  fes  ordres:  même,  pendant  le  Sceau  de*, 
nier,  il  a  mal  mené  fes  gens  qui  avoient  Iaiffé  la 
porte  ouverte. 

► 

29  Novembre  1772. 

Le  Sr.  Comm: flaire  Chenon ,  &  l’Exempt  d'Emmerî> 
font  revenus,  pour  ia  fécondé  fois,  fains  &  faufs  de 
leur  expédition  de  Normandie.  Il  paroît  cependant 
qu’ils  l’ont  échappé  belle,  chez  Madame  la  Marquife 
de  Trie ,  qui*  s’eft  trouvée  feule, en  fon  château,  lors 
de  leur  apparition.  Son  mari  étoit  en  fuite.  Elle  a 
tenu  tête  couragetifement  à  ces  envoyés,  &  ceux-ci 
ayant  parlé  impertinement,  elle  alloit  donner  ordre 
à  fes  gens  de  les  jetter  par  les  fenêtres,  s’ils  ne  fe 
fuilent  promptement  retirés. 

*  Du  refte  ,  on  fait  de  nouveaux  enlevemens.  Le 
Maire  de  Caen,  Gentilhomme  diftingué  dans  la  Pro¬ 
vince)  a  été  mené  à  la  Baftille,  On  eft  inquiet  uu 
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Comte  de  Blangk>  fon  beau-frets*  M.  DufoJJ'é  cit 
à  Londres,  &  ce  Magiftrat  a  écrit  de  cette  capitale. 

]VL  de  Wargemont ,  Commandant  de  la  Légion  ue 
Soubife,  ayant  reçu  des  Lettres  particulières  à  cet 
effet,  a  raffemblé  chez  lui  environ.  8a  Gentilshosn- 
mes  de  la  Province.de  Normandie,  &  leur  a  fait  li¬ 
gner  une  rétractation.,  qui  n’eft  autre  chofe  qu  une 
explication  de  leur  Lettre  au  P-oi ,  dans  laquelle  ils 
déclarent  n’avoir  jamais  voulu  attaquer  fon  droit  de 
Souveraineté,  ni  Te  fouftrajre  à.  l’obeiftance  qu  ils  lui 
doivent. 

Du  relie,,  on  eft  peu  édifié  de  la  conduite:  de 
M.  le  Duc  d'Orléans  à  cette  occafion  importante,  H 
a  répondu  à  l’envoi  que  les  Gentilshommes-  lui  ont 
fait  de  la  Lettre  en  queftion ,  qu’il  étoit  très  fur  pii  s 
-qu’ila. lui  euffent  adreffé‘une  pareille  Lettre;  quils 
m’aurqient  pas  dû  l’écrire,  ou  du  moins  qu’ils  auroient 
dû  s’adreffer  directement  au  Roi:  il  ajoutoit  qu  il  n  a- 
voit  pu  fe  difpenfer  de  l’envoyer  a<S.  M.,  non  an« 
r.efprit  qui  la  lui  avoit  fait  adreffer ,  mais  pour  fe  ga¬ 
rantir  de  tout  foupçon  qu’il  eût  aucune'  liaifon  avec 
un  Corps  de  Nobîeffe  affemblé  fans  ordres  &  faifant 
des  ÂCtes  illégaux.  Cette  foibleffe  dans  le  pre¬ 
mier  Prinçe  du  fang,  &  dans  un  cas  ou  la  Nobleffo 
de  Normandie  ne  faifoit  que  s’expliquer  Xur  1  objet 
de  leurs  Proteftations ,  &  y  adhérer  folemnelîement, 
indique  le  peu  de  fonds  qu’il  y  a  à  faire  fur  lui  Cs 
fur  les  autres ,  ainfi  que  leur  douleur  amers  de  fs. 
trouver  garottés  par  leurs  Proteffationv. 


W  Décembre  1772. 


T*> 

'  *  K 

On  vient  de  répandre  dans  le  Public  un  nouvel 
écrit  intitulé:  Les  filets  de  Monfeigneur  de  Miupeéu , 
*  avec  cette  Epigraphe:  fruftra  jacitur  rete  ante  oculos 
Penmtorum.  Proverbes  1.  17-.  On  parlera  plus  au?, 
plement  de  cette  Brochure. 

1  ct  Décembre  1772* 

Il  eft  arrivé,  il  y  a' quelques  jours:,  à  la  Concief- 
gerie  une  émeute,  qui  a  été  appaifée  fans  fuites  fà- 
eheufes.  Elle  avoit  été  oecafionnée,  comme  c’efir 
arrivé  plufieurs  fois ,  par  les  mauvais  traitemens  des 
-  Concierges  &  Geôliers,  qui  rançonnent  de  la  manié¬ 
ré  la  plu?  dure&  la  plus  exorbitante  les  prifonniers. 

Cette  émeute  a  donné  lieu  à  un  Arrêt  du  nouveaa 
Tribunal,  qui  remémore  &  remet  en  vigueur  un 
ancien  Réglement  pour  les  Prifons  de  Paris,  &  tend 
à  reprimer  les  abus  dont  on  fe  plaint,  en  contenant 
la  rapacité  des  exaftions  de  ces  Cerberes,  pour  lien» 
'îrêe,  là  fort  le  &  autres  droits  prétendus. 

i  i  '  •  ■  • .  / k  ; :  ,  •  «  . ..  .  i  '  j  *} 

2  Décembre  1772. 

*  '  ■■  •  *  '  *  V1  •  ‘  ,  ! 

M.  Talon  efi:  mort  dans  la  perfévérance  la  plus 
grande  des  principes  de  la  faine  Magillrature.  Il  a 
refufé  ccm Raniment-  fa  démiHîon  ,  &  le  Prêtre  îndifc 
cret  venu  pour  le  confelTer,  ayant  exigé  une  réponfé 
eathégorique  à  cet  égard)  011  a  renvoyé  cet  imbécil- 
lef  Malgré  l’obftination  du  défunt* ,  M.  le  Duc  ~dt 
la  Vrilliere  ayant  annoncé  au  Roi  la  mort  de  ce  Mai 
gîftrat*.  revenu-fans  tes  ordres  de  S*  M.,,  Elle  a  pan| 
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prendre  part  à  fa  deflinée,  Elle  a  obfervé  que  ce 
nom  étoit  ancien  dans  la  Robe;  &  fur  ce  que  le 
Sécrétaire  d’Etat  a  rëpréfenté  que  le  malheur  des 
tems  avoit  mis  fa  famille  dans  un  état  de  détreffe. 
Elle  a  ordonné  qu’on  infcrivît  au  Tréfor  Royal  »  le 
jeune  Talon ,  pour  une  penflon  de  2000  Livres. 

'3  Décembre  1772. 

Les  Filets  de  M.  de  Maupem  font  une  Brochure 
médiocre ,  qui  ne  remplit  pas  à  beaucoup  pies  fon  titre 
piquant.  Son  objet  eft  de  raffurer  les  Exiles,  que 
la  confifcation  prochaine  pourrck  arrêter;  mais  les 
raifonnemens  de  l’auteur ,  bons  en  eux -memes»  ne 
font  point  neufs,  &  font  même  atténués  par  la  façon 
dont  il  les  préfente.  Nulle  énergie  dans  le  ftyle , 
nulle  éloquence,  nulle  chaleur  :  l’Ecrivain  eft  tout-à- 
fait  relié  au  delfous  de  fon  fujet. 


3  Décembre  1772. 


M.  le  Chancelier ,  pour  mieux  faire  les  honneur* 
de  fa  table  à  Fontainebleau  »  où  l’on  a  rapporté  qu’il 
a  tenu  le  plus  grand  état,  s’étant  tant  foit  peu  écarté 
du  régime  néceflaire  à  fa  fanté  délicate ,  a  eu  une 
attaque  de  bile.  Les  Docteurs-  ont  été  appelîés  :  il  a 
fallu  le  faigner ,  le  purger ,  &c.  Cette  nouvelle,  bien¬ 
tôt  répandue  &  exagérée ,  fuivant  l’intérêt  qu’on 
prend  au  perfonnage ,  a  occafionné  de  grands  mou- 
vemens  dans  la  Capitale ,  où  il  étoit.  Son  hôtel  n Q 
ilefempliiïbit  point  de  curieux ,  qui  allouent  s’infor¬ 
mer  de  fes  nouvelles»  &  le  Subie  ne  pouvant  fuffire 
pour  leur  répondre ,  a  été  obligé  de  prendre  des 
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fubrtituts ,  qui  le  fecondaffent.  Tout  le  monde  eft 
aujourd’hui  raffuré  fur  fa  précieufe  faute.  Le  Chef 
de  la  Magiftrature  a  profité  hier  d’un  rayon  de  foleil 
pour  fe  montrer,  &  a  paru  à  fa  fenêtre. 

3  Décembre  1772. 

Mile.  DufoJJé fille  du  Confeiller  du  Parlement  de 
Rouen  dont  on  a  raconté  l’évafion,  venue  â  Paris 
pour  folliciter  vraifemblablement  en  faveur  de  fon 
Pere,  fa  chaife  de  porte  a  été  arrêtée  aux  Barrières 
il  y  a  trois  jours,  comme  elle  arrivoit  en  cette  ville^ 
On  l’a  vifitée  avec  la  plus  grande  exactitude,  &  l’on  a 
pouffé  PinquifitioD,  jufquesâ  lui  faire  vuider  fes  po¬ 
ches  ;  ce  qui  ert  contre  l’ufage.  On  y  a  trouvé  des 
paquets,  contenant  plufieurs  exemplaires  de  U  Re¬ 
quête  de  la  Nobleffe  de  Normandie.  Elle  a  été -ar¬ 
rêtée  en  conféquence  &  conduite^  la  Bertille ,  en 
forte  que  la  famille  ert  aujourd’hui  contrainte*  de 
folliciter  pour  cette  jeune  perfonne,qui  n’a  que  13  à 
14  ans.  Quant  su  Pere,  il  ert:  h  Utrecht,  &  non  à 
Londres,  comme  on  avoit  dit.  M.  le  Chancelier  ex¬ 
cite  le  Roi  à  févir  contre  ce  Magirtrat ,  en  lui  faifant 
faire  fon  procès  comme  à  un  Rebelle  ,  ou  au 
moins  par  la  confifcation  de  Tes  biens.  U  travaille 
fortement  à  faire  nommer  une  Cominiflîon  pour  con- 
noître  de  la  fédition  prétendue  excitée  en  Normandie. 

4  Décembre  1772. 

On  prétend  qu’il  ert  aujourd’hui  quertion  de  met¬ 
tre  un  Dubarri  dans  la  maifon  de  M.  le  Comte  d'Ar¬ 
tois,  &  que  n’ayant  pu  faire  nommer  M.  de  Chamb * 
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>a nd  à  la  place  de  premier  Ecuyer  ,  M.  le  Duc  de 
Ui  Vrilliere  étoit  convenu  d'y  inft aller  l’autre.  Le 
.Prince,  informé  de  ce  projet,  a  mandé  le  Sécrétaire 
"d’Etat ,  lui.  a.  lavé  la  tête  de  fe  donner  les  airs  de 
nommer  dans  fa  maifon  des  Officiers,  &  d’ofer 
en  préfenter  l’état  au  Roi  fans  fon  aveu,  lui  a  dé* 
claré  qu’il  étoit  inftruit  des  manœuvres  qu’on  faifoit 
.pour  lui  donner  un.  Dubarri ,  pour  premier  Ecuyer; 
qu’il  n’en  voulait  point,  &  que  s’il  lui  préfentoit  ja¬ 
mais  fon  cheval,  ü  le  renverferoit  d’un  coup*  de 
botte.  Sur  quoi  le.  Duc  de  la-  Vrilliere  ayant  rendu 
'  compte  au  Roi  de  cet  obftacle.,  S.  M.  a  dit  :  il  pour- 
roit  le  faire  comme  il  le  dit >,  il  n'y  a  qu'à  le  rayer. 

D’autres  ajoutent  que  ce  Prince  a.  écrit  à  ce  fujet 
une  Lettre  au  Roi,  qui.  lui  a  plu  extrêmement,  quoi» 
que  ferme  &  vigotireufe  qu’il  a  voulu  favoir  qui  l’a» 
voit  dictée ,.  &  que  Je  jeune  Prince  eR  convenu  que 
c’ étoit  Madame  Adélaïde ,  fa  tante. 

4  Décembre  1772. 

On  connoit  aftuellement  les  Entrepreneurs  utiles 
du  Journal  Politique,  commencé  au  mois- d’Oélobre 
dernier,  fous  les  aufpices  du  Minière  des- Affaires 
Etrangères.  Ge  font  les  Srs.  Duffbn ,  Médecin  du 
.  Duc  S Aiguillon ,  &RoujJeau ,  Ex-Oratorien  ,  inftituteur 
du  Comte  d'^^emois.  C  eft  le  Sr.  Marin  qui  tient  la 
plume  ,  moyennant  mille  Ecus  de  peniion  fur  cet 

objet. 

4  Décembre  1772. 

•»  '  ’>  1  ».  r  ’}  .J  i  '•  '  *  ‘ 

f  Les  Payeurs  des  Rentes  fupprimés ,  ne  pouvant 
obtenir  aucune  juffice,  par  leurs  •  foilicitations  écrf* 


îes ,  &  rebutés  fans  celle  des  premiers  Commis  aux¬ 
quels  ils  s’adreflent ,  font  difpofés  à  faire  un  coup 
de  vigueur.  Ils  doivent  aller  en  Députation  ,  au 
nombre  de  8,  auprès  du .  Contrôleur  général,  leur 
Doyen  à  leur  tête,  bon  -  homme  âgé  de  73  ans,  aveu¬ 
gle,  &  propre  à  infpirer  la  pitié,  ü  le  cœur  de  l’Ab« 
bé  Terrai  en  étoit  fufceptible. 

5  Décembre  1772. 

%  "  '  -  »  *  .  4  .  ».  »  . 

Le  28  du  mois  dernier,  le  nouveau  Tribunal  a  en- 
régiftré  un  Edit  du  Roi ,  donné  à  Fontainebleau  au 
mois  d’Octobre,  par  lequel  il  fupprime  les  Offices 
réunis  de  fes  Confeillers,  Receveurs  &  Contrôleurs 
anciens,  alternatifs  &  triennaux,  des  Confignations 
de  fes  Confeil  privé ,  Grand  Confeil ,  Parlement , 
Cour  des  Aides,  Requêtes  de  fon  Hôtei ,  Chambre 
du  T  réfox,  Eaux  &  Forêts,  Connétablie,  Bailliage 
du  Palais  $  Châtelet  de  Paris,  ainlî  que-  les  Offices 
réunis  de  fes  Confeiilers,  Receveurs  &  Contrôleurs 
anciens,  alternatifs  &  triennaux,  &  des  Commis  an¬ 
ciens,  alternatifs  &  triennaux,  des  Confignations, 
créés  particuliérement  pour  la  Jurifdi&ion  des  Requê¬ 
tes  du  Palais.,  à  Paris,  &c. 

L’objet  éft  la  néceffité  d’alïurer  les  droits  des 
Créanciers  defdites  Confignations,  qui  ont  pour  ga- 
!  ges  les  Finances  defdit  Offices. 

Le  même  jour ,  &  de  la  même  maniéré-,  les  Chain» 
hres  afïembiéesy  il  a  été  enrégift'ré  un  autre  Edit, 
.portant  création  de  deux  Offices  de  Receveurs  géné¬ 
raux  des  Confignations ,  en  la  perfonne  de  Jacques 
;  Brillon  de  Joui ,  &  en  celle  de  J.  B .  Claude  Héron  de 
la  Tuillerie .  L’objet  eft  la  fûreté  publique,  qui  exf- 
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ge  un  dépôt  permanent  &  inviolable  pour  toutes  les 
Confignations  judiciaires,  &c. 

5  Décembre  1772. 

Le  28  Novembre  le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré 
un  Arrêt  du  Confeil ,  revêtu  de  Lettres  patentes ,  don¬ 
nées  à  Verfailles  le  25  Décembre  1773»  concernant 
la  conftrufticn  d’une  nouvelle  Eglife  du  fauxbourg 
du  Rouie. 

v.  -  '  •  '  •  r,'  %  <  r. 

5  Décembre  1772. 

Le  Nouveau  Tribunal  continue  les  enrégiftremens 
de  fupreilîon  de  toute  efpece  &  de  récréation. 

Le  26  Novembre  il  avoit  enrégiftré  un  Edit,  don¬ 
né  à  Fontainebleau  au  mois  d’Oétobre  dernier,  qui 
fuprime  les  offices  de  Payeurs  des  gages  des  officiers 
au  Bureau  des  Finances  de  Lille,  &  le  Contrôleur 

defdits  Payeurs.  -  ,  • 

Le  27  il  a  enrégiftré  des  Lettres-patentes ,  données 

à  Verfailles  le  24  Septembre,  portant  réunion  de  l’of. 
fice  de  Lieutenant  particulier,  civil  &  criminel ,  Coin- 
miffaire  Enquêteur  au  Bailliage  de  Montargis,  à  la 
réfidence  de  Lorris,  à  l’office  de  Lieutenant  général 

de  Police  de  cette  derniere  ville. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  d’autres  Lettres  pa¬ 
tentes ,  données  à  Fontainebleau  le  18  Oétobre  177*» 
qui  ordonnent  que  le  Tréforier  des  Revenus  Cafuels 
fera  tenu  d’expédier  de  nouvelles  quittances  de  finan¬ 
ces  aux  officiers  confervés  en  la  SenéchaufTée  &  Sié¬ 
gé  Préfidiai  de  Lyon,  par  l’Edit  du  mois  de  Septem¬ 
bre  I77i- 
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Le  môme  jour,  les  Chambres  aflemblées,  il  a  en. 
rtgiftré  un  Edit,  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Sep. 
tembre  dernier,  portant  création  d’un  Office  de  Lieu¬ 
tenant  du  Prévôt  général  de  la  MarechaufTée  du  Dé- 
parlement  de  Dauphiné,  à  ia  réfidence  de  Vienne. 

On  a  parlé  précédemment  du  Réglement  concer¬ 
nant  les  priions,'  publié  depuis  peu.  Il  eft  inféré 
dans  un  Arrêt  du  27  Oflobre,  qui  renouvelle  les 
Arrêts  &  Réglemens  du  Parlement  concernant  lefdites 
Prifons  de  Paris,  &  notamment  l’Arrêt  de  Régle¬ 
ment  du  29  Décembre  1752. 

6  Décembre  1772. 

Suivant  les  nouvelles  récentes  des  Etats  de  Breta. 
gne ,  le  parti  de  la  Cour  y  a  tellement  gagné  qu’il 
eft  aujourd’hui  fenliblement  maître  de  toutes  les  dé¬ 
libérations.  Le  Clergé  d’abord  ne  s’eft  jamais  remué 
que  par  l’impulfion  du  Duc  de  Fitz-  James;  mais  le 
Tiers,  qu’il  croyoit  avoir 'fubjugué,  n’avoit  pas  été 
dans  les  commencemens  auffi  docile,  ainfi  qu’on  l’a 
dit:  il  a  tellement  manœuvré  que  cet  Ordre  s’eft 
abfolument  détaché  de  celui  de  la  Noblefle,  de  façon 
qu’elle  eft  feule  contre  deux  &  ne  peut  rien  em¬ 
pêcher. 

6  Décembre  1772. 

On  parle  d’une  Requête  du  Tiers  ,Etat ,  drelTée 
en  Normandie  ,  &  conforme  pour  les  principes  à  celle 
de  la  Noblefie.  On  ne  dit  point  qu’elle  ait  été  en¬ 
voyée  au  Roi,  &  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  cela 
puifle  être,  par  l’impoffibilité  d’afleinbier  les  Corps 


,s 
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municipaux  d’uns  façon  afTez  fécrete  pour  cela 
n’eût  pas  tranfpiré.  C’efî:  dont  à  coup  fur  l’ouvra¬ 
ge  de  quelqu’ Ecrivain  particulier.  On  prétend  que 
Mlle.  Dufojj'é  avoir  aulïï  plufieurs  exemplaires  de  cet¬ 
te  Requête,  lorfqu’elle  a  été  arrêtée. 

7  Décembre  177a» 

L’Edit  concernant  les  Arts  &  Métiers  qu’on  veut 
ériger  en  Charges,  fouffre  de  fi  grande  con traditions 
de-  Fa  part  de  certaines  Communautés ,  qu’on  efpere 
qu’il  n’aura  pas  lieu  ,  &  que  M.  l’abbé  Terrai ,  tout 
accoutumé  qu’il  fort  à  ne  point  démordre  de  fes  ten¬ 
tatives,  fe  défille  de  celie^ci,  comme  aufll  ridicule 
que  defafireufe. 

7  dudit . 

M.  l’abbé  Radix ,  Confeüler,  Clerc  du  Parlement  , 
Chanoine  de  Notre  Dame,  un  des  plus  zélés  de  la 
Compagnie,  fe  difpofe  à  fe  faire  liquider.  Il  donne 
pour  prétexte  la  néceffité  de  fe  conformer  aux  volon¬ 
tés  de  fon  pere,  vieux,,  infirme,.,  auquel  la  chargp 
appartient  &  qui  a  befoin  de  fon  fecours.  Quel  que 
foit  le  motif,  il  efl  à  craindre  qu’il  n’en  -  autorife. 
beaucoup  d’autres  qui  ne  manqueront  pas  d’un  ou 
d’autre  prétexte. 

7  Décembre  1772- 

Le  No,  10.  des  Supplément  à  U  Gazette  de-  France. , 
vient  de  paroitre. 
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8  dudit. 


Le  nouveau  Tribunal,  les  Chambres  afFemblées?. 
a  enrégiftré  le  2  de  ce  mois  une  Déclaration*  du  Roi , 
donnée  à  Fontainebleau  le  8  Novembre,  qui  liquide 
le  prix  des  quatre  cens  offices  de  Procureurs  fupri- 
imes  au  Parlement  de  Paris,  en  ordonne  le  rembour* 
fement.,  &  unit  de  nouveau  au  Corps  des  cent  Avocats 
du  Parlement  les  offices  de  Greffiers  de  la  Chancel¬ 
lerie  de  ladite  Cour ,  &  autres  offices  &  Droits  qui 
étaient  unis  a  la  Communauté  des  Procureurs,  &  qui 
fixe  les  finances  defdits  offices  d’Àvocats. 

Il  en  refulte  que  la  Comme  des  charges  liquidées 
eft  fixés  à  15056  Livres  8  Cols  11  drs,  &  celle  des 
.offices  confervés  taxée  à  celle  de  16000  Livres,  dont 
*es  propriétaires  doivent  incefTamment  financer  la 
furplus. 

8  Décembre  1772. 

ILefl  confiant  que  M.  le  Prince  de  Condé  &  M.  le 
Duc  de  Bourbon  ont  été  hier  à  Verfailles  &  ont  vu 
le  Roi.  Cette  nouvelle  a  d’abord  répandu  l’allégrefTe 
parmi  le  peuple,  mais  les  vrais  patriotes  en  ont  gé¬ 
mi,  ne  pouvant  la  regarder  que  comme  d’un  très- 
mauvais  augure.  On  parloit  depuis  plufîeurs  mois  de 
la  défedion  de  ces  Princes,  &  l’on  a  dit  quel  motif 
on  a  voit  mis  en  avant  pour  les  tenter. 

r  '  «  *  r  .  S 

.8  Décembre  1772. 

Le  No.  X.  eft  beaucoup  plus  mauvais  que  les  pré¬ 
cédents  ;  dans  la  petite  quantité  de. faits  qu’iieou* 
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tient ,  il  y  a  beaucoup  de  faufletés  &  d’erreurs  palpa- 
blés,  ce  qui  décele  l’Ecrivain  pour  un  homme  ob- 
fcur,  qui  n’apprend  les  chofes  que  d’une  maniéré 
indirecte  &  altérée. 

9  Décembre  1772. 

La  vifite  du  Prince  de  Condé  &  de  fon  fils  à  Ver- 
failles  fait  ici  une  fenfation  différente,  fuivant  que 
le  public  eft  affeélé  :  ceux  qui  voient  le  mieux  & 
de  plus  loin  continuent  à  la  regarder  comme  un  évé¬ 
nement  finiftre.  11  eft  confiant  aujourd’hui  qu’ils 
n’ont  point  été  mandés,  comme  on  l’avoit  débité, 
mais  qu’ils  ont  eu  permiffion  de  fe  préfenter  à  S.  M. 
après  lui  avoir  écrit  une  Lettre  de  foumiffion  à  fes 
volontés.  Le  Comte  de  la  Marche  paffe  pour  l’agent 
apparent  de  cette  réconciliation  ,  dont  le  Chancelier 
étoit  l’inftigateur  fecret.  Jufqu’à  préfent ,  cette  démar¬ 
che  ,  quoique  connue  des  autres  Princes ,  n’en  a  pas 
été  approuvée  &  eft  regardée  comme  une  vraie  défec¬ 
tion.  Les  Princes  eux -mêmes  ont  paru  en  avoir 
honte ,  au  point  qu’au  lieu  d’entrer  chez  le  Roi  à 
la  vue  des  courtifans ,  ils  y  ont  été  par  les  petits  ap¬ 
partenons  ,  &  en  font  fortis  aufïï  fecrettement.  Les 
Enfans  de,  France  &  le  Dauphin  étoient  préfens  à 
l’entrevue.  Les  Princes  ont  été  de -là  voir  Madame 
la  Dauphine ,  Madame  la  Comteffe  de  Provence  : 
celle-ci  ne  les  connoiffoit  pas  encore.  Ils  ont  en  fui¬ 
te  été  chez  Madame  la  Comteffe  Dubarri :  autre  dé¬ 
marche  irrégulière,  qui  a  généralement  révolté.  Ils 
ont  dîné  chez  M.  le  Marquis  de  Monteynard,  Minis¬ 
tre  de  la  Guerre. 


I 
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9  Décembre  1772. 

"  '  '  — 1  1  i  , 

If  paroît  un  Manifefte  aux  Bretons,  avec  cette 
Epigraphe  :  fi  tamerint  hommes ,  lapides  clamabunt .  Il 
efl  écrit  avec  une  éloquence  vigoureufe:  c’efl  une 
Philippique ,  digne  de  Demoflhene.  Elle  prouve  de 
quelle  énergie  efl  capable  un  cœur  ulcéré,  qui  fent 
fesmaux,  un  citoyen  attaqué  dans  Tes  propres  foyers, 
&  qui  voit  fcs  ennemis  infulter  encore  à  fes  fouf« 
frances  par  une  dérifion  cruelle,  par  un  perfiflage 
atroce.  Au  relie ,  cette  éloquence  efl  foutenue  de  la 
logique  la  plus  prenante,  &  le  public  indigné  ne  peut 
sempecher  de  vouer  à  l’exécration  la  plus  entiers 
les  prévaricateurs,  auteurs  de  tant  d’infradtions  aux 
Droits  les  plus  légitimes ,  les  plus  facrés ,  les  plus 
reconnus. 

»  9 

Le  Tableau  des  Monumens  qui  confiaient  l'origine 
du  Parlement  de  Bretagne ,  &  qui  démontrent  l'im* 
pûjfibilké  de  fa  fupr ejfion ,  avec  cette  autre  Epigra¬ 
phe:  Toile  £p  lege ,  efl  une  fuite  naturelle  du  pre-, 
mier  ouvrage.  On  a  renvoyé  dans  celui-ci  le  déve¬ 
loppement  des  preuves  employées  dans  l’autre,  &  les 
citations  des  textes  fur  lefquels  on  s’appuye  :  c’eflune 
hifloire  en  raccourci  des  faits  les  plus  effentiels,  pro¬ 
pres  à  conflater  la  néceffité  &  la  jullice  des  Réclama¬ 
tions  d’un  Peuple  opprimé. 

10  Décembre  1772. 

Rien  de  nouveau  par  rapport  aux  autres  Princes ,  & 
!îs  Œyftere  ne  s'éclaircit  pas  davantage.  Cependant 
t  n  rapproche  des  circonflances  qui  induifent  à  croire 
pu  11  véritablement  queflion  du  mariage  de  M.  le 
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Comte  cï  Artois  avec  Mademoifélle ,  fille-  du  Prince 
de  Condê .  Il  efl  certain  qu’on  travaille  à  force  à  la 
maifon  du  troifieme  Fils  de  France ,  que  Ton  hymen 
eft  décidé  pour,  le  mois  de  Novembre,  que-  c’étoit 
même  arrêté  dès  le  voyage  de  Fontainebleau;  mais 
on  ignoroit  alors  le  nom  de  la  PrincefTe  qu  il  epôu- 
feroit:  &  l’on  juge  aujourd’hui  que  ce  filence  ne  pro- 
veno.it  que  de  l’indécifion  de  la  Cour ,  qm  fembloit  te* 
nir  aux  intrigues  qu’cm  ourdiflbit  auprès  du  Prince 
àe  Coudé ,  qu’on  cherchoit  à  ramener  dès -lors.  On 
a  remarqué  en  outre  que  les  travaux  ont  repris  au  Pa¬ 
lais  Bourbon ,  d’où  l’on  conclut  qu’on  a  fait  couler 
quelque  mine  d’or  chez  le  Prince,  dont  les  afTaues 
étoient  fort  dérangées. 

,  jr  ■  ï  » 

ïo  dudit . 

.  *  '  '  '  _ 

11  paroît  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  du  28 
Novembre,  qui  fuprime  un  imprimé  qui  a  pour  thr^. 
Lettres  Provinciales ,  comme  contenant  des  a  (Tenions 
hasardées  6c  des  notions  peu  exactes  fur  l’hiftoire  de 
la  Monarchie.  Cette  fupreffion  a  d’autant  plus  fur-, 
pris  que  ce  livre  eft  une  production  fortie  des  pres- 
fes  que  font  gémir  les  Ecrivains  du  parti  de  M.  le 
Chancelier  ,  &  que  le  Sr.  Bouquet ,  tout  dévoué  a 
lui,  en  effc  auteur.  Voici  l’anecdote  à  cette  occafion. 

M.  Bénin ,  Miniftre,  n’efi:  point  ami  de  M.  le 
Chancelier;  il  avoit  même  depuis  quelque  tems  une 
dent  centre  lui.  Le  chef  fuprême  de  la  juflice»  dans 
irn  Confeil  des  Dépêchés,  voulant  faire  niche  à  M. 
Berlin ,  mit  fur  le  tapis' une  affaire  du  Département 
de  ce  Secrétaire  d’Etat  ,  &  après  en  avoir  indiqué 
quelque  chofe  ,  ajouta:  mais ,  Sire ,  je  vais  fur  les 

brijtts 
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hrifées  de  M.  Bel1  tin  gui  a  la  Province  dans  fon  di - 
JtriÏÏ ,  il  en  ejl  mieux  injïruit  que  moi ,  il  va  en  ren ' 
dre  compte  à  V.  M.  Le  méchant  favoit  bien  que  IvL 
Bertin  n’en  favoit  pas  le  mot.  Celui-ci  fut  fort 
capot  &  fut  obligé  de  convenir  qu’if  n’étoit  pas 
encore  inftruit  de  la  chofe:  mais  le  cœur  d  un  cour* 
tifan  conferve  longtems  le  venin  qui  y  fermente. 

Dans  l’efpace  de  tems  qüe  M.  le  Chancelier  a  été 
'malade  à  Paris,  M.  Bertin  qui  avoit  déterré  dans  les 
Lettres  Provinciales  des  propofitions  très  erronnées, 
puisqu’elles  ne  tendent  rien  moins  qu’à  donner  au 
Roi  la  liberté  d’ôter  la  Couronne  à  M.  le  Dauphin, 
pour  la  faire  paffer  à  un  autre,  &c.  n’a  pas  manqué 
Poccafîon ,  &  a  dénoncé  le  livre,  qui  a  été  pros¬ 
crit  par-  l’Arrêt  ci-deüus.  Ce  qui  a  mis  dans  une 
très  mauvaife  humeur  Ivl.  le  Cnancelier.  Ce  Chef 
de  la  magift  rature  a  fenti  que  c’étoit  pour  lui  un 
moment  de  crife ,  il  eft  retourné  promptement  & 
Verfailles  &  n’en  defempare  point  :  il  y  a  même  tenu 
hier  le  Sceau,  qui  avoit  été  indiqué  à  Paris;  il  a 
'  déclaré  qu’il  n’y  en  auroit  qu’à  la  fin  de  l’année  & 
il  eft  occupé  à  manœuvrer  pour  prévenir  ou  diflipe; 
l’orage  qui  pourroit  fe  former. 

io  Décembre  1772. 

Mlle.  Dufoffé  eft  plus  âgée  qu’on  ne  favoit  dit-, 
elle  a  environ  ]  8  ans  ;  elle  a  fubi  plufieurs  interro¬ 
gatoires  ,  &  dans  l’un  preîfée  de  dire  d’où  elle  tenoic 
les  imprimas  dont  elle  étoit  chargée?  Elle  a  déclaré 
qu’elle  les  avoit  reçus  du  Prieur  de  St.  Lo  de  Rouen. 
On  eft  allé  tout  de  fuite  l’enlever,  &  on  l’a  amené  à 
la  Baftilîe. 

Terne  1IL 
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io  Décembre  1772. 

M.  l'abbé  Radix  &  M.  de  Magnanville  font  les 
deux  feuîs  liquidés  donc  on  a  parlé  depuis  le  der¬ 
nier  Arrêt.  Mais  on  craint  que  la  nouvelle  de  la 
défeftion  du  Prince  de  Coudé ,  qui  doit  être  inférée 
dans  la  Gazette  de  France  du  n,  ne  fade  un  très 
mauvais  effet.  Il  eft  des  gens  cependant  qui  fe  flat¬ 
tent  que  fi  le  Duc  d'Orléans ,  le  Duc  de  Chartres  &  le 
Prince  de  Conty  ,  tiennent  bon ,  Mrs.  auront  honte 
de  ne  pas  foutenir  de  leurs  efForts  le  zele  gène-  j 
reux  des  Chefs  de  la  Nation. 

ir  Décembre  1772. 

Rien  de  nouveau  encore  fur  les  Princes ,  on  cra?nt 
que  le  Duc  d'Orléans  ne  fléchifie  incefiamment.  On 
veut  même  qu’il  ait  demandé  au  Roi  le  tems  de  ra¬ 
mener  fon  fils,  plus  ferme  que  lui.  Quoi  qu’il  en 
l'oit,  on  n’a  pas  manqué  de  faire  un  quolibet  fur  le 
voyage  des  Prince  de  Cojidé  &  Duc  de  Bourbon  à 
Yerfailles;  on  dit  que  ceft  le  Pere  &  le  Fils  qui  ont 
été  chercher  le  St.  Efprit  :  pouf  entendre  ce  bon  met  , 
il  faut  fe  rappelîer  que  le  Duc  de  Bourbon  n’efi  pas 
encore  Cordon  Bleu  ,  &  qu'il  n’a  pas  été  même 
compris  dans  la  nomination  derniere  des  Chevaliers 
du  St.  Esprit. 

il  dudit. 

-'M 

Ce.  qui  intrigue  le  plus  M.  le  Chancelier  aujourd’¬ 
hui  ,  c’efi  une  nouvelle  cabale  qui  prend  quelque 
i^nfiûance  &  ■  qui  lui  feroit  très  funefie.  Un  paiti 

n  i  WL 


des  courtifans ,  à  la  tête  desquels  efi:  le  Duc  de  Da¬ 
ms,  renouvelle  d’efForts  pour  fupplanter  Madame 
Dubarri.  Le  Duc  de  Duras  met  fur  les  rangs  Mada¬ 
me  la  Baronne  de  iV***,  ci-devant  Madame  P***, 
dont  la  beauté  a  fait  tant  de  bruit.  Ce  n’eft  pas  un 
morceau  neuf,  mais  on  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour 
en  donner  le  goût  à  S.  M. ,  on  veut  même  qu’on  lui 
ait  déjà  ménagé  quelqu’entievue.  On  ajoute  que 
l’intrigue  vient  de  plus  loin,  &  que  Je  Duc  de  Choi - 
Jeuly  très  ami  du  Duc  de  Duras ,  dirige  de  Chante, 
loup  ce  Gentilhomme  de  la  Chambre,  peu  fin  & 
peu  adroit. 

il  Décembre  1772. 

L'^ccomplijfement  des  Prophéties ,  pour  fervir  de 
fuite  à  l’ouvrage  intitulé  le  Point  de  me  ;  Ecrit  in - 
térejjant  pour  la  Maifon  de  Bourbon.  Cet  ouvrage 
ne  paroît  pas  moins  bien  fait  que  le  précédent  & 
mérite  qu’on  y  revienne. 

il  dudit . 

v'  '  T'  v 

Les  Receveurs  des  Domaines  &  Bois  ont  été  très 
mal  jrtçus  hier  du  Contrôleur  générai,  qui  n’a  eu 
aucun  égard  à  leurs  Repréfentations  concernant  le 
centième  denier,  &  leur  a  déclaré  que  fi  au  premier 
Ijour  ils  ne  s’étoient  mis  en  réglé,  leurs  charges 
feroient  ccnfiscables. 

On  a  du  relie  remarqué  beaucoup  de  mauvaife 
humeur  fur  le  front  fiiiiilre  de  ce  Minière  ,  on  pré¬ 
tend  que  la  réconciliation  du  Prince  de  Cordé  l’in* 
l^uiete,en  ce  qu’il  craint  la  vengeance  de  ce  Prince, 
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auquel  il  a  joué  le  vilain  tour  de  faire  résilier  la  ven¬ 


te  de  fon  hôtel ,  pafîee  &  conformée  avec  la  ville  ; 
ingratitude  d’autant  plus  énorme  de  fa  part  qu’il 
avoir  l’honneur  d’être  Chef  du  Confeil  de  ce  Prince. 


12  Décembre  1772. 


L’Arrêt  du  Confeil  qui  proscrit  les  Lettres  Pro¬ 
vinciales  leur  donne  une  vogue  extraordinaire,  &  les 
fortir  de  robfcurité  où  elles  feroient  probable¬ 
ment  reliées  à  jamais.  C’efl  un  gros  in  8°.  qui  a  | 
pour  titre:  Lettres  Provinciales  ou,  Examen  impartial 
de  l'origine  de  la  Conftitution  £?  des  Révolutions  de 
la  Monarchie  Françnife ,  par  un  Avocat  de  Province , 
û  jan  Avocat  de  Paris.  Et  cet  Avocat  en  effet  efl  Je 
Sr.  Abbé  Bouquet ,  Avocat  &  Bibliothécaire  de  la 
ville.  On  ne  peut  nier  que  fon  ouvrage  ne  foit  très 
levant,  plein  de  recherches,  à  diflribué  dans  un 
x)rdre  clair ,  précis  &  méthodique:  il  efc  d’autant 
..plus  étonnant  qu’un  tel  traité  ait  été  proscrit,  que 
l’Ecrivain  en  général  efl  tpès  Royalifle,  &  met  la 
pui (Tance  du  Roi  à  fon  plus  haut  période.  Audi  con- 
Vmue-t  on  à  regarder  la  condamnation  de  ce  Livre  | 
comme  une  niche  faite  au  Chancelier.  Voici  les 
•Propofitions  dont  on  s’efl  fervi  pour  prétextes  à  fa, 

proscription,  page  193  &  fuivantes. 

Np.  17.  Amodiation  au  trône.  L’élévation  fur  le 
trône*  de  l’un  des  fils  du  Roi ,  étoit  alors ,  comme 
logs  la  première  &  fécondé  Race ,  une  caufe  de  1  As-  • 

.femblée  Générale,  &....»  .j 

Une  Lettre  d 'Odofric^  Evêque  d  Orléans,  fur  la  ■ 
maniéré  de  terminer  le  différend  qui  s’éleva  entre  les 


;|;auts  Seigneurs  au  fujet  du  çhoix  de  celui  des  deux 
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Sis  du  Roi  qui  feroit  affecté  au  trône,  nous  apprend 
qu'il’  ne  devoit  point  y  avoir  d’aiîoçiation  au  trône, 
&  que  û  le  Roi  infiftoit  trop  à  ce  fujet,  il  fallait 
donner  fa  voix  à  celui  quil  croyoit  le  plus  en  état  de 
regner . 

En  cas  d’alfeciation ,  le*  chois  du  Roi  &  des  Grands 
devoit  concerner  l’aîné.  11  n’y  avoit  que  le  défaut 
des  qualités  nécefiaires  pour  regner,  qui  dut  l’ex. 
dure  du  trône.  Les  avis  ne  furent  pour-lors  parta¬ 
gés  que  par  les  intrigues  de  la  Reine  Confiance  qui 
vouloit,  au  préjudice  du  droit  d’aînefFe  &  de  Tillage  , 
faire  élever  le  fils  puîné  au  trône ,  par  préférence 
au  fils  aîné. . .  * 

.  Au  furplus  M.  le  Chancelier  a  pris  fon  Ecrivain 
fous  fa  proteftion,  &  Ta  fait  pleinement  revenir  des 
craintes  qu’il  avoit  d’être  mis  à  la  Baftille.  - 

A  la  fuite  de  ces  Lettres  eft  un  tableau  hifloiiqiie  » 
généalogique  &  chronologique  des  trois  Cours  Sou¬ 
veraines  de  France,  Cour  Législative  ,Cour  de  la  Pai¬ 
rie,  Cour  Palatine. 

Le  Sf.  Bouquet  prétend  démontrer  par  ce  tableau 
une  diftinfrion  marquée  &  foutenne  entre  ces  trois 
Cours  fous  la  première  Race.  ,  .  . 

La  Cour  Législative  &  le  dépôt  des  Lpix,  eft  fous 
le  Chancelier  de  France.  ,  .  ,  , . 

La  Cour  de  la  Pairie ,  .préfidée  par  le  Roi,  oh  a 
toujours  été  jugé  le  premier  Ordre  de  l’Etat,  étoit 
compose  des  Pairs  de  France  &  des  grands  Officiers 
de  la  Couronne. 

La  Cour  Palatine ,  ordinairement  préfidée  par  un 
Comte  appel  lé  Comte  Palatin  ou-  du  Palais,  dans  la¬ 
quelle  étoit  jugé  le  fécond  Ordre  de  l’Etat, 
fiant  dans  les  perfonnes  libres. 

'  R  3- 
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Ce  morceau  eft  appuyé  d’un  Pvecueiï  de  pièces 
juftificatives ,  traduites  &  commentées ,  qui  font  bien 
de  cet  ouvrage  le  traité  le  plus  mortellement  en¬ 
nuyeux  poffible. 

. 

12  Décembre  1 772. 

On  ramafTe  avec  empreffement  toutes  les  eircon- 
ftances  de  la  vifite  du  Prince  de  Condé  à  Verfaiiles. 
On  a  confacré  les  termes  facramentaux  de  la  pre¬ 
mière  phrafe  qui  étoit  diélée.  Le  Prince  de  Condé  a 
.  dit  au  Roi:  Sire,  je  fuis  fâché  d’avoir  été  fi  long- 
tems  fans  voir  Votre  Majejlé.  Le  Roi  lui  a  répon¬ 
du:  je  fuis  charmé ,  mon  coufin ,  que  vous  vous  mettiez 
dans  le  cas  de  mériter  mes  bontés. 

Il  pafle  pour  constant  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
dîné  au  Palais  Royal,  avoit  prévenu  M.  le  Duc  . 
d'Orléans  du  voyage  qu’il  devoit  faire  à  Verfaiiles, 
mais  avoit  déguifé  fa  défe&ion  ,  comme  s’il  n’eût 
été  que  mandé  par  le  Roi;  &  que  fon  filence,  fou 
embarras  le  trahilîant ,  M.  le  Duc  de  Chartres  avoit 
éclaté ,  lui  avoit  déclaré  ......... 


9 
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Au  furpîus,  lui  a  ajouté  le  Duc  de  Chartres  ,v oilâ 
la  derniere  fois  que  j’entre  avec  vous  en  pareille 
explication  ,  la  politique  exige  que  nous  nous 
voyons,  mais  ne  prétendez  jamais  à  d’autre  fcn- 
tinrent  de  ma  part.” 


|M  !■>( 
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13  Décembre  1772. 

;  On  vient  de  publier  une  Déclaration  du  Roi,  don¬ 
née  à  Ver  failles  Je  icr  Odlobre  &  en  régifrrée  au  nou¬ 
veau  Tribunal  le  1  Décembre,  pour  faire  jouir  des 
Privilèges  des  Commensaux  les  Officiers  de  la  mai- 
fon  de  Madame  la  Comtefle  de  Provence. 

Comme  on  a  fait  pafTer  dans  cette  maifon  les  offi. 
ciers  qui  composent  la  maifon  de  Madame  la  Dau¬ 
phine  ,  &  qu’elle  ne  peut  cependant  être  auffi  confi- 
dérablê  que  celle-ci ,  on  a  annexé  deux  états  à  la 
Déclaration  :  le  premier  contenant  les  officiers  dont 
S.  M.  veut  que  la  maifon  de  fa- petite-fille  foit  com- 
poiée  ;  le  nombre  desquels  ne  pourra  eh  aucun  cas 
être  augmenté,  &  dans  lequel  on  a  compris  plufieurs 
officiers  dont  on  deftine  les  charges  à  être  fupri- 
rnées,  auxquels  on  a  accordé  un  traitement  &  la 
cônfervation  de  leurs  privilèges,  mais  qui  ne  feront 
point  remplacés,  foit  par  leur  démiffion,  foit  par 
leur  décès. 

13  Décembre  1772. 

L*  Ac  complètement  des  Prophéties,  &c.  cft  une  Sui¬ 
te  du  Point  de  vue,  &  l’auteur,  qui  certainement eft 
un_  Janfénifte  très  fougeux,  continue  à  voir  des  Jé- 
fuites  partout;  il  attaque  fouvent  le  Vœu  (b-lo-Àa- 
tion ,  cette  brochure  devenue  fi.  célébré  par  fes  cri¬ 
tiques.  Il  trouve  dans  cet  ouvrage  de  nouvelles 
preuves  de  fon  fyftême.  C’efb  yn  Jéfuite  qui  a  fait 
la  prédiélion  de  l’élévation  de  M.  de  Maupeou  au 
Minifiere,  c’efl  la  Société  qui  l’a  ef&éhiée,  ç’eft 
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elle  qui  l’exaite  comme  un  Dieu  tutélaire,  c’eft  donc 
elle  qu’il  faut  reconnoître  dans  tout  ce  qui  fe  paffe. 
aujourd’hui;  &  ce  n’eft  qu’en  la  détruifant  jusques 
dans  fes  moindres  racines ,  qu’on  peut  parvenir  à 
opérer  le  grand  œuvre  de  la  Pacification  de  la  franco. 

%  ,  c  r  -,  4  *  .  .  •'  t  '  ■  J 

14  Décembre  1772. 

La  Chambre  des  Comptes  continue  à  être  dans 
des  tranfes  effroyables.  Le  Miniftere  la  tient  pat- 
là.  M.  le  Contrôleur  général  a  annoncé  au  Procu¬ 
reur  général  de  cette  Cour  y qu’on  lui  enverroit  inces- 
famment  les  Edits  qui  ne  font  point  enrégiftrés  à  La 
Chambre;  qu’on  ne  vouloit  point  faire  tenir  de  Lit 
de  Juftice  ;*  qu’on  s’attendoit.  à  la  fourmilion  de  la 
Chambre, &  qu’elle  ferait  la  mefure  des  grâces  qu’on 

pourroit  Lui  accorder. 

\ 

14  Décembre  1772.. 

II  paroît  que  les  Princes  Proteftans  font  .bien  veo* 
gés  de  la  défe&ion  du  Prince  de  Condé ,  par  la  ma- 
niere  dont  on  l’a  fait  annoncer  dans  la  Gazette  de. 
France  du  10  Décembre.  Cet  article  a  été  revu 
plufieurs  fois ,  &  changé  par  les  Minières.  En  vain 
le  Prince  a  témoigné  le  défir  qu’il  auroit  d’une  autre 
tournure;  on  lui  a  répondu  que.  cela  ne  pouvoir  pas 
être  mis  autrement. 

Le  Si*.  d'Orceau  de  Fontette ,  Intendant  de  Caen, 
&  Chancelier,  Garde  des  Sceaux,  Chef  du  Confeil 
de  M.  le  Comte  de  Provence,  s’étant,  dans  un  fou- 
per,  lâché  en  propos  fur  la  conduite  de  M.  le  Duc 
d'Orléans ,  <3ç  fur  la  réfifonçe.qu’il  apporte  aux  opé- 
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fêtions  -aétueHes,  a  été  vivement  réprimandé  par  ce' 
Prince,  qui  lui  a  déclaré  qu’il  eût  à  être  plus  cir- 
confpeél  dans  fes  discours,  &  furtout  â  ne  pas  repa¬ 
rtie  devant  lui. 

Du  refte,  ce  Prince  paroît  plus  ferme  que  jamais  ;  ' 
il  a  die  à  un  de  fes  Gentilshommes' qui  lui  a  deman¬ 
dé  la  permi filon  d’aller  dans  fa  Province,  pour  fes 
affaires:.  Annoncez  par-tout  que  la  conduite  du  Prince 
de  -Condé  ne  me  fait  point  changer ,  que  je, fuis* 
toujours  le  même .  . 

14.  Décembre  177 t»  • 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégififé  le  ierDecem-!* 
bfe  une  Déclaration  du  R.oi,  donnée  à  Fontaine¬ 
bleau  le  27  Octobre,  portant  rétabliffement  des  Offi¬ 
ces  d’Huifiier  &  de  Concierge -gardé -meuble  de- 
l’Hôtel  de  Ville  de  Rouen.  * 

-  -  *  -y  '  *  r 

14  Décembre  3772.- 

Le  Sr.  Magnanviüe ,  en  faveur  de  fa  liquidation 
&  de  laremife  de  fes  provifions,a  obtenu Padjonéti on 
à  la  charge  de  Garde  du  Tréfor  Royal,  que  polies 
de  fon  pere. 

15'  Décembre  1772.- 

On  vient  d’imprimer  une  petite  feuille  intitulée,  - 
Récit  exaü  de  ce  qui  s'ejl  pajjè  au  fujet  du  retour  de  • 
M".  le  Prince  de  Condé  à ■  la  Cour.  *  Suivant-cet  écrit,  , 
la  réunion  du  Prince  de  Condé  fe  feroit  faite- de  ce®]- > 
cm -avec,  les  autres  Princes  du  rang,-  ou  du  moim  > 
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leur  bonne  intelligence  n’en  auroit  point  été  altérée  ï 
mais  comme  il  eft  abfohiment  contraire  à  celui  an¬ 
noncé  dans  la  Gazette  de  France,  on  eft  obligé  de 
s’en  tenir  au  dernier,  tant  que  le  Prince  de  Cotfdé 
n’aura  pas  réclamé  contre,  par  une  déclaration  ex- 
prefle,  que  fon  intention  n’a  jamais  été  d’adhérer 
aux  opérations  du  Chancelier,  de  reconnoltre  fon 
Tribunal,  &  qu’iine  le  reconnoîtroit  jamais. 

Au  furplus ,  ce  récit  eft  fait  fans  noblefïe  &  en 
très  mauvais  ftyle  :  il  eft  accompagné  de  plattes  tur- 
Jupinades,  qui  ne  ferviront  pas  à  l’accréditer  auprès 
des  gens  impartiaux  &  judicieux.  On  voit  qu’on- 
cherche  à  y  replâtrer  la  défe&ion  du  Prince  de  Cou¬ 
dé  ,  pour  corroborer  les  Exilés ,  qu’elle  pourroit  dé* 
terminer  à  la  liquidation. 

15  Décembre  1772, 

Rien  de  plus  fûr  que  le  propos  plus  qu'indiscret* 
du  Sr.  de  Fontette ,  Intendant  de  Caen.  C’eft  M. 
Iq  Chevalier  de  Durfort,  attaché  au  Duc  d'Otléans , 
qui  a  été  chargé  de  la  part  de  ce  Prince  d’aller  chez- 
le  per  fon  nage  en  queftion  ,  lui  déclarer  qu’il  n’y 
a  voit  rien  de  plus  faux  que  ce  qu’il  avoit  avancé , 
qu’il  eut  dorénavant  à  être  plus  circonfpea,  &  à. 
garder  le  filence  fur  des  objets  qu’il  de  voit  ref- 
p  cfter. 

16  Décembre  1772.. 

Le  Prince  de  Coudé  a  été  à  Choifi,  avec  le  Roi,- 
II  a  dîné  dimanche  avec  S,  M.  &  paroît  reprendre 
toute  fa  faveur.  On  allure  cependant  qu’il  eft  très 
.&ché  de  la  démarche  qu’on  lui  a  fait  faire» 
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17  Décembre  1772. 

Le' Roi,  depuis  le  bouleversement  de  Ton  Erf, 
ne  paroit  pas  dans  Ton  aiïlette  naturelle,  mais  l’Ar. 
rêc  de  confifcafion  des  Charges  du  Parlement  le  tour 
mente  furtout.  On  afTure  qu'il  a  dit:  Je  ne  fçai; 
ce  que  vient  de  me  faire  faire  le  Chancelier ,  mais  il 
11: e  Jemble  qu  il  y  a  quelque  chofe  d'injujle . 

18  Décembre  1772. 

Lettre  ou  Perfpettive  fur  le  retour  des  Princes  à  la 
Ccnr.  Décembre  1772.  Ce  petit  écrit  ne  fait  que  répé* 
ter  ce  qui  cil  dit  dans  le  Récit ,  &c.  dont  on  a  par¬ 
lé;  mais  il  eft  mieux  écrit,  quoiqu’encore  peu  digne 
de  la  caufe  qu’il  défend.  On  fent  que  c’eft  un  nou. 
vel  effort  de  quelque  Patriote  zélé,  pour  contenir 
les  Msg'aiVs  exilés,  &  les  exhorter  à  la  perfécé- 
rance  On  y  voudroit  colorer  d’un  prétexte  de  bien- 
public  la  défeftion  des  Prince  de  Coudé  & 
Duc  de  Bourbon ;  mais  leur  défenfeur  n’a  ni  affez 
d  adreffe  ,  ni  aidez  d’éloquence  pour  perfuader.  Il 
avance  pourtant  un  fait  qui,  bien  conflaté ,  fer  oit 
p’us  fort  que  fes  pitoyables  raifonnemans.  Il  affure 
que  le  Prince  de  Coudé  a  lait  écrire  tout  récemment 
dans  fes  Domaines ,  que  fa  rentrée  à  la  Cour  ne  de  voix 
pomt  faire  penfer,  qu  il  voulût  que  fes  affaires  coq» 
tentieufes  fuffent  portées  dans  les  Conduis  fupérieurs  „ 
ou  dans  le  nouveau  Parlement,  &  qu’il  en  renouve¬ 
lait  la  défende. 
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18  Décembre  1772.  - 

Le  Parlement  de  Touloufe  -a&tfel les  Chambres 
aOTemblées ,  fur  une  dénonciation  faite  par  un  de 
Meffieurs,  de  deux  Lettres  qu’on  affedoit  de  répan¬ 
dre  dans  la  Province,:  l’une  de  M.  Te  Controleur 
général ,  &  l’autre  dm  Commilfeira  départi  (l’Inten.  , 
dant  de  la  Province)  ,  dans  lefquelles  on,  a  généra  e- 
ment  remarqué  une  différence  énorme  ,  puisque  celle  . 
du  dernier  tendoitâ  empêcher  les  yerfemens  de  grains  s 
de  Province  à  Province,  &  à  en  interdire  le  tranl- 
non  par  Riviere,  tandis  que  celle  dm  premier  ne  fe 
propofe  de  l’empêcher  qu’hors  de  nos  Ports  de  Mer. 
a  rendu  un  Arrêt  le  14  Novembre,  ou,  d  apres  fept  •.  • 
considérations  très  développées,  il  a  ordonné^  or¬ 
donne  de  plus  fort .  l’exécution  de  la  Déclaration  de 
2763,  &,de  l’Edit  du , mois  de  Juillet  1.764,-Çoncer. 
nant  le  Commerce  des  Grains.  Ce. faisant,  qud  fe#a  * 
extraordinairement  procédé  contre. toutes  perfonnes., 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  pmffent  etre , 
qui.,  diredement  ou  indiredement,  mettront  des  ob  •  • 
Racles  à  leur  exécution.  A  arrêté  ladite  Cour,  . e 
fupplier  très  humblement  très  inftamment  le  f0L> 
de  fupprimer  les  limitations  inférées  dans  l’Edit  du 
mois  de  Juillet  1764»  &  d’affurer  irrévocablement  au 
commerce  des  Grains  une  liberté,  indéfinie  .  mvft  p 

nabie^otc.  /*  *1 

Le  29  Novembre  eR  intervenu  Arrêt  du  Conieit, 

qui  cafle  &  an  nulle  celui  dudit  Parlement,  concer¬ 
nant  le  Commerce  des  Grains,  &c. 

Cet  événement,  à  ce  qu’on  écrit  de  Touloufe , 
caufe  non -feulement  une  grande  fermentation  dans 
.  is  Parlement,  mais  confterne  toute  la  Province. 
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18  Décembre  1772. 
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M.  le  Contrôleur  général,  pour  fe  fouftraire  aa 
reffentitnent  du  Prince  de  Condè ,  dont  on  a  dit  qu’ils 
avoit  fait  rompre  le  marché  avec  la  ville ,  concer¬ 
nant  fon  ancien  Hôtel ,  depuis  le  retour  .-du  Prince 
à  la  Cour  s’eft  hâté  d’offrir  de  nouveau  fes  fervices 
à  S.  A.  Il  a  forcé  la  ville  de  revenir  fur  cette  acqui- 
fition ,  moyennant  une  fomme  de  1,800,000  Livres. 
Oeft  un  terrein  magnifique,  qui  fera  un  jour  pré¬ 
cieux  ,  quand  un  Enfant  de  France,  occupera  -le  . 
Luxembourg.  . 

19  Décembre  1772.x. 


XôArrêt  du  Confeil ,  qui  cafle  celui  du  Parlement»  : 
de-.  Touloufe ,  effc  trop  intérefiant  pour  n’en  pas  ren¬ 
dre  compte  plus  au  long.  Il  y  seft  dit  que  le  Roi -a 
vu  avec  douleur  dans  l’Arrêt  du  Parlement  de  Tqu- 
loufe,  que. cette.  Cour,  dans  l’expqfition  des  motifs 
qui  ont  diété  cet  Arrêt,  s’eft  livrée  à.  une  difcuffion 
d’autant  moins  réfléchie  ..qu’elle  tendoit. à  enlever  à 
S.  M.  l’heureux  avantage  que  fa  fuprême  autorité 
lui,  donne,  de  veiller  à  la  fubfiftance  de  fes  Sujets, 
&  d’afiurer,  par  un.  jufte.  équilibre,  aux  cultivateurs 
le  débit  de  leurs  denrées,  &  aux  confommateurs  de 
pouvoir  .les  acquérir  à  un,  prix  proportionné  à  leuts 
facilités:  que  fi  la  puifiance  &  La  bonté. de  S.  M.  Lui 
împofent  le  devoir  de  protéger  fes  Sujets ,  &  de  les 
maintenir  dam.  l’ufage  libre  de. leurs  propriétés,  el¬ 
les  ne  l’obligent  pas  moins  de  contenir  &d’empëchsr 
toute  manœuvre  »  dont  l’objet  tendroit,  par  les  as- 


cupgremens,  les  monopoles ,  &  .l’exportation  fiait- 
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duletrfe,»  faire  h  au  (Ter  à  volonté  le  prix  des  grains- 
denrée  de  confommation  journalière  &  indifpenfa- 
ble,  &  à  expofer  ainfi  la  portion  indigente  de  fes  fu- 
jets  à  manquer  de  cet  aliment  de  première  nécefiite, 
ou  à  livrer  fon  travail  pour  tel  falaire  qu’il  plairoit 
au  riche  lui  donner;  que  fi  fon  Parlement  avoît  exa¬ 
miné  avec  réflexion  les  ordres  que  S.  M,  a  donnés 
fur  le  Commerce  des  grains ,  il  auroic  vu  que  leur 
exécution,  étendue  dans  toutes  les  Provinces  Mari¬ 
times  du  Royaume,  laiiTe  toute  liberté  &  n’appoite 
aucun  obftacle  à  ce  Commerce  dans  l’intérieur ,  & 
que  la  défenfe  d’exporter  par  Mer,  fans  permifilon, 
n’a  d’autre  objet  que  d’arrêter  l’exportation  frauduleufe 
à  l’Etranger;  que  cette  précaution  prife  depuis  peu, 
&  qui  ne  doit  durer  qu’autant  que  S.  M.  le  jugera 
indifpenfable  ,  pour  affurer  la  fubfiflance  a&uelle 
de  fon  Royaume,  a  déjà  pioduit  le  bon  effet  d’ar¬ 
rêter  le  progrès  rapide  du  prix  des  grains,  &  même 
de  le  faire  baiflfer;  effet  falutaire,  dont  néanmoins 
le  Parlement  de  Touloufe  fe  plaint,  comme  étant 
une  fuite  de  ce  qu’il  appelle  formalités,  tandis  que 
dans  une  autre  partie  de  fes  Confnitr citions  ,  il  attribue 
aux  Réglemens  les  chertés  locales;  que  fi  Je  Parle¬ 
ment  de  Touloufe  a  npperçu‘dans  les  précautions 
ordonnées  par  S.  M. ,  des  gênes  nuifibles  à  la  pio^név 
rité  de  la  Province  de  Languedoc,  il  devoir  s’adres- 
fer  à  S.  M.  par  les  voies  qu’elle  veut  bien  lui -per¬ 
mettre  Ce  que  le  îefpeft  pour  fes  ordres  devroit  lui 
infpirer,  &  non  par  des  ades ,  qui  fembient  meure 
en  oppofition  &  faire  combattre  le  Roi  Adminifira.- 
teur  contre  le  Roi  Légiflateur.  Mais  fon  Parlement 
de  Touloufe,  au  lieu  de  fuivre  une  route  auflî  ref- 
pedueufc,  6c  .la  feule  que  S.  M.  puilTe  admeurev 
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sveft  laifTé  féduîre  par  des  propriétaires  avides,  qfcî 
ne  trouveront  jamais  leurs  grains  allez  chèrement  ven  ¬ 
dus,  &  s’eft  porté  à  inférer  dans  fon  Arrêt  des  aflcr- 
tions  incroyables.  On  n’y  peut  lire  fans  étonnement 
les  phrafes  :  Plus  on  exportera  de  grains  au  dehors, 
plus  il  y  aura  d'abondance  au  dedans.  — «//  importe  peu  que 
les  denrées  forent  clieres ,  on  ne  doit  être  touché  cjuede 
leur  rareté .  Si  S.  M. ,  pour  faire  fentîr  au  Parlement 
de  Touloufe  ie  danger  des  principes  qu’il  établit, 
avoit  pu  fe  déterminer  à  laifîer  exécuter  ledit  Arrêt, 
on.  auroit  vu  bientôt  le  prix  des  grains  déjà  au  des- v 
fus  du  taux  ordinaire  ,  furpafier  les  facultés  des  pau¬ 
vres,  &  dès-lors  la  famine  naître  dans  le  fein  de 
l’abomlance,  ptiifqu’ll  efl:  égal  aux  indigens  que  l’ef- 
pece  de  blé  manque  totalement,  ou  qu’il  ne  leur 
foit  pas  poflible  d’atteindre  le  prix  auquel  il  feroit 
porté.  Mais  la  bonté  de  S.  M.  pour  fes  lujets,  ne 
lui  permettant  pis  de  laitier  faire  une  fi  dangereu In¬ 
expérience  ,  Elle  ne  cefiera  de  donner  autant  de 
foins  pour  empêcher  I’aviliflement  du  prix  des  grains ~ 
qu’EIle  apportera  de  vigilance  pour  en  arrêter  le 
•progrès  excdîîf.  Le  Roi ,  à  l’exemple  de  fes  augus¬ 
tes  pré  décodeurs ,  &  de  tous  les  Rois  &  autres  Puis- 
Tan  ces  de  l’Univers,  mettra  des  gênes  au  commerce 
des  blés,  lorfque  les  gênes  feront  indifpen  fables:  Il 
fe  fer  vira  de  fimples  précautions ,  lorfqu’elles  lui  pa- 
roîtront  fuffifantes  :  enfin  ,-il  laifilra  toute  liberté, 
îorfqu’ii  jugera  qu’il  n’en  peut  réfulter  aucun  incon¬ 
vénient.  Lui  feul  peut  connoîire  i’ènfemble  des  be* 
foins  généraux  de  fon  Etat,  lui  feul  peut  conduire 
cette  adminifiration  :  il  ne  foufFrira  p  is  qu’aucun 
^  Tribunal  particulier  contredife  ce  qu’il  aura  détermi- 
'^lîé  pour  le  bien  général  ;  Ôt  ce  fi:  a  fiez’  que  les  mo$r 


fons  foient  expofées  aux  intempéries  des  faifons  &  . 
aux  idéaux  du  ciel,  fans  livrer  encore  inconfîdéré* 
ment  ,  &. fans  aucune  précaution ,  la  nourriture  d’une 
partie  des  hommes  à  l’avidité  de  l’autre.  A  quoi 
voulant  pourvoir,  &c.  le  Roi  cafie,  &c.  Fait  S.  M; 
défenCe  de  rendre  femhlables  Arrêts  à  l’avenir,  fait 
pareillement  defenfe  à  tous  Huifîieis,  Seigens,  &c» 
de  figniner,  ou  faire  lignifier,  ou  aucunement  faire  - 
ufage>.  dudit  Arrêt ,  comme  aufli  de  lignifier ,  ou  faire 
lignifier  aucune  Sentence,  Jugement  ou  Arrêt  qui 
pourroient  être  rendus  par  fuite  dudit  Arrêt  du  14 
Novembre,  .fous  peine  de  prifon  & -de  1000  Livres 
d’amende.  Enjoint  S.  M.  au  Sr,  Intendant  &  Com- 
miffaire  départi,  en  la  Province  de  Languedoc,  de  te-  - 
nir  la  main  à  l’exécution ^du  préfent  Arrêt:  lui  ordon¬ 
nant  S.  M,  de  veiller- à  ce  qu’il  ne  fe  faffe  aucune 
for  île  de  blés,  par  aucun  des  Ports  de  la  Province  ’ 
de  .  Languedoc  ,  que  conformement  aux  .  ordres^  de  - 

S*.  M-  &c. 

19  Décembre  1772-* 

Lt's  Liquidations  commencent  à  s’ébranler:  on 
parle  déjà  de  trois  Abbés  de  Grand’Chambre ,  l’Abbé 
d’Lfpagnac,  l’Abbé  Farfonnel »  l’Abbé  Le  Noir»  On 
fait  que  ces  troupes  du  Pape  marchent  toujours  en 
fûreté,  &  font  capot  dès  qu’il  y  a  le  moindre  dan¬ 
ger.  On  dit  au  furplus  que  le  Grand  Banc  eft  ton* 

jours  ferme.  .. 

19  Décembre  1772. 

Il  paroit  décidé  que  L’Edit  pour  les  Arts  &  Mé¬ 
tiers,,  n'aura  pas  lieu  encore  cette,  année...  Pluficus*  ■ 
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Communautés  ont  fait  un  refus  formel  -d’y  acquief. 
cer:  elles  ont  déclaré  qu’elles  quitteroient  plutôt; 
les  Pâtiffiers ,  furtout ,  ont  fait  le  diable  >  &  ont  me* 
nacé  de  jetter  dans  leur  four  quiconque  viendroit 
leur  donner  des  ordres  à  cet  égard.' 

20  Décembre  1772; 

Une  Anecdote  qui  s’eft  palTée  à  la  Comédie  ,  mé¬ 
rite  d’être  rapportée  ;  quelque  romanesque  qu  elle  pa- 
roi-fle ,  elle  eft  foutenue  par  des  témoignages  fi  gra> 
ves  qu’elle  prend  confiftance.  M,  le  Duc. de  Bourbon 
aime,  dit -on,  l’incognito,  &  va  quelquefois  au  Spec¬ 
tacle,  en  chenille,  dans  le  Parterre.  Peu  de  jours 
avant  fa  défe&ion-  &  celle  de  fon  pere,  il  y  étoît 
dans  ce  traveftifiement  avec  deux  de  fes  affidés.  A 
côté  d’eux  étoit  M.  Petit  de  la  Houville,  Lieutenant 
particulier  du  Châtelet,  un  des  zélés  de  ce  Tribunal', 
exilé,  comme  fes  confrères,  à  deux  lieues  de  la  Capi¬ 
tale  ,  &  qui  profite  de  cette  légère  diftance  pour  y  venir 
de  -teins  en  teins,  auffi  incognito .  Avant  qu’on  com¬ 
mençât,  entre  dans  une  Loge  le  Sr.  PuiJJant  Depla - 
celles ,  ci-devant  Cônfeilîer  au  Châtelet ,  &  aujour¬ 
d’hui  Confeiller  du  nouveau  Tribunal.'  De  l’autre 
côté  arrive  le  Sr.  Nau  de  St.  Marc.  Ces  deux  con¬ 
frères  fe  faluent,  ce  qui  attire  les  regards  du  Public^ 
Le- -jeune" Prince  demande  quels  font  ces  robins?  Le 
Sr.  de  la  Houville  voyant  I’ernbarras  de  fes  compa¬ 
gnons  pour  lui  répondre,  dit  quels  ils  font;  ce  qui. 
occafionne  de  la  part  de  l’inconnu  des  propos  vifs 
&  méprifans.  M.  de  la  Houville  s’approche  d’un  des 
deux  gentilshommes,  &  leur  dit:  MeJJieiirs9  vous  me 
paroi JJ'ez  de  la  compagnie  de  ce  jeune  homme.  ;  il  parle 


\ 
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lien  imprudemment  ;  vous  devriez  le  contenir ;  on  ne 
fçait  à  côté  de  qui  l'on  ejl  ici ,  &  il  pourrait  Je  faire 
des  affaires .  L’un  des  deux  étrangers  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  fourire  myftérieufemçnt,  &  de  lui  répon¬ 
dre:  Oh  !  Monjieur ,  c'eji  quelqu'un  quitte  craint  rien 
&  qui  a  droit  de  parler  comme  cela.  Un  tel  propos 
excite  la  curioflté  du  Magiftrat,  il  cherche  à  lier- 
plus  ample  converfation  avec  ces  Meilleurs,  &  dans 
le  courant  de  la  converfation,  ayant  ouï  un  Motif ei • 
gneur  lâché  lourdement,  il  envifage  de  plus  en  plus 
ce  jeune  Seigneur;  enfin  croyant  le  reconnoitre  il 
dit  au  Chevalier  de  St.  Louis  qui  étoit  de  fâ  compagnie  : 
cferois-je  vous  demander ,  Monjieur ,  fi  ce  ne  Jeroit  pas 
là  M.  le  Duc  de  Bourbon  ?  Ce  que  vous  m'avez  dit 
confirme  mes  foupçons  à  cet  égard.  —  Ouï ,  lui  répliqua 
le  Militaire,  ilejt  inutile  de  vous  le  nier  ;  mais  ne  fat* 
tes  pas  femblant  de  le  reconnoitre.  Au  moyen  de  cet» 
te  reticence ,  il  s’encourage  &  lie  converfation  avec 
le  jeune  Prince,  qui  le  goûte  &  veut  fa  voir  à  fou 
tour  quel  il  eft  ;  il  charge  un  des  deux  officiers  de 
fa  fuite  de.  s’en  informer.  M.  de  la  Houville  ne  fait 
pas  difficulté  de  fe  nommer  ,  de  dire  fa  qualité ,  en  de¬ 
mandant  également  de  la  diferétion,  à  caufe  de  l’ïn- 
cognito  où  il  doit  être  auffi.  La  converfation  fe  termi¬ 
ne  de  la  forte,  &  en  s’en  allant  le  Duc  de  Bourbon 
lui  met  la  main  fur  l’épaule,  &  lui  dit:  Fous  êtes  de 
nos  gens ,  vous  êtes  un  brave » 

20  Décembre  1772. 

• 

Les  Lettres  Provinciales  font  devenues  extrême¬ 
ment  recherchées  depuis  leur  fupreffion  par  l’Arrêt 
du  Confeil,  dont  on  a  rendu  compte.  Tous  les  Cxena- 
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P'aires  reftsns  chez  le  Libraire  ont  été  portas  â  U 
Bailiile  &  enfermés  dans  des  Touterrains  :  ce  qui  ajou¬ 
te  encore  à  la  rareté  de  l’ouvrage  &  lui  donne  un 
autre  véhicule  en  le  rendant  extrêmement  cher. 

21  dudit . 

On  écrit  de  Touloufe  que  l’Arrêt  du  Confeil  qui 
caffe  celui  du  Parlement  de  cette  ville,  y  caufe  la  plus 
grande  fermentation ,  ainfi  que  dans  toute  la  provin* 
ce  ;  qu’on  y  eft  d’autant  plus  allarroé  que  c’eft  mani- 
feller  de  la  part  de  la  Cour  le  deffein  le  plus  formel 
de  favorifer  le  Monopole,  en  faifant  tomber  le  prix 
des  grains  dans  cette  Province ,  &  en  mettant  les  ac- 
cupareurs  étrangers  en  état  de  l’y  achetter  à  bon 
compte  pour  le  vendre  enfuite  très  cher  ailleurs. 
Cette  conjeéture  fe  vérifie  d'autant  mieux  qu’on  dé¬ 
roge  fans  aucune  raifon  à  l’iîdit,  puifque  le  Bled  nV 
elt  point  dans  les  marchés  à  beaucoup  près  au  taui 
fiXé  ,?0ur  .anéter  l’exportation. 

L’mjuftice  de  ce  Réglement  fe  maniferte  encore 
mieux  par  ce  qui  fe  paiTe  en  Bretagne  ,  d’où  le  Minis- 
tere  latffe  exporter  à  force,  dans  tons  les  Ports,  mal* 
g  les  Réclamations  des  habitans,  qui  fe  plaignent 
de  la  cherté  &  de  la  rareté  de  la  denrée:  ce  qui  an¬ 
nonce  bien  vifiblement  que  ce  n’eft  nullement  le 
bien  public  qui  dirige  une  telle  adminiflration. 


r. 


—  '  '  •  ’•  '"X 

21  Décembre  1772. 


C  des  Aldes  e(l  encore  ferme  que  le 
fj  r""  é  ''  aUCUn  membre  de  'a  compagnie  ne  fe 
fait  liquider.  Depuis  l’Arrêt  du  Confeil  dernier  ils 
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ont  eu  pïufieuts  Comités,  mais  M.  di  Maleshertes, 
ï«ur  face  &  généreux  Préfident,  y  a  toujours  milité 
(’,u  fond  de  ton  exil,  &  l'avis  de  ne  point  obtempé- 
1Pr  i  l’Arrêt  s.  pafTé. 

Il  n’eft  pas  jusques  aux  Procureurs  qui  tiennent 
bon  &  refufent  con-ftamment  de  fe  faire  liquider, 
ce  dont  enrage  le  Chancelier,  qui  ne  peut  e^e  tran 
quille  fur  fa  befogne  que  lorsque  par  cet  afte  ,  •  1er. 
c6  ou  volontaire,  tout  aura  ployé  fous  lui. 

\ 

2T  Décembre  1772. 

N  H 

Sur  la  queftion  élevée  fi  les  offices  d’ Avocats  du 
Parlement  ,  créés  au  nombre  de  cent  par  Edit  dû 
mois  de  Mai  1771.  feroient  affujettis  au  Droit  du 
Centième  Denier,  il  eft  intervenu  Arrêt  ou  Confeil 
du  22  Novembre,  qui  refout  la  queftion  contre  es 
nouveaux-  Titulaires,  &  les  greve  de  cet  impôt,  aintt 
que  tous  les  autres  offices  du  royaume  :1  intention  de 
S  M  étant  qu’en  fe  conformant  aux  Réglemens  S 
Ordonnances?  ils  puiffent  en  dispofer  par  vente,- 
réfignation  ou  autrement. 

23  Décembre  I772i 

On  publie  un  paquet  d'Edits ,  Déclarations  L A 
très  patentes ,  enrégiftrés  au  nouveau  Tribunal 1 .  * 
voir  1.  des  Lettres  patentes ,  données  a  V  etfail.es 
g  Oftobre,  qui- fur  la  conteftation  élevée  entré* 
habitans-,  ordonne  que  les  droits  réfervés  feront 
perçus?  dans  la  ville  de  Montfort-Lamaury  ,  con- 

forcément  à  la  Déclaration  du  3  J“\vier  I^- 
fans  avoir  égard  aux  Lettres  patentes  du  6  Avul 


( 
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1759.  CCs  Lettres  patentes  avoient  dfé  enrégjftrées 
ai  vacations,  le  J4  Octobre,  &  ont  été  confirmées  le 
4  Décembre. 

2°.  D’un  Edit  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Sep¬ 
tembre,  qui  fur  les  Représentations  de  deux  Certifi¬ 
cateurs  des  criées  du  Châtelet  de  Paris,  qu’il  n’y  a 
plus  p.ar  ie  nouveau  Réglement  de  proportion  entre 
les  finances  de  leurs  offices  &  les  ’émolumens  y  atta¬ 
chés,  fuprime  ces  deux  office^  &  en  crée  deux  au¬ 
tres.  Il  avoir  été  enrégiftré  en  Vacations,  le  21  Sep¬ 
tembre,  &  l’enrégilt rement  a  été  réitéré  le  4  De- 
cembre. 

3°.  Des  Lettres  patentes,  données  à  Verfailles  le 
4  Septembre ,  fur  Arrêt  du  Confeil  dudit ,  qui  ordonne 
pour  le  meilleurs  ordre  &  éviter  les  frais ,  qu’à  comp¬ 
ter  du  1er  Ottobre  prochain  les  commis  de  P  Adju¬ 
dicataire  des  Fermes  feront  feuls  employés  à  la  jau¬ 
gé  des  Boitions,  qui  entrent  dans  la  ville  de  Paris. 

40.  Des  Lettres  patentes  données  à  Verfailles  le 
6  Septembre,  régiftrées  en  Vacations  le  18  Septembre, 
&  au  nouveau  Tribunal  le  4  Décembre ,  portant  que 
1  Edit  de  création  de  l’Ecole  militaire  du  mois  de 
Janvier  1751  ,  &  la  Déclaration  du  13  du  même 
mois,  feront  exécutés  dans  la  Principauté  de  Bom¬ 
bes  ,  c’eft-à-dire  que  par  la  Réunion  de  cette  Pro. 
vince  à  la  Couronne,  les  enfans  de  la  Noblefte  in¬ 
digente  qui  y  réfide  participeront  à  l’Education  gra¬ 
tuite  que  S.  M.  fait  donner  au  College  de  la  Fîeche 
&  à  d’Ecole  Militaire  jusqu’à  concurrence  de  500 
Gentilshommes;  qu’en  conféqueuce  le  droit  fur  les 
Cartes  à  jouer  porté  à  un  denier  par  carte  par  la 
Déclaration  du  13  Janvier  1751,  fera  levé  &  perçu 
d'ans  la  Principauté  de  Dombes ,  comme  ailleurs. 
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i-r 

Le  nouveau  Tribunal  dans  Ton  enrégiftrement  a 
judicieufement  arrêté  que  le  Roi  feroit  très  hum¬ 
blement  fupplié  d’ordonner  que  lé  nombre  des  Ele¬ 
vés  de  Ton.  Ecole  Militaire  feroit  augmenté  à  propor- 

tion  des  nouveaux  Revenus. 

50.  Une  Déclaration  du  Roi,  donnée  à  Verfailles 
le  14  Septembre,  concernant  les  Vendanges  dans  l’in¬ 
térieur  des  Barrières  de  la  ville  de  Paris,  &  qui 
prescrit  les  formalités  à  obferver:  elle  a  été  enrégi- 
itrée  en  Vacations  le  21  Octobre ,  &  au  nouveau  >■ 
Tribunal  le  15  Décembre,  à  la  charge  néanmoins 
que  les  propriétaires  qui  auront  moins  d’un  arpent 
de  vigne  ou  feulement  des  treilles  dans  l'intérieur  des 
barrières ,  &  qui  en  auroient  converti  le  produit  en 
vin,  jouiront  de  l’exemption  accordée  par  les  Let¬ 
tres  patentes  du  29  Août  1761  ,  à  proportion  du  pro¬ 
duit  desdites  vignes  ou  treilles  ;  &  que  pour  la  pré¬ 
fente  année  feulement ,  il  fera  fait  déduction  aux 
propriétaires  desdites  vignes  ou  treilles  de  la  quantité 
de  vins  qu’auront  pu  produire  les  dites  vignes  dans 
l’intérieur,  fur  les  vins  compris  en  leur  inventaire, 
à  l’effet  de  jouir  de  l’exemption  des  Droits  pour 
leur  confommation  ;  lesquels  drois  ils  feront  tenus 
d’acquitter  dans  le  cas  de  vente,  foit  en  gros  foit 
en  détail ,  ou  entré  dans  la  ville  :  &  en  cas  de  con- 
teftation  fur  la  quantité  du  produit ,  l’évaluation  en 
fera  faite  par  vignerons  ou  experts  à  ce  connoilTans , 
dont  les  parties  conviendront ,  finon  qui  feront  nom¬ 
més  d’office  ;  &  encore  à  la  charge  que  lors  des  vi- 
frtes  permifes  par  l’art  3.  de  la  préfente  déclaration , 
dans  le  cas  de  refus  par  les  proprietaires  d’ouvrir 
leurs  caves  ou  celliers  ,  il  ne  iera  procédé  à  1  ou¬ 
verture  d’iceux  qu’en préfence  de  deux  témoins,  ou 
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eux  duement  appelles,  conformement  à  l'art.  3.  du  ti¬ 
tre  iecond  de  l’Ordonnance  de  1680.  &c. 

60.  Des  Lettres  patente?,  données  à  Verfailles  le 
27  Novembre,  &  enregiflrées  le  9  Décembre,  por¬ 
tant  nomination  à  !a  place  du  Sr.  de  Sorhouet ,  du 
Sr.  Goetznan ,  Confeiller  en  la  Cour,  pour  veiller  aux 
operations  de  la  CaifTe  des  amortiffemens. 

70.  Enfin  d’un  Edit,  donné  à  Verfailles  au  mois  de 
Septemore  ,  enregidré  le  15  Décembre,  portant  fu- 
preffion  de  piufieurs  jurisdidions  dans  la  Province 
de  Normandie,  &  réunion  aux  Elevions  y  dénom¬ 
mées. 

■  <  -  -  *  _ 

26  Décembre  1772. 

•  '  '  “  -  -  -  ùi  -y  I 

On  ne  voit  pas  que  les  Liquidations  aient  reçu 
aucun  véhicule,  comme  s’en  fUttoit  M.  le  Chance¬ 
lier ,  foit'  par  le  dernier  Arrêt  du  Confeil,  foi t  par 
la  défedion  du  Prince  de  Coudé  &  de  fon  fils,  an¬ 
noncée  dans  la  Gazette  d’une  façon  fi  propre  à  ébran¬ 
ler  les  exilés.  Les  deux  Pamphlets  répandus  à  cet¬ 
te  occafion ,  quoi  qu’ils  n’ayent  aucun  curadere  d’au¬ 
thenticité,  ont  produit  un  merveilleux  effet,  en  raf¬ 
fermi  (Tant  le  courage  de  ceux  qui  étoient  ébranlés-; 
les  Abbés  d  cfiutgmic,  Farjonel  &  le  Noir,  qui  a  voient 
fait  les  premières  démarches,  en  font  reffés-là,  & 
fans  doute  ont  rougi  de  leur  lâcheté. 

Cependant  M.  le  Chancelier  dilpofe  tout  pour 
donner  à  la  Confiscation  annoncée  le  plus  formula- 
ble  appareil  de  la  juflice;  il  a  fait  intimer  ordre  au 
Sr.  Meslin ,  premier  Commis  du  Contrôleur  Géné¬ 
ral,  chargé  des  Liquidations,  de  ne  point  fortir  de 
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,nn  v,,,reau  la  veille  du  jour  de  l’an,  &  d’y  relier 
uï  minuit  :  luttant  fatal  où  la  Confiscation  com- 

rnence. 


26  Décembre  1772. 


X  dreefimnanrcesGinél’aSé  KT  U ‘eTqtelÎion 

L  rembourrer  feroft  ïfffr 

Se”!  ce  «m'bomfement  s’effeftuoit  en  argent.; 
L'e  u  „  . ,  r  „/.n;ral  ne  connoit  point 

maiS  C°mieeree  Semblent  d'avance  de  fon  opéra- 
r-nne  d’avant’  que  tout  le  monde  prétend  que  s  i  7 

tion ,  d  autant  q  eile  doit  tomber  préféra. 

a  quelqu  :u;r  _  qll;  j-  font  enrichis  aux  depen» 

"  .‘«f 

fil  fol.d.e  **■  c=  l,u“  to*  “““ 

{animent. 


23  Décembre  I772* 


fes  disgrâces  gloneofes  da  é  |e  aujourd’hui  un 

on  entré  dans  la  carri  ,  ttaqué  dans  fon 

chagrin  d’autant  plus  vif  qutl  ett  attaque 

h™;gidrat,confulté  fur  une  affaire,  comme  par- 
ticulier ,  Ivoit  donné  fon  avis  &  confeillé  un  accom 
rondement.  Les  parties  n’ayant  pu  fe  concilier  eu- 
rent  recours  à  lui  de  nouveau  ci  le  prièrent  e  p' 
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1er  dans  leur  pjocès',  il  reptéfenta  que  c'étolt  im- 
poflîble  puisqu’il  s’étoit  ouvert  déjà.  On  mfifte  de 
part  &  d’autre ,  &  cèlui-môme  contre;  lequel  il  avoit 
décidé  le  prie  avec  les  plus  vives  inftances  de  ne 
pas  fe  reeufer.  Il  y  confent  enfin,  il  donne  Tes  con¬ 
clurions  comme  il  avoit  déjà  décidé  :  elles  font  fai- 
vies  généralement.  Le  perdant  fe  pourvoit  en  Cas- 
fation,  &  donne  pour  moyen  de  Nullité  le  défaut 
de  reçu  fation  de  M.  Duputy  dans  une  affaire^  fur  la¬ 
quelle  il  avoit  donné  fon  avis  avant  quelle  fut  mife 
en  juftice.  L’Arrêt  a  été  caffé  avec  une  flétriffure 
pour  l’Avocat  général  ,  qu’on  déclare  coupable  e 
prévarication  dans  fes  fonctions.  Il  eft  oblige  au¬ 
jourd’hui  de  fe  juftifier,  mais  malheureusement^ M. 
le  Chancelier  eft  fon  ennemi  perfonnel ,  &  vranem- 
blablement  n’a  pas  peu  favorifé  ce  jugement, 

28  Décembre  1772- 

M.  le  Prince  de  Condé  eft  allé  palier  fon  te m 
k  Chantilly.  Ou  ne  voit  point  qu’il  influe  en 
rien  dans  ce  qui  fe  pâlie  ;  il  eft  aullî  nui 
qu’auparavant  ;  cependant  la  fermentation  augmente 
|  Ver  failles.  M.  le  Chancelier  n’ofe  en  defempa- 
fer  ,  &  depuis  l’époque  de  la  défection  des  deux 
Princes >  il  n’eft  encore  venu  que  quatre  heures  è 
Paris.  Quoi  qu’il  foit  mal  chez  Madame  Dubar 
fi  &  y  reçoive  journellement  des  piquures ,  il  lui 
fait  conftamment  fa  cour.  On  dit  auffi  que  le  Duc 
â'Aizuillon  eft  dans  un  grand  ébranlement,  le  Duc 
de  la  Vrilliers  craint  auffi  pour  fon  compte*  1  ous 
Tome  III.  § 
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les  court! fans  font  attentifs  aux  orages  qui  fe  for¬ 
ment,  foit  pour  les  éviter,  foie  pour  en  profiter 4 
comme  il  cft  d’ufage. 

28  Décembre  1772, 

«<  1  «  y  s 

Les  troubles  de  Normandie  occupent  beaucoup 
le  Confeil.  Le  Roi  a  pris  la  défenfe  de  la  Nobles- 
fe,  en  difant  qu’il  avoit  lu  cette  Requête,  qu’il  n’y 
voyoit  rien  que  de  refpeétueux  &  .même  de  jufte, , 
Mais  on  a  repréfenté  à  S.  M.  les  inconvéniens  de  * 
laiiTer  ainfî  fe  former  des  aflociations,  &  de  fe  per¬ 
mettre  des  réflexions  fur  les  œuvres  de  M.  l’abbé 
Terrai  ,  qui  ne  pouvoient  être  bonnes  qu’autant 
qu’elles  ne  feroient  pas  contrariées.  Il  paroît  que 
le  Roi  n’a  point  répliqué,  maison  efpere  du  moins 
que  fes  repréfentations  empêcheront  les  fuites  trop 
rigoureufes  de  cette  procédure. 

M.  Dufojjé  efl:  toujours  à  Utrecht  ,  &  fa  fille 
refie  à  la  Baftille.  On  croit  que  c’cft  un  ôtage  que 
la  Cour  fe  réferve  contre  ce  fougueux  Magiftrat. 
On  fait  aujourd’hui  qu’il  avoit  refufé  formellement 
d’obéir  à  la  Lettre  de  cachet  qui  Pexiloit  à  Noir- 
moutiers ,  qu’il  avoit  répondu  au  Chancelier  ne  point 
connoître  de  pareils  ordres  dans  l’ordre  des  Loix , 
&  qu’il  demandoit  en  conféquence  d’être  accufé, 
jugé  &  condamné  légalement.  Le  Chef  Suprême 
de  la  juflice  avoit  fur  cette  réponfe  donné  ordre  de 
l’arrêter. 
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29  Décembre  1772. 

Le  bruit  court  que  M.  le  Duc  d'Orléans  &  M.  ïc 
Duc  de  Chartres  ont  ligné  hier  une  Lettre  au  Roi ,  à 
peu  près  pareille  à  celle  des  Prince  de  Condé  &  Duc 
de  Bourbon :  qu’elle  a  été  portée  â  S.  M.  par  1Y1.  le 
Comte  de  Bons  St.  Maurice ,  premier  Gentilhomme 
de  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  que  le  Roi  lui  ayant  fait 
dire  par  ce  même  envoyé  qu’il  le  verroit  avec  plai* 
fi r,  ainfi  que  le  Duc  de  Clnrtres,  fon  fils,  ils  font 
partis  ce  matin  pour  fe  rendre  à  la  Cour,  après 
avoir  tenu  un  petit  Comité ,  compofé  de  l’abbé  de 
Breteuü,  Chancelier  du  Duc  d'Orléans ,  du  Sr.  Pi- 
thouin ,  Chef  de  fon  Confeil ,  &  du  Sr.  de  Belle  Lie,  Se¬ 
crétant  des  Commàndamens  de  S.  A.  &  fon  homme 
de  confiance.  Citte  fécondé  défc&ion  répand  chez 
les  vrais  patriotes  une  allarme  d’autant  plus  grande , 
que  l’on  fait  que  M.  le  Prince  de  Conty  n’eft  point 
d’accord ,  &  relie  dans  la  disgrâce  du  Maître. 

30  Décembre  1772. 

f  *  1  U 

On  répand  avec  affeftation  une  copie  manuscrite 
de  la  Lettre  des  Ducs  d'Orléans  &  de  Chartres  au 
Roi  ;  on  la  prodigue  au  point  de  la  diftribuer  publi¬ 
quement  dans  les  Caffés.  La  voici  1 

S  1  R  E, 

„  Nous  avons  été  jusqu’à  préfent mon  fils  & 
moi,  perfuadés  que  l’ordre  rigoureux,  qui  nous  te- 
noit  éloignés  de  la  préfence  de  V.  M.  t  n’avoit  d’au*- 
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tre  motif  que  notre  Réclamation.  Pénétrés  de  don- 
leur  d'être  depuis  près  de  deux  ans  dans  votre  dis¬ 
grâce,  il  nous  reftoit  au  moins  la  confolation  que 
nous  donnoit  la  pureté  de  nos  intentions,”' 

„  Il  ne  nous  eft  plus  permis ,  Sire  ,  de  douter 
que  V.  M.  regarde  cet  a  été  de  notre  part  comme 
une  defobéiffance  :  cette  idée  eft  trop  affligeante  pour 
que  nous  ne  cherchions  pas  à  nous  juftifier.  Ele¬ 
vés  près  du  trône,  dévoués  à  la  perfonne  de  V.  M. , 
comblés  dans  tous  les  tems  de  fes  bontés ,  nous  vous 
avons  donné  les  marques  les  plus  finceres  de  notre 
amour,  de  notre  fidélité,  de  notre  respect  &  de  no¬ 
tre  reconnoifiance.  Non ,  Sire  ,  nous  ne  vous 
avons  point  defobéi:  daignez  nous  écouter.*  nous 
vous  expofons  nos  fentimens  avec  la  loyauté  &  la 
franchife  dignes  des  Princes  de  votre  fang.” 

„  Nous  avons  réclamé  contre  l’exécution  d’un 
projet  qui  nous  a  paru  dangereux  dans  fes  princi¬ 
pes  ,  nuifible  dans  fes  effets,  mai  conçu  même  dans 
les  vues  annoncées  pour  le  maintien  de  votre  auto¬ 
rité,  &  ne  nous  préfentant  dans  fon  enfemble  que 
de  grands  changemens  qui  ne  remédient  à  rien. 
Nous  pouvons  être  dans  l'erreur  :  mais  il  n’eft  pas 
en  notre  pouvoir  de  changer  d 'opinion.  Notre  fa¬ 
çon  de  penfer  n’eft  pas  incompatible  avec  l’obéis- 
fance  dûe  à  votre  autorité;  nous  en  ferons  toujours 
les  plus  zélés  défendeurs  :  nous  vous  devons  la  fou¬ 
rmilion  la  plus  entière ,  non  dans  nos  opinions , 
nous  ne  pouvons  en  dispofer,  mais  dans  nos  démar * 
ches  :  c’eft  en  quoi  confifte  la  véritable  obéiffance  à 
votre  puiffance  fouveraine ,  après  celle  que  nous  de¬ 
vons  à  D.ieu.” 


* 
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„  Comme  Princes  de  votre  fang,  nous  devons  plus 
que  perfonne  vous  dire  la  vérité;  comme  vos  pre¬ 
miers  fujets  nous  devons  l’exemple  de  la  foumiflion: 
nous  avons  toujours  cherché  à  remplir  le  premier  de 
ces  devoirs,  &  nous  ne  nous  écarterons  jamais  du 
fécond.  ” 

,,  Voilà ,  Sire,  nos  vrais  fentimens  :  nous  les  dé- 
pofons  avec  fincérité  dans  îe  lein  de  notre  pere  & 
de  notre  Roi  :  pefez-les,  Sire,  dans  votre  équité; 
fuivez  le  mouvement  de  votre  cœur,  &  nous  efpé- 
rons  que  V.  M.,  en  nous  rendant  fes  anciennes  bon¬ 
tés,  voudra  bien  nous  permettre  de  lui  préfenter 
perfonnellement  les  hommages  que  nous  lui  devons 
à  tant  de  titres.” 

D’après  cette  Lettre,  M.  le  Duc  d'Orléans  &  M. 
le  Duc  de  Chartres  fe  font  rendus  hier  effe&i  veinent 
à  Verfailies.  Introduits  chez  le  Roi,  le  pere  s’eft 
fervi  à  peu  près  de  la  même  formule  de  compliment 
du  Prince  de  Coudé .  S.  M.  leur  a  répondu  de  même, 
&  les  a  conduits  chez  Madame  la  ComteiTe  de  Pro¬ 
vence.  Ils  ont  ramené  à  fon  appartement  le  Roi,  qui 
étoit  allez  gai:  ils  ont  enfuite  été  chez  toute  la  Fa¬ 
mille  Royale.  M.  le  Dauphin  leur  a  fait  peu  d’ac¬ 
cueil.  M.  le  Comte  d’Artois  eft  celui  qui  les  a  reçu 
le  mieux,  c’eft-à-dire  avec  une  véritable^  cordialité, 
une  joie  très  marquée,  lis  ont  retourné  chez  le  Roi 
une  troifieme  fois.  Comme  ils  en  fortoient  M.  le 
Duc  d'  Aiguillon  leur  a  dit  :  Ji  Vos  AlteJTes  v  ou  loi  e  ni 
faire  une  chofe  bien  agréable  au  Roi,  lui  caufer  une 
grande  Jatisfaüion,  ce  feroit  d'aller  voir  Madame  la 
Comtejfe  Dubarri.  Le  Duc  d' Orléans  a  répondu  pour 
les  deux  qu’ils  s’eftimoient  heureux  de  prouver  leur 
&elc  &  leur  attachement  à  S.  M.  Ils  fe  font  tranD 
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portés  chez  la  favorite.  M.  le  Düc  d'Orléans  y  a  pa¬ 
ru  avec  un  air  très  grave  &  très  férieux.  Le  Duc  ds 
Chartes  s’y  eil  comporté  avec  une  grande  aift.nce,em 
folâtrant  avec  la  Comteffe ,  à  laquelle  cette  familia¬ 
rité  n’a  pas  déplu.  Les  Princes  font  revenus  à  trois 
heures  à  Paris, 

30  Décembre  1772. 

V H ifîeîre.  Philofophique  &  Politique  des  EtabliJJe . 
mens  &  du  Commerce  des  Européens  dans  les  deux  In¬ 
des,  dont  on  a  parlé  pîufieurs  fois,  répandue  ici  de¬ 
puis  longtems  &  dont  on  a  même  renouvellé  l’Edi¬ 
tion ,  vient  enfin  d’attirer  l’attention  du  Gouverne¬ 
ment.  Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil  du  19  Décembre, 
qui  la  fuprime  de  l'avis  de  M*  le  Chancelier ,  comme 
introduite  de  l’Etranger  en  France ,  attendu  que  S.  M. 
a  reconnu  qu’elle  contenoit  des  propofitions  hardies, 
dangereufes ,  téméraires  &  contraires  aux  bonnes 
mœurs  &  aux  principes  de  la  Religion,  &c. 

31  Décembre  1772. 

On  a  fait  imprimer  un  petit  Avis  en  forme  de  Let¬ 
tre  circulaire,  daté  du  29  Décembre,  par  lequel  on 
avertit  les  Exilés  &  Liquidables  que  M.  le  Duc  d’Or- 
léans  &  M.  le  Duc  de  Chartres  vont  ce  jour-là  à  Ver-' 
failles  à  l’infçu  de  M  le  Chancelier:  ce  qui  doit  for® 
tifier  l’augure  favorable  qu’on  avoit  tiré  de  l’appari¬ 
tion  du  Prince  de  Condé  en  ce  pays-là.  Du  relie  on 
exhorte  lefdits  Exilés  &  Liquidables  à  tenir  bon:  on 
leur  fait  accroire  que  tout  ed  perdu  s’ils  ne  font  fer¬ 
mes.  Ce  petit  brûlot  a  été  envoyé  en  diligence 
a  circulé,  très  promptement, 
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